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PREFACE 

  

Jusqu'ici, l'Agriculture nabaténne qui vient d’être édité 
que des études partielles, à l'exception de la description de son con- 
tenu, parue dans le Handbuch der Orientalistik. M. El Faïz nous offre, 
dans cet ouvrage, un premier essai analytique qui fait apparaître la 
richesse et l'originalité de cette immense compilation géoponique. 

C'est du point de vue de l’économiste qu’il est, que M. El Faïz 
a entrepris ce travail qui est une refonte de sa thèse présentée à 
l’Université de Casablanca en 1987. Ayant lu attentivement 
l'ouvrage et pris en considération les études qui ont été consacrées 
à certaines de ses parties depuis 1970, l’auteur tenta d’en faire res- 
sortir les multiples aspects économiques et de le situer par rapport 
aux conceptions agro-techniques connues depuis les agrimensores 
latins jusqu'aux physiocrates du XVIII siècle. 

Une présentation de la «bibliothèque agronomique mésopo- 
tamienne» situe les auteurs des trois recensions qu'a connues 
l’Agr.nab., au coeur d'une tradition agronomique syro-mésopo- 
tamienne qui nous était jusqu'ici totalement inconnue. C’est cette 
tradition que Qûtämä, le troisième auteur, s'efforce de perpétuer et 
qu’Ibn Wah%iyya, la traducteur, cherche à sortir de l'oubli. 

L'économie des exploitations agricoles, telle qu'elle ressort de ce 
livre, est comparable, dans ses principes, à bien des égards, à celle 
qu’on trouve décrite chez les agronomes latins et byzantins, mais, 
dans ses détails, elle se caractérise par une main d'oeuvre non servile 
et une gestion empirique basée sur des principes religieux et 
éthiques, dont le milieu babylonien avait été de tout temps im- 
prégné, du fait que c'était des temples et des palais que dépendaient 
en grande partie, du moins, les exploitations agricoles. La rivalité 
etla multiplicité des sectes et leur rôle dominant dans le milieu social 
où ce livre a revêtu sa dernière forme, en sont les reflets. C’est en- 
core dans l'enceinte du temple que se faisait la politique et que 
géraïent les groupes sociaux. 

Dans ce contexte, l’agriculture apparaît comme étant la source 
du pouvoir et de la richesse et l'agriculteur, comme le bienfaiteur et 
le pourvoyeur de la société. Aussi, veille-t-on à son bien-être, 
s’occupe-t-on de sa santé et de son régime alimentaire, ne manque-t- 

  

  

         



   

    

xv PREFAGE 

on aucune occasion pour l’encourager et le stimuler à mieux faire. 
Son rôle socio-économique est bien reconnu, étant le nourricier de 
tous les hommes sans distinction. 

L'agriculture apparaît, dans l’Agr.nab., comme une science et une 
  technique. Des sections entières traitent des différentes sciences et 

techniques que doit bien connaître et bien pratiquer l’agriculteur 
mésopotamien. Citons, en particulier, la pédologie, rendue indi- 
spensable à cause de la salinité du sol mésopotamien, nécessitant des 
traitements spécifiques; la fumure, fabrication et utilisation des 
engrais; l’horticulture si riche et si variée dans la région d’entre les 
deux fleuves; l’arboriculture non moins riche, en particulier la 
vigne, le palmier-dattier et l'olivier, auxquels trois grandes sections 
sont consacrées. 

Les connaissances techniques apparaissent dans une grande sec- 
tion consacrée à l’hydrologie et à l’hydraulique agricole, mais au: 
dans l’utilisation des miroirs ardents, du réchauffement des végé- 
taux, des fumigations, des serres et bien d’autres procédés tech- 
niques disséminés à travers l'ouvrage, issus d’une longue pratique 

éritée de plusieurs générations d'agriculteurs mésopotamiens 

  

  

     

   héri 
Signalons, enfin, qu'une riche section de botanique consacrée à 

la physiologie des plantes, confère à cet ouvrage une qualité scien- 
tifique indéniable et le rend comparable, de ce point de vue, à 
l'Histoire des plantes de Théophraste. 

Nombreux autres sujets sont abordés dans cette riche compilation. 
Le travail de M. El Faïz ouvre la voie à des chercheurs intéressés par 
les survivances de la pensée scientifique antique dans une région où 
l'agriculture a connu de tout temps un développement important et 
fut, de ce fait, à l’origine des grands empires qui s'y sont succédés. 
La dernière Ræontre Assyriologique, tennue en juillet dernier à Berlin, 
a été consacrée à l’agriculture mésopotamienne. Espérons que les 
assyriologiques retrouveront, dans l’Agr.nab., des restes de ce passé 
encore plus lointain que le sien. 

T. FAHD 
Université des Sciences Humaines 

de Strasbourg. 

Strasbourg le 14 septembre 1994
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INTRODUCTION 

Depuis une haute antiquité, le développement économique de la 
Mésopotamie a été fortement tributaire de l’agriculture. Il n'est pas 
possible, à l'heure actuelle et pour l’espace que nous étudions, de 
suivre l’évolution de l’économie agricole à tous les âges. 
Pour les époques les plus reculées, allant du IVe millénaire au VIe 

S. av.J.C., nous disposons des publications récentes du groupe de 
recherche sur l’agriculture sumérienne!. Les phases de la domina- 
tion achéménide (539-331 av.J.C.), séleucide (311-139 av.J.C.) et 
parthes (126 av.J.C. 227 ap.J.C.), nous sont mieux connues sur le 
plan de l’évolution économique générale que sur celui des pratiques 
agricoles?. L'exploitation du Talmud babylonien (I-VIe ap.J.C.) 
permet, au-delà de l'intérêt qu’elle représente pour la connaissance 
de la vie agricole d’une communauté restreinte, de comprendre cer- 
tains aspects de l’agriculture mésopotamienne sous les Sassanides 
(227-637). 

C’est durant ces temps encores obscurs pour la recherche histo- 
rique et qui ont vu le passage de la domination parthes à la domina- 
tion sassanide en Mésopotamie, qu'il convient de situer l'apport du 
Livre de l'Agriculture Nabatéenne (Ki4b al-Filäha al-Nabatiyya) 
Mais avant de parler de l'intérêt de cette encyclopédie agricole pour 
la connaissance de l’histoire économique mésopotamienne, il con- 
vient, au préalable, de présenter une état de la question concernant 
l'identification de son auteur et de son traducteur. 

1 Ce groupe de recherche, qui est dirigé par J.N. Postgate, bénéficie de la col- 
laboration d'une épuipe formée d'assyriologues, d’archéologues et de botanistes 
Il a publié, depuis 1984, quatre recueils consacrés à divers aspects de l'agriculture 
mésopotamienne ancienne (plantes cultivées, rendements agricoles. …). Le dernier 

bulletin traite de l'irrigation (1988). Si la synthèse qui se fait à partir des documents 
cunéiformes est nécessaire pour éclairer les aspects le plus anciens de l'agriculture 
mésopotamienne, on ne peut continuer à ignorer l'apport de l’Agr.rab. qui présente 
les derniers développements de cete agriculture. 

2 Pour l'époque achéménide, Cf. P. Briant (Roi). Pour l'époque séleucide, Cf. 
H. Krcissig (Wirschaft und Cestlschafe in Séeutideweich, Berlin, 1978) et le compte 
rendu par Yvon Garlan, Exonomir société dans l'empire sélcide, in Revue des Etudes 
Greques, 93 (1980) 

5 J. Newman, The Agricultural Life ef The Jeus in Babylonia between the year 200€. 
and 500 ce, Oxford, London, 1932  



   

   

INTRODUCTION 

  

1- COMPOSITION ET TRADUCTION DE L'AGRICULTURE NABATEENNE: LA 
FIN D'UNE QUERELLE? 

L'historique des commentaires produits au sujet de l’Agr.nab., 
depuis sa traduction du syriaque en arabe en 291/904, permet de 
s'apercevoir à quel point ce traité agronomique de la Mésopotamie 
antique a souffert des préjugés et de l'ignorance d’un grand nombre 
de ses commentateurs. L'ouvrage a traversé le Moyen-Age avec une 
réputation magico-superstitieuse forgée par le biographe Ibn al- 
Nadim, propagée par le Ps-Magrit (m. 398/1007), et amplifiée par 
Mañmonide (m. 650/1252), qui prenait cet écrit pour un traité 
d'idolâtrie*. Certes, la théosophie qui irrigue l’enseignement de 
l’Agr.nab. est pour quelque chose dans la naissance de cette réputa- 
tion. Mais, comme l’a souligné L. Leclerc, on ne peut «rejeter parmi 
les fables tant de personnes et de travaux mentionnés» 

Par l'exploitation qu'ils ont fait du contenu agro-technique de 
l’Agr.nab., les agronomes hispano-musulmans ont été les premiers à 
baliser la voie pour une approche scientifique de l'héritage agricole 
mésopotamienf. L. Leclerc rappelait, il y a un siècle, qu’une 

étude sérieuse et complète de ce curieux monument serait de plus 
grand intérêt, non seulement pour l’agriculture et les sciences natu- 
elles, mais aussi pour la philologie, l'ethnologie et l’histoire. L'exhu- 
mation des caractères cunéiformes, ajoutait-il, lui donnerait encore 
un intérêt de plus? 

   

Seule une étude du contenu de l’Agr.nab. aurait pu mettre fin à la 
querelle qui a partagé les orientalistes durant la seconde moitié du 
XIXe S.ê. Cependant, loin de diriger les efforts vers la réalisation 

# Ibn al-Nadim, alhrit, Beyrouth, S.D; Ps. Mai 4 al-Hakim, éd. 
H. Ritter, Leipzig, 1933 (trad. latine sous le tire de «Picatrix» au XIIIe $.) 
Maimonide, Le Guide des Esards, trad. S. Munk, Paris, Maisonneuve, 1856, IL, 
pp. 232-233, 238-239 (trad. latine sous le titre de «Doctor Perplexorums) 

5 L. Leclerc, Histoire de la médaine arabe, Paris, Leroux, 1876, réed. Habous, 
Rabat, 1980, L p. 314. 

5 Ibn Khaldôn affirme que les Musulmans qui ont étudié l'Agr.nab. «se sont 
bomés aux parties du livre qui traitent de Ia mise en terre ou des soins à donner 
aux plantes» (C£. Mugoddima, III, pp.1082-1083). En réalité, les agronomes an- 
dalous, qui sont visés ici, ont pusé également dans le fond des recettes magico- 
supersitieuses. 

Ÿ L. Leclerc, Histoire, opict., p. 314. 
3 À l'origine de cette querelle, i y a lieu de citer la recherche pionnière de D. 

Ghwolson sur les débris de l’ancienne littérature babylonienne conservés dans les 
traductions arabes (über die ühorate, pp. 324-524). Ce savant orientaliste qui, 
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de ce programme, la critique, animée souvent par de grands noms 
de l'orientalisme, a surtout multiplié les conjectures allant jusqu’à 
prendre l’Agr.nab. pour une «forgerie de l'époque musulmane» et 
son traducteur (Ibn Wah%iyya) pour un «faussaire»?. 

Malgré les tentatives timides de réhabilitation, tentatives qui se 
sont poursuivies tout au long de la première moitié de notre siècle, 
aucune investigation sérieuse n’a vu le jour. Les commentaires 
auraient pu se figer, pour un temps encore indéterminé, dans cette 
position négative. Mais l'appel de C. Cahen pour réparer «une in- 
justice à l'égard d’Ibn Wab#iyya» etes arguments de F. Sezgin pour 
montrer la nullité de la thèse de la forgerie de l'époque musul- 
mane!° ont stimulé l'intérêt pour l'étude de l'encyclopédie agrono- 
mique mésopotamienne. 

C’est finalement à T. Fahd que revient le mérite de jeter les 
premières bases d’une étude d'ensemble de l'Agr.nab.. Parallèle- 
ment à l'effort entrepris pour donner la premlière édition arabe cri- 
tique de l'ouvrage, l’auteur a publié, depuis le début des années 70, 
une série d’articles touchant différents aspects du contenu de l’ency- 
clopédie agricole mésopotamiennel!. 

  

    

rappelons-e a été le seul à disposer d’un manuscrit complet de lAgr. nab., n’a pas 
pus’empécher de soutenir la thèse de La haute antiquité de l rédaction de l'ouvrage. 
Ainsi, il a rendu la tâche facile pour la critique philologique (Cf. E. Renan, 
Mémoire, pp. 146-152) et fourni, sans le savoir, à beaucoup de commentateurs 
pressés les alibis qui retarderont de plus d'un siècle la prise de conscience de la 
valeur documentaire de l'encyclopédie agronomique mésopotamienne. Pour une 
étude détaillée de La réaction des orientalises, Cf. T. Fahd, Jèn Wahiya, EL, IL, 
pp. 988-090; Raour à Jon Wabïiye, in Arabica, 1969, pp. 83-88. 

® Cette position extrême a été défendue par Alfred Von Gutschmid dès 1861 
(Die Nabatiseh) et reprise par Th, Nôldeke (Näch eines), Brockelman, Meyerhof 
et d'autres orientalistes. On ne peut expliquer aujourd’hui, sinon par la ténacité 
des préjugés, la permanence au sein de l'orientalisme allemand, d’une tendance 
qui refuse de réviser un jugement élaboré au siècle dernier, sur la base d'une ignor- 
lance du texte original et en partant de la confusion manifeste entre les gloses mar- 
ginales du traducteur et le texte de La traduction: 

10 C. Cahen, Notes four ane histoire de l'agriculture dans Ls pays musulmans médiéraux, 
in JESHO, 14/1971; F. Sezgin, GAS, pp. 318-329. 

Ï C'est à partir de 1967 que T. Fahd a mis au centre de ses recherches 
L'Agrnab., stimule à la fois par a lecture de M. Plessner et par les encouragements 
de. Cahen. Après avoir lu le manuseri et étudié tout ce qui a été écrit à son sujet, 
l'auteur s'est vite aperçu de l'erreur de Th, Néldeke et a compris l'immense valeur 
documentaire de l'encyclopédie agronomique mésopotamienne. T. Fahd a achevé 
en 1985 la première édition arabe eritique de l'Agr.rab, qui vient de sortir (fin 1993) 
parmi les publications de l'Institut Français de Damas (Cf. Agr.nab. (F). F. Sezgin 
à mis sur le marché une photocopie de l'Agr.rab. qui présente différents types 
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Dès le début, T. Fahd arrive à séparer nettement le traducteur 
(bn Wabäiyya) et l’auteur (Qütämä) del’Agr.nab.. Jadis, cette con- 
fusion a été à l'origine d'une grave erreur qui a conduit à l’utilisa- 
tion de ce traité comme document de l’agriculture de l’Iraktabbâs- 
side (I/Xe S.)?. Les gloses du traducteur, une fois extraites et 
remises à leur place en tant que notes marginales, ont permis de 
découvrir la riche bibliothèque agronomique de la Mésopotamie an- 
tique. D'un autre côté, la publication d’une dizaine de textes scienti- 
fiques et techniques de l’Agr.nab. a montré l'originalité et l'indé- 
pendance de cet ouvrage par rapport aux sources de la tradition 
agronomique gréco-latine!?. Nous ne faisons ici que rappeler les 
résultats essentiels des travaux de T. Fahd qui seront repris longue- 
ment au cours de cette recherche sur les conceptions économiques 
et agro-techniques de l’Agr.nab. 

Le livre en question a été compilé par l’agronome babylonien 
Qûtimä. L'auteur est né à Sûrâ et se trouvait au moment de la 
rédaction de son ouvrage à Babylone. Il était à la fois médecin, agro- 
nome et chef d’une exploitation agricole localisée à Tizanäbâd. Et 
c'est à un âge avancé (soixante ans) que ce savant a entrepris de ré- 
unir dans un même manuel tout l'héritage agronomique mésopota- 
mien. La tâche était difficile. Mais Qütâmä a bénéficié de deux 
recensions antérieures de cet héritage: la première est due à Sagrit 
et la seconde à Nabüÿäd. (var. Yanbô%âd). Ces deux écrivains sont 
eux-mêmes natifs de la région de Babylone et ont vécu à des époques 
indéterminées!# 

Si l'identification de l’auteur de l’Agr.nab. paraît relativement 
aisée, la détermination de la date de rédaction de l'ouvrage reste, 
quant à elle, problématique. Autrefois, cette question a permis 
toutes les conjectures. Les dates les plus extrêmes ont été avancées. 

  

  

    

d'écrtures et n'est pas commode à lire (CF. The Boo af Nabatan Agriculture, Goethe 
University, Frankfurt, 1984, 5 vol.). Nous utilisons dans cette recherche le témoin 
ms de Rabat (Cf. Abréviations), accompagné de références à l'édition critique du 
prof. T. FAHD. 

12 8'inspirant de a position négative de Th. Nëldeke et égaré comme lui par les 
gloses marginales d'Tbn Wahëiyya, Husäm Qâsim al-Samarr a donné un tableau 
de l'agriculture iraquienne au Ille S./Xe S. d'après les procédés décrits par 
l'Agr.nab. (CF. Agriculture in Irag during the Third Century, A.H., Beyrouth, Librairie 
du Liban, 1972, 248 p.) 

13 T. Fahd, Mariaux, pp. 367-372. 
# Pour la localisation des villes, Cf. Carte. La biographie de ces écrivains 

agronomiques sera traitée plus loin avec davantage de détails 

     



    

    INTRODUCTION 5 

Nous retrouvons le XIIIe 8. av.J.C. (Chwolson), le VIIe S. av.J.C 
(E. Quatremère), le III-IVe S. ap.J.C. (E. Renan) et le Xe S 
ap.J-C. (Von Gutschmid, Nôldeke, Brockelman.… .). Aujourd’hui, 
c’est l'hypothèse formulée il y a longtemps par E. Renan qui paraît 
plausible!5. En la retanant, T. Fahd trouve dans une lecture ap- 
profondie du manuscrit de l’Agr.nab., un certain nombre de données 

       qui la rendent encore plus crédible. Retenons parmi ces donné 
l'appartenance de Qûtâmä à la communauté des qugéens dont il a été 
le chef de fil et qui a fleuri en Mésopotamie durant la période de 
transition de la domination parthes à la domination sassanide (IIIe 
S. ap.J.C.)'6. On sait également que cette transition a été marquée 
par une grande instabilité politique, des guerres fréquentes contre 
les romains, les incursions arabes et le début de la renaissance na- 
tionale des Perses!?. Ces faits politico-religieux expliquent pour- 
quoi Qûtâmä a procédé au maquillage des noms cités dans son ency- 
clopédie et hésitait souvent à condamner ouvertement la secte des 
magiciens et la dynastie régnante. 

Reste maintenant à réparer cette injustice dont parle C. Cahen et 
qui a empêché de tirer de la traduction d’Ibn Wabkiyya les ren- 

seignements susceptibles d’élcairer, sous un jour nouveau, l’histoire 
de l’agriculture dans la mésopotamie antique. Deux préfaces que ce 
traducteur a écrites, l’une pour l’Agr.nab. et l’autre pour un ouvrage 
de toxicologie!$, permettent de combler notre information lacu- 
naire. Si l’on ajoute à cela les précisions d’Abû Tâlib al-Zayyât, qui 
était à la fois disciple et secrétaire d’Ibn Wabëiyya, on peut se faire 

  

  

  

  

15 E. Renan, qui a rendu en son temps (1861) hommage à l'érudition de D. 
Chwolson, fait remonter la date de la compilation de l'Agr.nab. aux premiers siècles 
de 

  

chrétienne (HI-IVe $.). L'auteur, qui admet que le livre ait pu avoir 
sutres recensions avant de se fixer dans celle définitive de Qûtämä, n'exclut pas 

que, sur le plan des procédés agronomiques, certaines connaissances puissent 
remonter effectivement à une haute antiquité (CF. Mémoire, p. 175). 

16 T. Fahd, Matriaux, pp. 278-279. C'est à partir de l'étude du contenu 
sophique et astrologique de l'Agr. ab. que l'auteur trouve confirmation de l'époque 
retenue par E. Renan. Les références géographiques (Arabie, Syrie romaine et 
byzantine, Sogdiane.…) indiquent els aussi le caractère tardif de la compilation 
de Qftäms. Les renseignements agricoles du Talmud babylonien nous serviront 

pour préciser le tableau de l’agriculture mésopotamienne, el qu'il se dégage de la 
lecture de l'Agr.nab. 

17 L'historique de la domination sassanide a été fait par A. Christensen (L'ran 
sous ls Sstanides, Copenhague, 1944). Pour une étude de la Mésopotamie sous le 
mandat Parthes et Sassanide, C£. T. Bâqir, Mugadäima, pp. 559-611. La montée 
du nationalisme perse a été analysée par J. Newman (Agricultural, pp. 9-16) 

18 The Book of Poisns of Ion Wakhipe, Kit as-Sumäm, trad. M. Levey, in 
TAPS, vol. 56, 1966. 
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une idée plus exacte des circonstances dans lesquelles le manuscrit 
de l’Agr.nab. a été légué à la postérité. 

On ne sait pratiquement rien sur la date de naissance d’Abû Bakr 
Abmad b. ‘AIN, surnommé Ibn Wahsiyya. Mais on connait Qussin, 
la localité irakienne où il a vu le jour, et qui est irriguée par le canal 
de Sûrâ. Notre traducteur avait donc grandi dans une zone qui a 
constitué auparavant le berceau de l’agronomie mésopotamienne. Il 
a probablement appartenu à l’une de ces vieilles familles aristocra- 
tiques de lIrak. Ibn al-Nadîm ne faisait-il pas remonter sa géné- 
alogie à un roi mésopotamien illustre, Sennaherib (704-681 av 
J.C.), célèbre par ses réalisations dans le domaine de l’hydraulique, 
du jardinage et de l’acclimatation des plantes exotiques? 

Grâce au témoignage du secrétaire Abû Tälib al-Zayyät, on peut 
approcher avec plus d’exactitude la date de la mort d'Ibn Wabäiyya. 
Ce dernier nous dit dans sa préface au livre de l’Agr. na. qu'il a 
achevé sa traduction en 291/904 et l'avait dicté à son copiste en 
318/930. Toutefois, le copiste lui-même nous précise dans une glose 
marginale que le traducteur, contrairement à ce qu'il a fait pour les 
autres écrits, n’a pu lui dicter qu’une partie de l'ouvrage (quatre- 
vingt feuillets en tout). La mort a probablement supris Ibn 
Wahëiyya avant qu’il ne termina sa dictée. Mais il a eu le temps de 
recommander à sa femme de donner ses manuscrits au copiste. Ce 
qu’elle fit après sa morti® 

Un autre indice nous permet de retenir l’année 318/930 comme 
date probable de la mort d’Ibn Wahäiyya. On sait que ce savant a 
vécu à l’époque du Calife “abbässide al-Mugtadir (295-320/908- 
932). Dans une de ses notes, il a condamné les pratiques fraudu- 
leuses des médecins étrangers attachés au service du jeune Calife®. 
Sa critique apparaît comme la critique de la fin d’un règne et non 
celle de son début. D'ailleurs, les pratiques médicales sont devenues 
si meurtrières qu’elles ont justifié la constitution d’un corps d’in- 
spection médicale en 319/931, comme pour mettre fin aux abus 
dénoncés auparavant par Ibn Wabïiyya?!. 

  

    

  

19 Agrnab, fl. 227 
20 Jhid, fa. 109r (Agr:nab. (F), p-548). Tbn Wahäiyya parie de ces médecins qui 

«portent le masque de l'ignorances (muganna‘in bii-ahl) et ne sont compétents. 
ai dans les affaires de ce monde, ni dans celles de l'au-delà. 

21 Get incident a été décrit par Ibn Abt ’Usaybi‘a (Upün, Il, p. 204). I s'est 
écoulé pratiquement vingt-sept ans entre la date où Ibn Wahäiyya a annoncé sa 
traduction et le moment où il a commencé à en dicter une parie à son secrétaire. 
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Ces considérations biographiques permettent de réduire l’aire des 
spéculations et de prendre Ibn WabSiyya pour ce qu'il était réelle- 
ment: un savant traducteur engagé dans la vie intellectuelle de son 
temps. 

En effet, la traduction de l’Agr.nab. a exigé de cet érudit des con- 
naissances solides non seulement dans le domaine de l'agronomie, 

  mais aussi dans d’autres branches du savoir: botanique, phar. 
macologie, hydrologie, technologie agricole, etc... Certaines 
difficultés n’ont pas pu être surmontées, surtout en ce qui concerne 
la traduction de l’herbier mésopotamien et la description des 
machines hydrauliques. Mais, dans l’ensemble, l'auteur, grâce à sa 
formation pluridisciplinaire, a réussi à nous donner une traduction 
convenable. 

Ibn Wahäiyya a également vécu à une époque où la «Mésopo- 
tamie des rencontres», comme l'appelle A. Miquel, connaissai 
affrontement culturel entre la tradition arabe, les partisans de la 
Perse, les défenseurs de l'héritage gréco-latin et byzantin et ceux, 
moins nombreux, qui cherchaient à faire prévaloir les restes de la 
culture babylonienne. C’est à ce dernier courant qu’appartient 
notre traducteur. Il a évolué, de par son origine, dans un milieu pay- 
san dont il connaissait la mentalité et pouvait apprécier les valeurs 
Mais, bien que constituant la base de la pyramide sociale, la paysan- 
nerie autochtone était une classe dominée. Elle s’exprimait dans 

férents parlers araméens grossiers qui faisaient d’elle la risée des 
pamphlétaires citadins. Elle avait ses jeux, son folklore, bref sa cul- 
ture propre. Mais l’analphabétisation et la misère sévissaient par- 
ticulièrement dans ses rangs. C'est d’ailleurs ce groupement eth- 
nique que la littérature arabe de l’époque désignait par le terme 
péjoratif anbâf (Nabatéens)?? 

  

  

  

  

  

  

    

  

Comment expliquer ce retard? On peut évoquer la nature des traductions syriaques 
médiévales qui étaient, selon A. Badawï, «si mal rédigées en arabe qu'on sentait 
aussitôt Le besoin d'une révision du point de vue de la langue et du style» (La trans 
mision dela philosophie grecque au monde crabe, Paris, Vrin, 1968, pp.25-26). Mais, 
il mous semble, s'agissant d'un manuel agronomique, que ce sont les problèmes, 
parfois insolubles, posés par la traduction en arabe des termes technico-botaniques 
syriaques, qui expliquent la longueur des délais de révision. 

2 Le mot «Nabatéen» désignait au Moyen-Age les groupes éthniques de langue 
et de culture araméenne, héritiers du grand empire néo-babylonie et constituant 
la population autochtone de l’Iraq (T. Fahd, Communauté rural, p. 475). On ne doit 
pas confondre ce groupement ethnique avec le royaume des Nabatéens qui a fleuri 
en Jordanie jusqu'à sa liquidation par Trajan vers 105 ap4.C. L'évolution de 
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Ibn WabSiyya lui-même nous a gardé de la situation des agricul- 
teurs de son temps une description d’un intérêt considérable pour 
V’histoire des science       

   <Jejure par mareligion, dit-il, que quand la prospérité des gens dispa- 
rait, quand son rayonnement létrit, un des résultats est qu'ils oublient 
les sciences, négligent les inventions et deviennent comme des bêtes. 
Quand la décadence les gagne, étape par étape, quand la détresse, les 
temps rudes, la pauvreté et l'indigence, l’une après l'autre les assail- 
lent, il s’abrutissent et deviennent de misérables créaturess??, 

  

Il y a dans ce passage la foi dans le pouvoir de La science et sa capacité 
à accomplir la renaissance d'êtres aliénés, enchaînés par de multi- 
ples servitudes. 

On comprend dans ce contexte, marqué par l’exacerbation de la 
lutte idéologique, pourquoi Ibn Wah%iyya a été amené à modifier le 
titre initial de la compilation de Qûtâmä qui signifiait en arabe: 
«Livre du labourage de la terre, des soins à apporter aux graines, 
aux plantes et aux récoltes, et de leur prophylaxie», Le nouveau 
titre d’al-Filôha al-nabatiya (Agriculture Nabatéenne), outre l’avan- 
tage qu’il a d'être plus court, apparaît, au milieu du discrédit quasi- 
général dans lequel les Nabatéens sont tombés, comme un titre polé- 
mique. Il a vite effacé l’ancien titre jugé probablement neutre par 
rapport à une époque où l'esprit de chapelle a été particulièrement 
cultivé 

Par sa traduction, Ibn Wah#iyya a voulu montrer à une société 
affaiblie par la montée du mysticisme et épuisée par les divisions 

rnes, que la voie du redressement économique passe par la 
remise en honneur de l'agriculture et l'amélioration de la condition 
paysanne. Huit siècles environ avant qu’apparaissent les Physio- 
crates en France, c'est un peu d’un projet physiocratique qu’Ibn 
Wabëiyya a voulu doter la civilisation arabo-musulmane, en 
traduisant en arabe l’Agr.nab, 

La diffusion de l’Agr.nab. à l'échelle du monde arabo-musulman, 
surtout en Andalousie#, doit beaucoup à l'arabe, langue des 

            

l'histoire des araméens d'Irak depuis les Sassanides jusqu'au début de l'islamisa- 
tion, a été retracée par M.G. Morony (lag afer the Muslim coque, Princeton 
University, 1984, pp. 170-174) 

35 Book on Pusons, p. 20. 
2 Kilb ildh aard wa-iléh al-zar tue 3-Fajar wat témdr we-def< al#fât <anhé. 
25 L'Agr-nab a joué, à côté d'autres sources étrangères, un rôle important dans 

La formation de l’école agronomique hispono-musulmane. Pour une étude des con 
ceptions agro-techniques de cette école, Cf. Mme L.. Bolens, Agronomes andalour au 
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sciences et des techniques au Moyen-Age. Sans ce véhicule, l'héri- 
tage agricole de la Mésopotamie antique n’auraît jamais pu dépass- 
er les limites de son foyer d’origine. Cristallisé dans des parlers 
araméens en déclin, il n’auraît certainement pas résisté à l’incurie 
dutemps. Ibn Wahÿiyya a parfaitement senti le danger de cette situ- 
ation. Par ses efforts et son sens de l’histoire, il a, à la fois, sauvé 
du dépérissement un monument du savoir agronomique mésopota- 
mien et contribué à l'enrichissement de l'héritage scientique de la 
civilisation arabo-musulmane. 

Cette présentation sommaire de l’état de la question concernant 
l’auteur, le traducteur et les mobiles de la traduction de l’Agr. nab. 
permet, d’une part, de dépasser le débat stérile qui a eu lieu au 
XIXeS., et d’autre part, d'envisager l'ouvrage de Qûtâmä du point 
de vue de l'intérêt qu’il représente pour l'écriture de l’histoire 
économique de la Mésopotamie au 

   

  

11 L'AGRIGULTURE NABATENNE COMME DOGUMENT D'HISTOIRE 
ECONOMIQUE. 

  

L'Agr.nab, nous intéresse ici, avant tout, comme témoin privilégié 
de l’agriculture de la Mésopotamie antique et comme point de 
départ de l’histoire économique de ce pays vers la fin de l’époque 
hellénistique. L'objectif, annoncé déjà par le titre, est de dégager les 
idées économiques et agrotechniques de ce livre. Ces idées, à leur 
tour, ne peuvent être analysées pour elles-mêmes, mais dans leur 
rapport avec l'économie et la société. 

Ge qui nous sert de fil conducteur tout au long de cette recherche, 
c'est le souci d'éclairer le fonctionnement des structures écono- 
miques, de comprendre les mécanismes fondamentaux d’une for- 
mation économique et sociale dont les historiens n’ont souvent fait 
qu’esquisser les traits les plus généraux. 

Mais avant d'approfondir l'intérêt documentaire de l’Agr. nab, 
convient, nous semble-t-il, de le situer dans le prolongement des 
efforts accomplis, depuis un siècle, par les études archéologiques et 
assyriologiques. 11 n’est pas nécessaire ici de suivre le développe: 
ment de ces études dès leur début. Retenons seulement l'orientation 

  

  

    

  

    

Moyen-Age, Genève Paris, éd. Droz, 1981; Cf. également Gimcias de la Noturalera 
en Al-Andalus, éd. Mme E. Garcia Sanchez, Granada, CSIC, Escuela de Estudios 

‘Arabes, 1900
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qui s’est dessinée dernièrement, cherchant à sortir la recherche as- 
syriologique de ses thèmes traditionnels et à l'ouvrir davantage au 
champ de l’investigation économique. 

Si, jusqu’à une période récente, nous manquions d'éléments pour 
apprécier l’évolution d’un secteur aussi important que celui de 
l’agriculture, cette situation est en train de changer grâce à la paru- 
tion de nouvelles publications qui tentent de combler les lacunes 
dans ce domaine. Bien que ces recherches concernent une époque 
plus éloignée de la nôtre, elles offrent un terrain de comparaison 
fécond qui permet de mieux comprendre l'enseignement de 
V’Agrnab. 

Cet enseignement est resté trop longtemps à l'écart des préoccu- 
pations des historiens de l’économie mésopotamienne pour trois rai 
sons principales: 
1° la réaction violente et sceptique d’orientalistes comme A. Von 

Gutschmid et Nüldeke; 
29 le retard de l'édition arabe critique. Cette édition aurait permis, 

dès le début, d'éviter l’amalgamme entre l’auteur et le traduc- 
teur du traité; 

3° l'absence d’une traduction dans l’une des langues européennes 
accessibles aux chercheurs non-arabisants. 
Aujourd’hui, sous l'impulsion des recherches érudites de T. Fahd, 

le scepticisme parait vaincu et avec lui tous les réflexes européo- 
centristes qui ont contribué, au siècle dernier, à sous-estimer la 
valeur documentaire de l’Agr.nab.. Notre étude des conceptions 
économiques et agro-techniques s’inscrit elle aussi dans le cadre de 
ce mouvement de réhabilitation, et a pour ambition de montrer 
l'importance de cette encyclopédie agricole pour la compréhension 
des traits caractéristiques de l’économie rurale et de la société dans 
la Mésopotamie antique. 

A un moment où se matérialise, chez les assyriologues, l'intérêt 
pour l'écriture de l’histoire des pratiques agricoles, l’Agr.nab., qui 
représente les derniers développements de l’école agronomique 
babylonienne, permet de suivre l’évolution des structures agricoles 
de la Mésopotamie, peut-être pas depuis le XIIIe S. av.J.C. comme 
l'avait affirmé D. Chwolson, mais au moins depuis les Séleucides 
jusqu’au début des Sassanides. S'agissant d'apprécier une civilisa- 
tion dans sa continuité, tous les témoignages nous paraissent impor- 
tants, pouvu qu’ils éclairent la vie des hommes, leur environnement 
naturel, leur économie et leur équipement technologique. 
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De ce point de vue, l’Agr.nab. apparait, avant tout, comme un 

  

document économique, scientifique et technique. Toutefois, on 
peut se demander comment un traité de nature technique peut servir 
de document d'histoire économique et sociale? 

J. Shumpeter a déjà indiqué les possibilités offertes par les anciens 
traités d'économie rurale pour écrire l’histoire économique#. R. 
Martin, s'appuyant sur la pléiade des agronomes latins, a montré 
la fécondité de ces sources qui lui ont permis de jeter un éclairage 
nouveau sur l’agriculture de l'Italie antique?. 

S'agissant de l’Agr.nab., on doit préciser que, si le contenu tech- 
nique et agronomique de cet ouvrage est important, il n’est pas le 
seul. Qûtâmä n’est ni un technocrate qui analyse froidement les faits 
scientifiques, ni un compilateur aux connaissances purement 
livresques. Il est à la fois agronome, naturaliste, médecin, exploitant 
agricole et penseur économique 

C’est probablement à cette formation pluridisciplinaire que nous 
devons sa vision globale de l’économie. Celle-ci ne se limite pas, 
comme c’est le cas chez beaucoup d’agronomes gréco-latins, à la 
gestion des exploitations agricoles ou à la description des méthodes 
culturales. Partant d’une problématique du développement, conçu 
comme un processus de production des subsistances et orienté pri- 
oritairement vers la satisfaction des besoins fondamentaux de la 
population, l’auteur intègre dans le champ de la réflexion écono- 
mique divers aspects: écologiques, agronomiques, organisationnels, 
nutritionnels et idéologiques. C’est cette analyse globale qui con- 
stitue la richesse de l’enseignement de l’Agr.nab.. Elle se révèle à 
l'examen un outil privilégié pour la recherche socio-économique et 
historique. 

Persuadés que, à l'instar des grandes oeuvres économiques de 
l'Antiquité, l’Agr.nab. nous offre la clef qui permet de comprendre 
la nature des processus économiques dans la civilisation de la 
mésopotamie pré-islamique, nous abordons l'étude de cette ency- 
clopédie agricole avec trois questions principales: 

* La première touche à l'identification du mode de production 
dominant dans la Mésopotamie antique. Jusqu'à présent, ce mode 

   

  

  

26 J. Schumpeter, Hisoire de l'analyse économique, 1;, L'âge des fondateurs (des 
originis à 1970), Paris, Gallimard, 1985, p. 111. 

#7 R. Marin, Recherches; R. Suaudeau, La doctrine économique de Columell, Paris, 
Sirey, 1957. 
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de production a été identifié tantôt à l'esclavage (thèse de l’Assy- 
riologie soviétique), tantôt au féodalisme (thèse des assyriologues 
nord-américains et européens) 

Nous chercherons, sur la base des matériaux fournis par l’Agr. 
nab., à déterminer l’origine 
potamien. Ce dernier, comme on le montrera, ne reproduit ni les 
traits des sociétés esclavagistes connues, ni ceux des sociétés de type 
féodal. Parmi les concepts existants, nous retenons la notion de 
mode de production «tributaire» qui nous paraît fournir le cadre 
adéquat à l'interprétation des conceptions économiques et agro- 
techniques de l’Agr.nab.2 

* La deuxième question concerne la recherche des origines de 
la pensée économique. S'il y a bien aujourd’hui un domaine où 
l'approche européo-centriste règne encore sans partage, c’est le 
domaine de l’histoire de la pensée économique. Les auteurs des 
manuels les plus récents continuent à ignorer l'apport des civiis 

lèvent, de temps à 
autre, pour attirer l'attention sur cet apport. Pourtant, c’est de cette 
ouverture que dépend l'élargissement de l'horizon de la pensée 
économique et la réalisation de ses aspirations à l’universalité 

Prenons l'exemple de l'analyse de la primauté de l’agriculture. 
Depuis A. Smith, cette analyse est considérée comme une décou- 
verte des Physiocrates®?. De nos jours, n'importe quel manuel 
d'histoire de la pensée économique reproduit cette affirmation déjà 
ancienne. 

    

ité du régime socio-économique méso- 

  

tions non-européennes, malgré les voix qui s 

  

La lecture de l'Agr.nab. nous montrera que, pour les auteurs de 
la théorie de 

l'agrocentrisme ne constitue pas un secret. Qûtâmä qui était méde- 
cin comme F. Quesnay, a développé une approche globale des 
processus économiques propres à la formation économique et sociale 
de la Mésopotamie antique. En plus de l'analyse du primat de 
l'agriculture et des agricultueurs, il nous a laissé le schéma le plus 

ce livre, qui eux aussi ont fait école à leur époqu 

  

élaboré des liaisons inter-sectorielles dans l’économie de son temps 

2 Pour une définition du concept de «mode de production tributaire», Cf. infra, 
p.73 

2 À. Smith, Recherches sur la nature et les causes de La richesse des nations, Paris, 
Gallimard, 1976, pp. 340-341; CE. également R. Grandamy (La Phpsicerats, théorie 
générale du désloppement économique, Paris La Haye, éd. Mouton, 1973, p. 9) qui 
présente la physiocratie comme un cas unique dans l'histoire de la pensée écono- 
mique 
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Chez lui, la production des subsistances apparaît à tel point déter- 
minante que sa cessation est susceptible d’engendrer non seulement 
de recul de l’économie, mais aussi le déclin de la civilisation et le 
dérèglement des activités humaines. 

L’affirmation d'A. Smith est peut-être valable pour l’Europe, où 
l'agriculture ne fut mise en honneur que tardivement. Mais l’ana- 
Iyse du primat de l’agriculture, sans être un apport exclusif des 
Physiocrates, nous semble avoir constitué un des fondements de la 
théorie générale du mode de production dominant dans la Mésopo- 
tamie pré-islamique. Plusieurs textes seront cités pour appuyer cette 
interprétation. 

* La dernière interrogation a trait au statut des sciences et des 
techniques dans la Mésopotamie antique. Il s’agit de savoir si la s0- 
ciété décrite par l’Agr.nab. a été, à l'instar des sociétés agraires clas- 
siques, stagnante ou retardataire. 

La thèse de la stagnation technique, valable pour le contexte de 
la civilisation gréco-latine®, ne se vérifie pas dans le cadre de 
l'espace qui nous sert ici d'objet d'étude. En eflet, les réalisations 
scientifiques et techniques sont si nombreuses que chaque chapitre 
de l’Agr.nab. nous offre les matériaux nécessaires pour suivre l'évo- 
lution de telle ou telle branche de l’économie rurale (hydrogéologie, 
physiologie végétale, pédologie, théorie et pratique des engrais, 
mécanique hydrauligue, etc.…) 
Même si notre objectif ne vise pas à brosser un tableau synoptique 

de l’état de la science et de la technologie d’après l’Agr.nab., l'exa- 
men de quelques cas d'application pratique (pédologie, usage des 
fertilisants, techniques de réchauffement des végétaux) nous per- 
mettra d'illustrer suffisamment le rôle des connaissances scienti- 
fiques et techniques dans le développement rural. On verra que, 
le haut niveau des rendements agricoles, atteint en partie grâce au 
progrès des connaissances péologiques, ni les performances du com- 
plexe technologique, qui est arrivé à exploiter l'énergie solaire pour 
les besoins de l’agriculture, ne corroborent la thèse de la stagnation. 

C'est autour de ces questions que nous avons choisi d'organiser 
l'analyse des conceptions économiques et agro-techniques de l’Agr. 
nab.. 

Mais avant d'aborder ce sujet, une étude préliminaire nous a 

  

  

      

%0 Magalhacs, Progrès technique et ocage mental dans La pensée antique, in La Pense, 
1962.
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paru nécessaire pour, d’une part présenter l'évolution de la tradi- 
tion géoponique! mésopotaminenne, et, d'autre part, familiariser 
le lecteur avec les noms d’une école agronomique méconnue. 

31 Le mot «géoponique» est d'origine grecque. Il signifie tout ce qui est relatif 
au travail de La terre, Cf. V.D. Musset Pathay, Bibliographie agronomique, Paris, 
Colas, 1810, p. 97. 

 



PARTIE I 

GENESE ET EVOLUTION DE LA TRADITION 
AGRONOMIQUE DE LA MESOPOTAMIE 

 





      

      

  

ET ORIGINALITE D'UNE BIBLIOTHEQUE 
AGRONOMIQUE MECONNUE 

   

        

            
            
    

                                            

     

L'étude des géoponiciens de l’Agr.nab. est une démarche nécessaire 
pour lécriture de l’histoire de l'agriculture dans l'Irak pré- 
islamique. On peut proprement parler de l’existence en Mésopo- 
tamie d’une «littérature agro-technique et économique méconnue». 
Cette littérature serait aujourd’hui perdue, s’il n'y avait pas eu la 
traduction d’Ibn Wab%yya. Comme beaucoup d'oeuvres scienti- 
fiques du passé, elle n’aurait certainement pas résisté à l’incurie du 
temps. 

T. Fahd a entrepris, avant nous, le décryptage des sources de 
l'agronomie mésopotamienne. S'inspirant de sa démarche, nous 
avons cherché à élargir l’aire des défrichements. Ainsi, une foule 
d'auteurs sont apparus, portant avec eux, en plus de la légende 
propre aux fondateurs, toute la richesse, la diversité ct, aussi les 
limites des âges successifs au cours desquels s’est élaboré le savoir 
agro-technique et économique de l’Irak pré-islamique. 

La question des écrivains agronomiques mésopotamiens mérite 
d'être cernée davantage pour deux raisons essentielles: d’une part, 
éclairer le procès de composition de l’Agr.nab., et d’autre part, faire 
connaître la richesse d’une bibliothèque agronomique méconnue. 

La composition de l’Agr.nab. est attribuée à trois sages Chaldéens 
(ou Kasdéens)!: Sagrit, YanbôSäd et Qûtâmä. La lecture de 
l'ouvrage révèle d’autres noms, qui ont joué un rôle plus ou moins 
important dans la constitution du savoir agronomique dans l'Irak 
antique, mais les trois auteurs cités, représentent les moments essen- 
tiels dans l'élaboration du traité de l’Agr.nab.. 

L'ouvrage est-il une construction hétérogène? 
Personne ne nie le caractère composite de ce livre. Tbn Wabïiyya, 

le premier, nous le dit dans la présentation de sa traduction. Nous 
verrons que cette hétérogénéité n'exclut pas une certaine unité, ne 
serait-ce que ce souffle plébéien et humaniste qui anime l’ensemble 
de l'oeuvre. 

  

  

    

1 Les Mésopotamiens sont appelés aussi Chaldéens (Kaldäniyyün) et Kasdéens 
(Kasdâniyyün). La racine Kaldé (ou Kad) désigne d'après T. Bâqir l'une des tri- 
bus araméennes d'Irak (CE. Mugadäima, p. 546)
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Citons ce que dit humblement Qôitâmä de ses prédécesseurs:    
      Saÿrit, écrit-il, a composé en son temps des écrits agricoles. Long- 

temps après lui est venu Yanbôfâd. Il ne s’est pas distingué par un 
ouvrage personnel sur l’agriculture, Mais il a suivi Sagrit, en ajoutant 
des connaissances complémentaires qui sont le fruit de sa propre 
déduction. Puis, je les ai suivis, sans prétendre les égaler2. 

        

  

       Le procédé de composition de l’Agr.nab. paraît ainsi obéir à des im- 
pératifs qui sont étrangers à la tradition gréco-latine, dans le do- 
maine de la composition des traités agronomiques. L'architecte 
semble être ici Sagrit, qui a dressé le plan général avec ses différents 
chapitres. Il a posé les premiers jalons dans cette construction qui 
sera développée par YanbôSäd et achevée par Qûtâmä. Ce mode 
d'élaboration cadre bien avec les traditions mésopotamiennes les 
plus anciennes dans le domaine de la constitution des archives et de 
leur classification. La conception qui domine ces traditions, d’après 
M. Rutten, est celle du «travail en équipe», qui a toujours prévalu 
sur l'individualismes. On peut se demander jusqu’à quel point il 
st possible de considérer l'élaboration collective du traité de 
l’Agr.nab. comme l'expression des rapports sociaux de production 
spécifiques à la Mésapotamie, où la coopération économique, née 
des nécessités de l'irrigation, se pratiquait à une large échelle? 

La citation de Qûtâmä nous permet d'envisager la constitution du 
savoir agronomique mésopotamien comme un dépôt de couches 
successives, Il s'agit d'un procès cumulatif dans lequel la déduction 
(al-istinbâf) a joué un grand rôle. Nous avons parlé de compilation, 
mais il convient de ne pas prendre ce terme dans le sens péjoratif, 
qui veut souvent dire «un livre fait d'emprunts et qui manque 
d'originalité» (le Petit-Robert). 
Qûtâmä est un partisan de l'attitude critique et l’applique à 

plusieurs reprises. Il pratique également l'observation et l’ex- 
périmentation. Ces éléments le distinguent largement de la figure de 
Pline, bien que l'Agr.nab., comme l’a souligné T. Fahd, offre des 
points communs avec le mode d'élaboration de l’«Histoire Natu- 
relles du penseur latin. 

L'identification des écrivains de l’Agr.neb. pose des problèmes 
d'autant plus difficiles à résoudre que ces auteurs appartiennent à 

     
        
    
        
      

  

    

  

   

                                  

    

  

2 Agr.nab,, fol, 68 r-v. (Agr.nab. F, p. 349) 
3 M. Rutten, La Science des Chaldéms, Paris, PUF, 1970, p. 124. 
4 T. Fahd, Matraux, p. 290.   
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des milieux socio-culturels et des âges différents. La légende s'est 
mêlée de ces noms, comme c’est le cas pour les savants de l'Anti- 
quité, compliquant davantage la recherche biographique. Nous es- 
sayerons d’abord de suivre les sources de l’Agr.nab. pour éclairer la 
brumeuse genèse de l’agronomie mésopotamienne. Ensuite, nous 
parlerons des auteurs des trois recensions du livre. Dans ce travail, 
nous ne négligerons aucun auteur qui puisse nous renseigner sur le 
procès historique de constitution du savoir agro-technique et écono- 
mique dans la Mésopotami antique. 

En lisant l’Agr.nab, on peut se demander comment ce foisonne- 
ment de doctrines, cette multiplicité d’agronomes, bref, la richesse 
de ce savoir immense touchant différents aspects de l’économie 
rurale, a pu se constituer? 

La richesse de la bibliothèque agronomique mésopotamienne 
peut être expliquée par deux éléments essentiel 

— Premièrement, il y a le fait que l'agriculture a constitué, en 
Mésopotamie, le secteur fondamental de l’économie et la «mère 
nourricières de la population. Le cadre contraignant et spé 
l’économie hydraulique, son caractère intensif, ont permis, à la lon- 
gue, l'accumulation d’un grand nombre d'observations agrono- 
miques. 

— Deuxièmement, il s'agit de la permanence des structures pro- 
ductives agricoles. Nous voulons dire par là, essentiellement, l’an- 
cienneté et la vitalité des organisations communautaires village. 
oises, à l'intérieur desquelles se déroulait le procès de production 
agricole et s’accumulait l'expérience des champs. Nous verrons le 
rôle de ces structures dans la propagation des techniques dans le 
milieu rural et la divulgation de l’enseignement agronomique. C'est 
grâce à la permanence de ces ateliers communautaires de produc- 
‘ion, qui ont résisté tout au long de leur histoire aux boulversements 
politiques que le savoir agro-technique a pu se constituer et évoluer 
dans les formations économiques et sociales de la Mésopotamie 
antique 
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LES PRINCIPAUX AUTEURS DE LA TRADITION GEOPONIQUE DE 
L'IRAK ANTIQUE 

NOMS COMPOSITIONS ORIGINE 
(mythiques 
ou réel) 

          

    

       

    
        

  

       

        
    

    

Adam = Livre surles 
(&. flemanâbit) 

— Livre sur les qualités des terres 
CE. fitabA alrarädi) 

— Livre des secrets de la lune 
(&: asrâr al-qamar) 

  

aux d'Orient et d'Occident 

  

Babylonie 
  

— Livre sur les secrets des astres Haute-Méso- 
Cf asrâr al falak…) potamie 

— Un livre intitulé Saëq (2) 
= Un poème sur la vigne Babylonie 

Livre des secrets du soleil Babylonie 
(R asrâr al-Fams) 

  

        
   

   

    

      
   
   
   
    
    

   
   

    

    

    

Livre d'agriculture contenant un poème sur 
l'olivier 

Babylonie 

Livre d'agriculture (K. al-fläba) Sûrà 
— Un poème sur les vents nuisibles 

Tâmitrà al- Un poème sur l'utilité des vents pour toute Grande: 
KanGnt chose Syrie 

Tina — Le Grand Livre (contenant des tables Babylonie 
astronomiques) 

Sibiyinä Livre sur les vertus des huiles esventilles  Babylonie 
(. afmâl al-adhân) 

  

<Ankabé 

  

— Livre d'agriculture (compos 
des magiciens) 

— Livre de la génération artificielle 
(&. f altawlid) 

slon la méthode Babylonie 

Anonyme Un livre consaeré au palmier et à la vigne Babylonie 
uniquement 

Saérit Livre sur les propriétés des temps Brétawaya 
(K. Khawäss alazmina) 

— Un poème sur les végétaux propres à certains 
pays 
Un traité sur Ia médecine 
Un livre d'agriculture compilé par Qûtmä
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NOMS COMPOSITIONS ORIGINE 
(mythiques 
ou récls) 

Yanb — Un livre d'agriculture (K. -flâha) Tiranäbäg 
— Un livre de météorologie (K. MP-azmina) 
= Livre de phytiatrie (K. f-Khawäss GAY al 

manäbit) 

Qtimä Livre sur le labourage de la terre, des soins à Sûrä 
apporter aux graines, aux plantes et aux récoltes 
et leur prophylaxie (Ibn Wabsiyya à résumé 
ce long tire dans deux mots: Agriculture 
Nabatéenne) 
Livre des opérations magiques et des artifices 
(K. alnavämis wa-L-bila) 

 



    
  
    
    
    

    

           
          

      
        

      

    

    

        

     

   
    

CHAPITRE 1 

GENESE DE L'AGRONOMIE MESOPOTAMIENNE 
SELON LES SOURCES DE L'AGRICULTURE 

NABATEENNE» 
  

   
La recherche des origines est toujours une entreprise difficile. Dans 
le cas de la naissance d’une science positive comme l'agronomie, le 
problème se complique davantage pour deux raisons: 

1°) En Mésopotamie, l’activité rurale est intégrée, depuis une 
haute antiquité, à un système de représentation religieuse, basé sur 

pt planètes. Toute démarche, qui vise à reconstituer 
le savoir agronomique dans cette contrée, ne peut donc ignorer le 
poids de la théologie astrale dans la formation intellectuelle des géo- 
poniciens. 

2°) La Multiplicité des sources, la fantaisie de leur chronologie et 
le mythe qui les entoure, nous posent à la fois des problèmes de sélec- 
tion et de classification. 

Ne pouvant parler de toutes les sources, nous sommes obligés de 
choisir celles qui paraîssent aux yeux des Mésopotamiens, comme 
étant les plus importantes et les plus significatives. Ce qui nous 
aidera à préciser davantage les critères de notre sélection, c’est le fait 
que, très tôt dans l’Irak ancien, le savoir agronomique s’est organisé 
à l'intérieur de chapelles appelées tantôt secte, fa, tantôt com- 
munauté, (fa 

En ce qui concerne la classification, nous adoptons la démarche 
classique, qui consiste à ranger les sources d’après leur âge. Nous 
distinguerons l’âge des agronomes mythiques ou l’âge des fonda- 
tions. Les fondateurs sont ici des personnages divinisés, des pro- 
phètes et des législateurs. Puis, nous parlerons des auteurs his- 
toriques qui sont souvent philosophes, fondateurs de sectes ou 
magiciens. Malgré nos précisions, la frontière entre les âges distin- 
gués, restera floue et vaporeuse, comme l'ont été probablement, les 
temps anciens, où coexistaient dans le même univers, les aspects 
mythiques et réels, et les aspects magiques et rationnels. 

le culte des s   
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A l'époque de Qûtämä, il existait en Mésopotamie des écrits 
agricoles et astrologiques groupés autour des noms d’Adam, de 
Duwänây, d’Iità fils d’Adam, et d’autres géoponiciens. Cette lit- 
térature était fort importante. Et c’est sur sa base que s’est constitué 
la science agricole. D'ailleurs ces ouvrages, que la tradition présente 

comme étant l'oeuvre de prophètes et de législateurs inspirés par les   

astres, ont contribué, pendant des siècles, à l'éducation religieuse et 
pratique des Mésopotamiens!. Le rôle qu’ils ont pu jouer nous per- 
met de les rattacher de façon plus directe à l’histoire des origines de 
la sciences agronomique dans l'Irak pré-islamique. La difficulté a 

tuer les géoponiences mythiques les uns été pour nous d'arriver à 
par rapport aux autres. La chronologie de l'Agr.nab., faussée par la 
statégie des alliances inter-sectes, ne pouvait offrir que les critères 
d'une classification partisane. Mais, pour comprendre la structure 
des mythes fondateurs de l’agronomie, nous ne pouvons pas faire 
autrement que de les présenter le plus fidèlement possible, d’après 
les versions popularisées par la compilation de Qûtmä. Il sera pos- 
sible alors de les interpréter correctement 

  

  

    

1° - Adam, le «pères de V'agronomie mésapotamienne 
Nous ne savons pas à quelle époque remonte le mythe d'Adam, ni 
à quel moment il s’est fixé dans la conscience religieuse des habitants 
de l'Irak, donnant naissance à des récits merveilleux sur les origines 
de l’agriculture, des sciences et des métiers. Tout ce que nous pou- 

vons dire, c'est que ce mythe, au moment où l’Agr.nab. l’a recueilli, 
était déjà le produit d’un synchrétisme, qui puisait ses éléments, 
dans une théologie astrale dominante et subissait les assauts d’un 
courant monothéiste encore minoritaire. Ce qui prouve cela, c'est 
le fait que la majeure partie des sectes reconnaissent en Adam, le 
prophète de l’idôlatrie et du culte des astres. 

Dans le livre de l'Agr.nab., le nom d'Adam est tantôt écrit Adam, 
tantôt Adimä. T. Fahd pense qu’il est possible que ce nom soit une 
corruption d’Adimas par lequel les sectes gnostiques appellent 
l’homme primordial où Adamas-lumière?. 

  

   

  

1 Pour une étude des aspects religieux de l'Agrnab, Cf. T. Fahd, Domés 
rigieues, pp. 362-366. 

ÊT. Fahd, Matriaux, p. 278.
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Le personnage incarne ici la fonction agro-technique par excel- 
lence. 
attribue, indique son importance en tant que figure de la culture 
scientifique mésopotamienne. Il aurait composé: 

— Un Kidb fi al-manébit, (Livre sur les végétaux d'Orient et 
d'Occident avec une description de ceux qui sont utiles et de ceux 
qui sont nuisibles). 

— Un Kit fr (abéfi al-arâdi (Livre sur les qualités des terres et 
la modification de leurs saveurs et de leurs forces). 

— Un ouvrage intitulé: Kitäb asrâr al-gamar (Livre des secrets de 
la Lune). 

Dans le manuscrit sur les alphabets anciens, traduit en arabe par 
Ibn Wabëiyya, on nous précise que l'alphabet avec lequel Adam à 
écrit ses livres, était un alphabet syrien (ou syriaque)ÿ. 

A l’époque où Qütâmä rassemblait la matière de sa compilation, 
les livres d'Adam constituaient un patrimoine jalousement gardé 
par les sectateurs d’IBitA b. Adam (les sethiens). Aucun de ces livres 
ne nous est parvenu. Cependant, plusieurs passages conservés par 
V’Agr.nab. permettent de comprendre la nature des compositions at- 
tribuées à Adam, le type de savoir qu’ils véhiculent et le domaine 
d'activité qui lui valut la dénomination d’«Apôtre de la Lune. 

Dans les folios de l’Agr.nab. Adam apparaît à la fois comme un 
botaniste, un agronome expérimenté et un défricheur. Le chapitre 
sur la pédologie lui attribue la transformation dé 
Tizänâbâd® en terres cultivables. Par des procédés artificiels, il a 
réussi à changer des parcelles perdues pour l'agriculture en gise- 
ments miniers. Il a fait un inventaire des mauvaises herbes et per- 
mis l’acclimatation sous le climat de la Babylonie, de plantes exo- 
tiques. Nous ne citerons ici que le giroflier importé d’Inde, et 
l'hippomaratre du Pays du Soleil (Ceylan). 

Dans le domaine de la physiologie végétale, Adam est présenté 
comme étant à l’origine de la diffusion des procédés de la génération 
artificielle des plantes$. 

  

in simple inventaire des ouvrages et expériences qu’on lui 

  

  

  

terres incultes de   

  

  

3 Kit axog al-mustahôm f marifat rumdz al-oglän, in La magie traditionnel arabe, 
textes réunis par S. Matton, Paris, Bithiotheca hermetica, 1976, p. 233. Cf. égale: 
ment T. Fahd, Sur une collection d'alphabet antique réunis par Jim Weksipe, in Le 
Déchiffrement de écritures, Pasis, 1975, pp. 105-119. 

Pour situer cette localité, ef. ira, p. 32 n. 27. 
5 Agrnab, fl, 69 r. (Agr. nab. F, p. 351) 
6 T° Fahd, Matriaux, p. 353. 
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L'Agr.nab. qualifie Adam de «Père du genre humain», Abd /-baÿar. 
Sur le sens de cette appellation et son origine, Qûtmä nous donne 
une longue explication qui restitue toute la dimension du mythe 
d'Adam dans la conscience des Mésopotamiens 

  

En réalité, écrit-il, c'est lorsque Adam (la paix soit sur lui) a apporté 
aux hommes une multitude de choses utiles que ces derniers l'ont con- 
sidéré comme leur bienfaiteur, l'appelant ainsi Abd al-basar. 

  

Quelles sont ces choses utiles? 

  

IL y a d’abord la langue par laquelle Adam a nommé tout ce qui se 
trouve sur terre, allant même jusqu'à intégrer les locutions et mouve 
ments des animaux et des oiseaux. Ensuite, il a appris aux hommes 
les bases de larithmétique, leur permettant d'exceller dans le com- 
merce, d'évaluer les recettes et les dépenses et de réaliser divers gains, 
Il a enseigné l’agronomie, la phytatre, les procédés de la génération 
artificielle et l’art des talismans utiles. 

Aux hommes, Adam a aussi enseigné la science qui guérit les mala- 
dies et les chasses des corps. Il a multiplié la description des drogues 
et simples, qui permettent de lutter contre les poisons nocifs. En plus 
de cela, il a enseigné d’autres connaissances utiles parmi lesquelles 

figurent les arts et métiers manuels. Enfin, il a même indiqué les prin- 
cipes de la déduction de toutes ces sciences. À son époque, conclut 
Qûtamä, les gens l’appelaient Notre Père pour le glorifier et lui ex- 
primer leur respect et le remercier de son attention, non seulement 
pour les privilégiés, mais aussi pour le petit peuple” 

    

   
  

  

  

  

Le contexte socio-historique et économique qui a produit le mythe 
d'Adam paraît très différent de celui dans lequel la pensée grecque 
a évolué. L'univers mental des auteurs de l'Agr.nab. ne connaît pas 
de frontière entre «ceux qui pensent et «ceux qui produisent». En 
rattachant la science agronomique, les arts et les métiers à une 
origine vénérée, les Mésopotamiens ont accompli, jusque dans les 
créations mythiques, la valorisation des activités productives et du 
travail. Ce que Qûtâmä revendique comme étant le produit du 
génie mésopotamien, ce sont, avant tout, les progrès réalisés dans 
le domaine de ce qu’il appelle «les sciences pratiques et utiles» 

Nous avons parlé des traités d’agronomie et d’astrologie attribués 
à Adam. Comment ces ouvrages, à caratère technique et ayant pour 
objet l'étude de la nature, ont pu se former? 

  

  

? Agr.nab., fl. 269 r. La table des matières enseignées par Adam résume, à 
grands traits, les étapes marquantes de l'évolution intellectuelle de la Mésopotamie 
préislamique.
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Pour répondre à cette question, nous sommes amenés à rompre 
avec le climat de crédulité dans lequel baigne la pensée de Qûtamä 
qui, non seulement est convaincu que c’est Adam qui a écrit ces 
livres, mais il considère que ces compositions miraculeuses sont une 
preuve de la véracité des messages et de la prophétie de l'«Apôtre 
de la Lune». 

Dans la culture mésopotamienne, Adam a joué le même rôle 
qu’Hermès dans la culture des anciens égyptiens. «ll est l'ancêtre à 
qui le peuple dédiait ses découvertes et inventionss®. 

L'anonymat semble avoir été de règle également dans l'Irak an- 
cien, où l’on a pu constater «combien rares furent les scribes, les as- 
tronomes et les médecins babyloniens dont les écrits signés nous 
soient parvenus’. 

Partant de cela, on peut considérer que les écrits agricoles groupés 
autour du nom d'Adam, sont en fait des créations collectives des 
scribes mésopotaniens. Adam apparaît de plus en plus comme le 
parasol vénérable, à l'ombre duquel des générations successives 
d’agronomes et de naturalistes ont déposé les fruits de leurs observa- 
tions et expérimentations agronomiques, soit pour augmenter l'au- 
torité de leurs doctrines, soit pour les protéger et se protéger eux- 
mêmes de la persécution. 

L’Antiquité a connu plusieurs versions du mythe d'Adam. Nous 
connaissons la version biblique. Les gnostiques avaient eux aussi 
leur Adam. Les ouvrages qu’ils lui attribuent s’intitulent: «Apo- 
calypse d'Adam», «Testament d'Adam», etc. Dans aucune de ces 
sources le personnage n'apparaît auréolé de la fonction agro- 
technique que lui confère l’Agr.nab. 

T. Fahd a déjà attiré l'attention sur l'importance de l'étude du 
merveilleux dans le livre de l’Agr.nab. 1. On peut remarquer que ce 
merveilleux, de nature essentiellement botanique, est très lié à la 
formation du mythe d'Adam dans la conscience des habitants de 

   

    

# M. Berthelot, Les origines de l'alchimis, Paris, 1885, p. 39. L'approche de 
Berthelot nous a ét très utile pour comprendre La genèse de l’agronomie mésopota- 
mienne. Galien explique le grand nombre d'ouvrages attribués à Hermès par le 
caractère impersonnel de la science dans l'Egypte ancienne (iid., pp. 39-40). 

5 M. Rutten, La siece, op. cit p. 12 
10 T. Fahd, Le mercileux dans la faune, la lre els minéraux, in L'étrange «Le mer 

ceillux dans VOcident médiéul, Colloque de l'Association pour l'Avancement des 
Etudes Islamiques, Paris, mars 1974, éd. Jeune Afrique, 1978, p. 121 
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V’Irak pré-islamique, et indique la domination des thèmes de l’agri- 
culture dans la littérature de ce pays. 
LAdam de l’Agr.nab. se présente aussi comme un naturaliste et 

un grand voyageur. Le récit de son voyage légendaire en Inde, est 
particulièrement édifiant. Mais, au-delà de son intention instruc- 
tive, il nous révèle les côtés les plus intimes, et jusque-là les plu 
méconnus, de l'âme nationale des Mésopotamiens. «Le mythe, écrit 
P. Veyne, transmettra, soit un quelconque enseignement utile, soit 
une doctrine physique ou théologiue sous le voile de l'allégorie, soit 
le souvenir d'évènements du temps passé»!! 

Le mythe d’Adam fait revivre, pour le public des paysans de 
V’Irak pré-islamique, le film des origines merveilleuses de leur 
agronomie. On peut se demander pourquoi les auteurs de ce mythe 
ont choisi l'Inde pour horizon merveilleux. Etait-il absolument 
nécessaire qu’Adam entreprenne son voyage asiatique? 

Le choix de l’Inde comme horizon merveilleux nous paraît s'ex- 
pliquer par la richesse botanique de ce pays, son éloignement et les 
rapports commerciaux qui se sont établis depuis une haute antiquité 
entre cette contrée et la Mésopotamie!?. On peut parler aussi des 
motivations de la théologie astrale, qui place le Pays du Soleil (iglém 

al Sams) en Asie. Pour conserver la logique du mythe, il était néces- 
saire qu’Adam entrepremne sa pérégrination, sinon on ne compren- 
drait pas comment il serait capable de composer un ouvrage sur les 
végétaux d'Orient et d'Occident. Une fois les motifs du voyage 
légendaire éclairés, on peut suivre plus facilement le récit de 
l'Agr.nab. 
Quand Adam a entrepris son voyage en Inde, ce pays n’avait pas 

encore franchi le stade inférieur de la société agraire. Le végétarisme 
était loin de s'imposer à toute la population, qui consommait de 
V’alimentation carnée, faite de viande d’ovins, de bovins et 
d'oiseaux géants. Les gens font sécher cette viande et la mélangent 
avec des raisins secs. La mouture se fait dans différents moulins. 
Adam note à ce sujet que les Hindous sont la nation la plus habile 
dans le domaine de la construction des moulins! 

  

  

  

  

   

    

  

  

M - P. Veyne, Les Gret ontils er à leurs mythes? Paris, Seuil, 1983, p. 76. 
12 Sur la richesse botanique de l'Inde, CF Agrnab,, ol. 80 r. (Agr.nab. F, pp. 

399-401). Pour une analyse des rapports d'échange entre la Mésopotamie antique 
etes parties occidentales de l'Inde, cf. A.L. Oppenheim, Trade in dk ancient Near 
East, in Ginquième Conférene International d'Hisuire Economique, Léningrad, 1970, éd. 
Mouton, vol. IV-V, p. 31. Cf. également Bäqir, Mugaddime, p. 20. 

13 Agr.nab., fa, 90 r. (Agrnab. F, p. 49) 
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En voyant Adam s'approcher de l'arbre (Faÿara!) du froment et de 
l'orge, les Hindous le préviennent contre les vipères qui pullulent et 
interdisent l'accès à ces végétaux. Mais le prophète mésopotamien 
a pu leur expliquer qu’en Babylonie l'alimentation de base est con- 
stituée par ces deux céréales. Il leur indiqua le moyen de tuer les vi- 
pères, de filer le coton et de confectionner des habits, alors qu’aupa- 
ravant, ils n'avaient pour vêtements que des feuilles. Pour ceux qui 
se nourrissent du riz bouilli, Adam enseigna la manière de l’adoucir 
et de l’accomoder en y ajoutant les graisses et les huiles! 

Dans un autre passage, l'Agr.na. complète la pérégrination 
d’Adam par une visite au Pays du Soleil, où le prophète mésopota- 
mien aurait vu une végétation fabuleuse. De retour à son pays, il 
ramena aux Babyloniens des merveilles et un spécimen de chaque 
chose!5 

L'interprétation de ce récit mythique peut être intéressante pour 
l'historien de l’économie. Les Hindous sont avant tout, d’habiles 
mécaniciens et l’Inde apparaît déjà comme une «civilisation du riz». 
Mais si le riz constitue l'aliment de base, il est encore une variété 
très rustique. Le froment et l'orge ne font pas partie du régime 
alimentaire en raison probablement des tabous qui les entourent. 
Toutefois, la richesse botanique de l'Inde la prédispose à jouer le 
rôle de grand centre de diffusion des plantes cultivées dans l'Ancien 
Monde. 

Le voyage d'Adam symbolise aussi la remontée aux sources 
mêmes de la révélation. Le caractère luxuriant, démesuré et 
fabuleux de la flore décrite, ne peut s'expliquer que dans le cadre 
spécifique de la théologie astrale mésopotamienne, où domine le cul- 
te solaire. Le merveilleux a ici pour fonction de célébrer cette domi- 
nation et faire croire à la possibilité de la transmutation des végétaux 
et des minéraux. Si nous avons à classer les merveilles (‘aÿdib) at- 
tribuées à Adam, nous les placerons volontiers dans la catégorie de 
ce que T. Fahd appelle le «merveilleux physique»!?. Nous verrons 

   

  

  

    

4 Ibid, fl, 96v. (Agr.nab., F, p. 482). Adam aurait appris aux Hindous le pro- 
cédé agronomique qui permet de diminuer La sécheresse du riz et de l'adoucir au 
moment de la plantation (Hd) 

5 Ibid, fol, 80 v. (Agr.nab, F, p. 399) 
15 Sur Le rôle de l'Inde dans la diffusion des plantes cultivées, cf. A.M. Watson, 

Agricultural innevaton in he eur slamie World, London-New-York, Cambridge 
University, Press, 1983. 

MT. Fahd, Le memvillaus, op. cie, p. 119. 

    

 



        29 GENESE DE L'AGRONOMIE MESOPOTAMIENNE    
   

   

  

que, vis-à-vis de ce merveilleux physique, la pensée mésopota- 
croient aveuglément, ceux 

qui essayent d'y mettre un peu de raison et ceux qui le rejettent 
totalement. 

  

mienne sera partagée entre ceux qi     
     

  

       2° - Duxvénéy, le législateur 
A côté d'Adam, Duwânây est présenté comme étant l’une des 
sources principales de l’Agr.nab. T.. Fahd pense que ce personnage, 
qualifié dans le livre de sayyid al-baïar, «Seigneur de l'humanité», 
n’est autre, vraisemblablement, que le «Seigneur Adonai» aimé par 
les mandéens!® 

Le culte de Duwânây est surtout répandu parmi les Garâmiqa 
(Mésopotamiens du nord). Mais le personnage est vénéré également 
à Babylone et dans la région du Sûrâ. 

On lui attribue un ouvrage où sont mélées l'astronomie et l’as- 
æologie. Cet ouvrage s'intitule: Kä4b ff asrär al-falak wva-L-ahkäm “al 
Lhatädit min harakät al-nugüm (Livre des secrets des astres et du juge- 
ment des événements d'après le mouvement des étoiles). Ibn 
Wahäiyya parle de ce traité, le premier qu’il dit avoir traduit en 
arabe, comme de quelque chose de précieux. Il précise toutefois 
qu'il n’a pas pu le traduire en entier à cause de son volume, qui 
dépasse deux mille folios!?. 

L'enseignement de Duwänây est très lié à la science du calen- 
drier2, L'auteur a fait une série d'observations astrologiques sur 
les cultures qui réussisent telle ou telle année. La tradition lui at- 
æibue la découverte des propriétés médicinales et gustatives de la 
vigne thériacale. Il a écrit des fables botaniques et recommandé 
l’utilisation de grandes jarres pour enterrer les morts, alors que les 
Nabatéens pratiquaient auparavant l’incinération. On lui attribue 

  

    
    
    
    

    
    
    
    
      

                                  

   

    

   
   

    

18 T. Fahd, Matériaux, p. 279. Dans le manuscrit de Rabat, le nom de Duwänôy 
st souvent transerit par (sys) que nous avons lu Oannès. Duwänây serait-il le 
légendaire Oannès des sources cunéiformes, qui sortit de la mer pour instruire les 
Mésopotamiens, et révéler la science divinatoire? 

19 Agrnab., fol, 1r (Agr.nab. (F), p. 8). Un microfilm du traité de Duwänôs 
wouve actuellement dans l’Institut des Manuscrits Arabes du Caire. Cf. Mfiéh 
râha H-ahl abfiléha, éd. arabe critique de MI. Sälibiyya et I. Sidqf al-‘Amad, 
Kuwait, 1984, p.75. Le manuscrit attend aujourd'hui un édition eritique qui fera, 
sans doute, progresser notre connaissance de Duwänäy auquel l'Agr.nab. attribue 
son fond astrologique. 

20 T. Fahd, Calendrier, p. 249. 
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également l’enseignement de l’art talismanique et la composition 
d’un mishaf (cahier), qui est probablement un recueil de législation 
religieuse et de règles de bonne conduite. Nous verrons l'impor- 
tance de ce recueil pour le fonctionnement de l’économie des exploi- 
tations agricoles. 
Duwänây appartient à la famille des personnages qui naissent 

sous le signe d’une conjonction astrale favorable et assument avec 
sagesse et utilité les charges publiques ou se signalent par les décou- 
vertes scientifiques les plus rationnelles. Comme Adam, il fait pau 
de l'espèce d'êtres raisonnables qui accèdent aux sommets des 
sciences et de l'intelligence et deviennent les sages des sages?2. 

Cette carrière exceptionnelle prédestine Duwänây à incarner 
l'esprit national des Mésopotamiens à une époque où la Mésopo- 
tamie avait pour nation rivale le Pays du Sâm (la grande Syrie). 
Qûtimä nous a conservé le texte d’une relation épistolaire entre ce 
personnage et Maradäyà le syrien qui vantait les mérites de son 
pays 

    

   Notre lim (province), écrit Duwânây, fait pousser l’or et l'argent. 
Notre hiver n’est pas rigoureux ct, quand il se refroïdit, il nous pro- 
ure de la neige dont on peut profiter pendant la saison estivale. Chez 
nous l'été n'est pas torride. Et même lorsqu'il fait trop chaud cer- 
taines années, la chaleur élimine de nos corps les déchets et améliore 
nos végétaux. Du fait que les deux saisons sont tempérées, la complex- 
ion des habitants est, elle aussi, proche de l'équilibre. C'est ce qui, en 
somme, développe les facultés intellectuelles de la population et ac- 

mtelligence. L'air que les gens respirent a également une 
propriété spécifique qui fait que, froid ou sec, il est bénéfique. Par 
conséquent, ses excès ne font pas souffrir comme c'est le cas dans 
d'autres pays. 

Quant à l'alimentation produite par notre sol, elle nous procure 
cette finesse qui nous rend très réceptis à la raison.… Et ces aliments, 
tirés des céréales que nous cultivons et des fruits donnés par nos 
arbres, ils doivent leur abondance à l’eau que charrie dans notre iglim, 
le Tigre et l'Euphrate, autrement dit, les deux fleuves les plus pota- 
bles, les plus savoureux et les plus digestes?3 

   

  

La prospérité agricole de la Babylonie est également rendue possi- 
ble, d’après Duwânây, par un bon gouvernement et une science 
agricole plus développée qu'ailleurs. 

21 T, Fahd, Sur une collection, lo, cit, pe 117. 
22 T. Fahd, Un tai des eaux, p. 32. 
2 Agr.nab fl, 65 v. (Aer.rab. (F), pp. 336:337)
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Je suis étonné par ce que tu dis, ajoute-t-l à l'adresse de Mardäya. 
Si c'était quelqu'un d'autre, je l'aurais excusé. Mais, venant d’un 
personnage comme toi, aussi sage et savant, je trouve présomptueux 
de vouloir comparer la Syrie à la Babylonie. C'est même une erreur 
grossière. Puis, non seulement tu ne te contente pas de cette équiva- 
lence, mais tu vas jusqu’à proclamer la supériorité de ton pays sur le 
notre... 

   Duwänây finit sa lettre en demandant à son correspondant de 
craindre la colère de Jupiter et de se repentir du péché commis 

Tel est le premier éloge de la Mésopotamie que l’Agr.nab. met sur 
la bouche de Duwänây, probablement pour lui donner plus d’au- 
torité. On peut noter que la rivalité était encore circonscrite dans 
les limites de l'aire géographique et culturelle des civilisations du 
Moyen-Orient. Elle s’élargira plus tard, de façon à englober d'autres 
nations rivales. 

  

3° -Hétà fils d'Adam 

Il est présenté dans l’Agr.nab. comme un prophète et fondateur de 
secte. La secte qui a pris son nom est celle des sethiens, bien connue 
des historiens du gnosticisme au Ille $ ap.J.C.#. Nous ne savons 
pas grand chose sur It lui-même, sauf qu’il a hérité des livres 
d'Adam, que les sethiens gardaient jalousement. On ne lui connaît 
pas de composition personnelle. Mais, on dispose de beaucoup d’in- 
formations au sujet de ses sectateurs. 
Qûtämä les a connus. Il polémique souvent avec eux. Et, malgré 

ses précautions, il n’arrive pas à contenir sa haine à leur égard. Il 
les décrit comme étant «une meute de loups, de traîtres, pareils à des 
chiens affamés». Pourquoi des traîtres? Probablement à cause de 

    

  

2 Jhid. On peut se demander quelle valeur attribuer à cet véloge de la 
Babylonie»? Faut-il le considérer comme un tableau objectif des réalités écono- 
miques de ce pays, ou plutôt le prendre pour un simple texte littéraire? Nous 
soulevons ici les mêmes questions que R. Martin a formulées au sujet de l'élogue 
de l'Italie par l'agronome latin Varron (le s. av. J.C.). Cf. Rechercher, p. 20) 

Lorsque Duwänäy parle de terre qui fait pousser l'or êt l'argent, on ne doit accorder 
à son expression qu'un sens métaphorique. Car, nous savons que la Mésopotamie 
A toujours été un pays importateur de métaux précieux. Mais, le froment et l'orge 
ne sont-ils pas une richesse aussi considérable que l'or l'argent des pays miniers? 
Nous verrons que, si l'Agr.nab. nous laisse assez sceptiques pour ce qui concerne 
les données écologiques, elle confirme le tableau d'une économie rurale prospère 
et technologiquement avancée. 

25 T. Fahd, Données religieuses, p. 363. 
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leur compromission avec la dynastie étrangère régnante, qui les pro- 
tège et couvre leur propagande. Ils se distinguent par leur maintien 
Et l'invocation de l’idôle d’Eanna provoque leurs larmes#. 

Aux pratiques frauduleuse, les séthiens ajoutent également des 
croyances supers s qui apparaissent comme faisant partie de   

  

  

l'idéologie de la classe des propriétaires fonciers?” 
Tel est le portrait de la secte qui a été longtemps dépositaire des 

livres d'Adam et de la législation de son fils Kitä. On comprend que, 
dans ce milieu fermé et ésotérique, il était facile de s’abandonner à 
la manipulation de l’enseignement hérité du passé. Pour montrer 
qu'ils sont l’unique groupe professionnel qui détient la vérité, ils 

vont jusqu’à diviniser Adam et son fils, et soutenir que les astres 
pouvaient leur parler directement. Contre cette crédulité, Qûtämä 
dresse un réquisitoire que nous examinerons plus tard. 

  

49 Kämâs/3 al-Nahri 

Kämäs/ al-Nahri (le mésopotamien) est qualifié de philosophe. 11 
est compté parmi les sources d'Adam et de Sagrit. Les Kasdéens 
soutiennent qu’il est plus ancien que Duwänây, le «seigneur des 
hommes». On lui attribue un livre intitulé 3aÿg (var. Hiâq). 11 s'agit 
d’un traité qui comprend trois parties dont une est consacrée à 
l’agriculture et à l'amélioration des végétaux. Il est également l’au- 
teur d’un poème sur le vin, où il vante la supéri 
toutes les plantes, y compris le dattier. On trouve chez lui égale- 
ment, une explication naturaliste de l’origine de l'olivier?®. 

Dans l'Agr.nab., plusieurs auteurs sont qualifiés de nahriypän 
{mésopotamiens). T. Fahd voit dans le nom de Kämäÿ une réminis- 
cence de l’antique [Gil] gamesh et de l'épopée qui porte son nom?. 

À cette première génération d'auteurs mythiques, a succédé une 
génération de géoponiciens historiques ou pseudo-historiques. 

    

de la vigne sur 

2 1hid, Le temple de l'Eanna à joué un rôle économique et religieux important 
à l'époque néo-babylonienne (VIE S. av.J.C.) 

27 Agr.nab, fl. 107 v-108 r. (Agr.nab. F, pp. 539-540). Cf. aussi T. Fahd, 
Matriaux, p. 307. Nous verrons l'importance de ces croyances pour le fonctionne 
ment de l'idéologie des classes dominantes dans l’Irak pré islamique. 

24 Agr.nab,, fi. 230 v 
23 T. Fahd, Matériaux, p. 280. 
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SECTION 11 — LES GEOPONICIENS HISTORIQUES OU PSEUDO-HISTORIQUES 

Cette catégorie englobe des philosophes, des naturalistes, des fon- 
dateurs de sectes, des magiciens et des prophètes. L'examen de leurs 
biographies et de leurs doctrines indique qu’une évolution s'est faite 
par rapport à la génération précédente. Sur le plan religieux, la th 
ologie astrale est toujours dominante, mais elle commence à subir 
les assauts du monothéisme. L'environnement international lui- 
même a changé. Le débat de civilisation qui opposait, autrefois, 
Mésopotamiens et Syriens, s’est élargi pour englober la nation des 
Toniens (al- Yänér). Bien qu’elles restent colorées, les reconstitutions 
biographiques paraissent moins fantaisistes que par le passé. Elles 
nous, placent plutôt dans ce qu’on peut appeler un âge inter- 
médiaire 

  

19 - Mésà al-Sürâni 

Il est qualifié de philosophe et apparaît comme l’un des brillants géo- 
poniciens qui forment les sources de l'Agr.nab. Les renseignements 
glanés dans les folios du livre, nous permettent de reconstituer, peu 
à peu et grossièrement, sa vie et son oeuvre. La biographie de Mäsä 
n’est, au fond, ni plus ni moins légendaire que toutes ces histoires 
colorées que l'Antiquité a tissées autour de ses grands savants. 
Comme son nom l'indique, Mâsä s-Sâräni est originaire de Sûrâ, 

e agricole rendu célèbre par sa proximité de Babylone et sa 
n de foyer agronomique de l’Irak pré-islamique. L'appar- 

tenance de notre géoponicien à l'aristocratie foncière est attestée par 
son titre de grand propriétaire et de grand agriculteur. Il est égale- 
ment qualifié de sdfisféy, le sophiste#. 

Mäsä apparaît, avant tout, comme un agronome, qui a écrit un 
traité d'agriculture (Kitb al-Filéha). 1 se réfère beaucoup à Adam. 
On parle aussi d’un poème géorgique qu’il a improvisé pour son fils 
Kankar quand il voulut lui enseigner l’agriculture. C’est probable 
ment cette activité scientifique et pédagogique qui lui a valu le titre 
de sophiste. On sait aussi que ce savant a eu des disciples, notam- 
ment un certain Garyâna, dont on nous dit qu’il n’a pas appris 
directement de la bouche du maître, mais il a étudié ses livres. 

      

    

5 T. Fahd, Données religieuses, p. 365. 
5 Agrnab, fl. 279 v,
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Les idées de Mâsä al-Sârânt ont donc survécu après sa mort, faisant 
école parmi les agronomes de la Mésopotamie pré-islamique. 

Mäsä a été, également, à l’origine d’un courant, qui critique la 
magie et les magiciens: «il haïssait, écrit QûtAmä, les pratiques des 
magiciens et ne leur épargnait aucune critique. Il disait qu’il ne peut 
briller, dans leur science, que celui qui est foncièrement mauvais et 
nuisible»®?. 

L'Agr.nab, ne nous laisse pas longtemps sur cette image raison- 
nable du géoponicien sophiste, qui compose des traités d'agriculture 
et lutte contre la magie et les magiciens. Elle ne tarde pas à intro- 
duire dans la biographie, des éléments qui lui donnent plutôt une 
dimension mythique. On doit rappeler ici que le nom de Mâsä a été 
à l'origine d’une secte appelée Hat Mâsä (les messiens). Ce sont 
probablement ces sectateurs qui ont fabriqué la légende de Mäsä, 
telle que Qôtâmä l’a recueillie et fixée pour nous, à l’époque où il 
rassembla la matière de sa compilation 

C'est la vision de l’antiquaire qui sert généralement de toile de 
fond à la plupart des histoires tissées autour des noms des écrivains 
de l’Agr.nab. Selon cette vision, un personnage est d'autant plus 
vénérable que son époque paraît plus ancienne. D'où la compétition 
entre les différentes sectes ou pôles autour desquels s’est organisé le 
savoir agro-technique de l'Irak pré-islamique. Chaque secte re 

dique l'antiquité de sa tradition par rapport à celle des autres. Dans 
cette course aux origines, le souci de peindre une figure de légende 
prime souvent sur l’organisation rationnelle de la matière même de 
la légende. Toutes les contradictions sont admises, ou elles ne sont 
pas considérées comme telles, pourvu que l’ancrage ancien soit 
prouvé. C'est dans ce climat intellectuel qu'il convient de situer tout 
l'aspect merveilleux de la biographie de Mâsä al-Sûrânt®?. 

Retenons qu’à l'époque où Qûtimä avait compilé son ency- 
clopédie agricole, les Séthiens et les Messiens se soutenaient mutu- 
llement. Cependant, la figure de Môsä al-Sûrâni sera appelée, 
après celle de Duwänây, à jouer un rôle important dans le déve- 
loppement du nationalisme mésopotamien 

     
      
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
          

      

  

     

   

                      

       

  

  

  

    

  

52 Ibid 
3 Selon la légende, Mâsä aurait connu Adam. Dès l'adolescence i a reçu une 

partie de l’enseignement oral de ce dernier. En grandissant, il a pu accumuler 
d'autres connaissances grâce à sa propre déduction. Ainsi, il est devenu le plus sage 
des hommes de son époque (Ibid. 
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Mäsä polémique ici ave 
Kan‘än. Il répond à une lettre, où ce dernier faisait l'éloge de son 
pays et proclamait sa supériorité sur la Babylonie. Qûtâmä résume 
la réponse de Mâsä, qui commence ainsi: 

  un sage syrien, appelé Tâmitrà al- 

Quant à toi, Tämir, comment peux-tu revendiquer l'égalité avec un 
im, dont les habitants sont considérés comme les divinités du genre 
humain? Non, tune peux te comparer à des gens ayant une raison 
et une intelligence supérieures aux tlennes.… Par ta science et ta 
sagesse, tu Limagines que tu peux rivaliser avec des hommes qui 
boivent l'eau du Tigre et l'utilisent pour irriguer leurs cultures, alors 
que toi, tu bois l'eau stagnante d’un lac pollué et sale, une eau que 
le vent d'Occident (ali aliarbiyye) a corrompu, agissant ainsi 
négativement sur vos esprits, vos corps et vos cultures. Abandonne 
ta vantardise et reconnais le mérite à ceux qui en sont dignes!#. 

      

Après cette attaque, qui marque une continuité par rapport à 
l'esprit de la lettre de Duwänäy, Mäsä ajoute, à l'adresse des Grecs 

Ce que je te dis, à Tâmitrâ, je le dis aussi à tes voisins, les Ioniens (al- 
inniypén), qui, sans mon version pour la polémique, je dirais qu'ils 
ressemblent aux bêtes, bien que des sages soient apparus parmi eux 
Ils font l'éloge de leur contrée, alors que les vents délétères, plus par- 
ticulièrement le vent d'Occident, leur sont encore plus nuisibles 
qu'aux Syrienss5. 

Le ton de la lettre est ici plus sévère. Qu'elle soit réelle ou mythique, 
la correspondance de Mâsä n’en reste pas moins un témoignage de 
l’état d'esprit des Mésopotamiens et de leur attitude à l'égard des 
autres civilisations. Curieusement, les Toniens apparaissent dans le 
miroir du savant de Sûrà, tout à fait comme les Mésopotamiens 
l'ont été dans l'imagerie des Grecs, c'est-à-dire un peuple de bar- 
bares. Mâsä peut paraître excessif dans son jugement, qui reste, en 
dépit de tout, nuancé. L’Agr.nab. nous précisera, ailleurs, les do- 
maines dans lesquels les Mésopotamiens estiment avoir accompli 
plus d'avance que les autres nations. 

  

  

29 Tämiträ al-Kan‘âni 

Get auteur apparaît comme un philosophe et sage cananéen. les 
Cananées sont présentés comme un peuple habitant primitivement 

5 Agr.nab,, fol. 200 v 
5 Th.
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la Syrie et le pays du Jourdain. Il s'agit d'un peuple civilisé qui se 
distingue déjà par son école agronomique aux vues originales et 
dont le représentant le plus illustre, Tâmitrâ, incarne l'esprit na- 
tional des Syriens. Qûtâmä parle en termes élogieux de la richesse 
botanique de ce pays, note l'excellence de sa viticulture et vante la 
sagesse de ses habitants. 

Les écrits de Tâmitrâ al-Kan‘ni constituent l’une des grandes 
sources étrangères de l’Agr.nab. On lui attribue une théorie au sujet 
de l'influence des sept planètes sur les végétaux et des développe- 
ments sur la physiologie végétale. Il a composé également un poème 

sur l'utilité des vents pour toute chose. On rencontre l’enseignement 
de Tâmitrâ tout au long des folios de l’Agr.nab., tantôt confirmé, 
tantôt critiqué et récusé. Qûtâmä, par exemple, rejette le système 
de classification des céréales alimentaires adopté par l’auteur syrien 
et lui préfère celui des Kasdéens 

Tâmitrâ apparaît aussi comme le grand défenseur des dogmes de 
la théologie astrale. On nous parle de sa réponse à une lettre du 
prophète Anûkh/hà, dans laquelle ce dernier l’exhortait à renoncer 
au culte des sept planètes pour n’adorer que le Dieu des dieux, l’un. 
11 n'hésite pas à employer la violence pour faire triompher l’idô- 
latrie.%5 

Tel est le portrait de Tâmitrâ al-Kan‘ânt. Agronome renommé, 
il incarne aussi le durcissement de la théologie astrale, qui com- 
mence à être menacée par la montée du monothéisme. L'émergence 
de nouveaux courants nous fait sentir dejà la nature des change- 
ments opérés dans l’environnement intellectuel et spirituel des agro- 
nomes syro-babyloniens. 

  

   

   

3° - Le groupe des magiciens 
Dans l’Agr.nab., la pensée magique constitue une tradition indépen- 
dante qui n'a que peu de rapports ave la formation de l’agronomie 
en tant que science positive. Le groupe des magiciens apparaît com- 
me un groupe à part, qui se distingue des géoponiciens proprement 
dits, non pas tellement par ses domaines d'intervention, que par les 
procédés utilisés pour dominer ou influencer les processus de la na- 

% Agr.mab, fol, 81 v. (Agrnab, F, p. 404)
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ture. Il est représenté par ‘Ankabütä, Sibyänà, BâriS et Kahiämä, 
pour ne citer que ces noms qui sont d’origine babylonienne. 

En Mésopotamie, la pratique magique est apparue depuis une 
haute antiquité, faisant partie de ce que M. Godelier appelle «les 
conditions imaginaires» de la reproduction de la société” 

L'étude de l'oeuvre des magiciens cités par l’Agr.nab. nous donne 
l’occasion de saisir les rapports complexes, entre la connaissance 
magique et la connaissance agronomique, dans le cadre spécifique 
de la civilisation de l'Irak pré-islamique. 

A l'époque où Qûtâmä effectuait sa compilation, le groupe des 
magiciens nous apparaît comme un groupe plutôt craint qu’estimé 
Il subissait les assauts d’un courant critique, qui atteint l'institution 
de la magie jusque dans ses procédés. Cependant, il faut introduire 
ici une petite nuance. Qüûtmä ne combat que la magie des sorciers, 
considérée comme une force maléfique. Il semble tolérer la magie 
sympathique, qui a des rapports avec l’activité rurale. Mais, en 
général, l’auteur censure les écrits des magiciens. Et c’est ce qui est 
resté de cette censure, qui nous sert aujourd'hui de matière pour 
étudier les géoponiciens de la tradition magique 

En premier lieu apparaît ‘Ankabûtä. Il est présenté comme un 
savant renommé dans l’art talismanique et la magie. Il a compos 
un traité d'agriculture, Kit ff al-fléha, selon la méthode des magi 
ciens (alé ray al-sahara).Ce qui laisse supposer qu’en Mésopotamie, 
on avait la possibilité de composer des ouvrages agronomiques, sui- 
vant la méthode des agronomes ou suivant celle des magiciens. Dans 
son ouvrage, l’auteur a introduit de longs développements sur le 
palmier et sa prophylaxie, «parce qu’il aimait les dattes»#®. Ainsi, 
l'appréciation culinaire jouait comme stimulant pour la réflexion 
dans le domaine de l’agriculture: 

On attribue à ‘Ankabâtà également un livre intitulé: Æal-taulid, 
«De la généraltion artificielle». C’est dans ce livre qu’il décrivit la 
fameuse opération par laquelle il forma l’homme automate, ou 
l’Homunculus. On nous dit qu'il avait réussi à faire durer un an cet 
homme, qui n’avait aucune faculté de raison, de parole ou de nutri- 
tion. Il forma aussi une chèvre qui sortit toute blanche, mais ne pou- 
vant ni crier, ni manger, ni boire. Comme l'homme qu’il avait 

  

  

  

   
   

  

  

  

37 M. Godelier, Horizons à trgjts maristes en anthropologie, Paris, nouv. éd., 
Maspéro, II, p. 236. 

38 Agr.rab,, fol, 281 r.
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formé, elle pouvait juste ouvrir et fermer les yeux. CAnkabûtà s'est 
inspiré, paraît-il, d’un ouvrage intitulé: K. asrér al- Jams (Livre des 
Secrets du Soleil), où Asqûlüb/nyà, apôtre du Soleil, avait indiqué 
comment il réalisa l’homme cosmique®. Toutes ces opérations 
d'ordre alchimique témoignent du développement de la science de 
la génération (“lm al-tahoin wa-l-tawlid) dans l'Irak pré-islamique, 
une science à laquelle le nom de ‘Ankabütä reste attaché. 

L'Agr.nab. parle aussi de Sibyänä al-Bâbili, le magicien, qui a 
écrit un ivre «sur les vertus des huiles essentielles» (a‘md! al- 
adhän)*®. II a fabriqué un électuaire digestif à partir des dattes. A 
l’origine, ce procédé a été mis au point par un disciple de Tâmiträ 
al-Kanäni et imité par Mâsä al-Sûrânf, qui eut la recette par une 
lettre de son inventeur. Sibyänà, qualifié de célèbre et de valeureux, 
a composé toute une série de talismans pour guérir les palmiers 
malades et préserver les dattes de la corruption. On lui doit, à lui 
et à (Ankabütä, l'écriture de deux livres contenant des talismans 
ayant trait à la prospérité des plantes#! 

Dans la tradition inaugurée par Asqôläb/nyà et ‘Ankabôt 
Sibyänä voulut lui aussi former l’homme automate. Mais, il fût em 
pêché par le roi, qui préféra qu'il s’occupât de talismans, plus utiles 
aux hommes. 

L'enseignement de SibyAn, par la célébrité qu'il avait acqui 
semble avoir été à l’origine de la formation d’une école de magiciens 
professionnels, rompus aux règles de la prestigiditation et de la 
science des ruses. Qôtâmä parle de l’un de ces magiciens, dont il tait 
le nom, qui fit une sarrdga, «voleuse», grâce à laquelle il put prendre 
trente vaches d’une ferme appartenant au roi cananéen, Rahmôtä, 
fils de Nemrod, à Bâkûrâtä, près de Kûtä-Rabbâ. Il fabriqua aussi 
une sarräga sabfiyya, «voleuse de fauves», qui permit d'anéantir tous 
les fauves des environs de Sûrâ. Tout ce qu'on sait sur ces sardgät 
Bâbiliya, «voleuses babylonniennes», c’est qu'elles peremttent de 

hasser des lions sans risque#2 
Le groupe des magiciens apparaît ainsi comme un groupe attaché 

au service de l'Etat. Son activité est étroitement surveillée et con- 
trôlée par le pouvoir politique. Du vivant de Qûtämä, Bärisa, le 

    

   

    

    
  

   
  

  

voler des vaches sans être vu et de   

5 T. Fahd, Matriaux, p. 353. 
Agr.nab fl, 260 v. 

HT. Fahd, Matriaux, pp. 359-360. 
#2 id, p. 359 
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magicien, était le chef de la corporation des agriculteurs de Baby- 
lone. Expert dans l’art de la magie, il est arrivé à féconder un dattier 
avec le pollen d’un palmier hermaphrodite. Un autre magicien, 
Kahiämä, intéressé par l'usage des plantes dans la magie, profite de 
sa rencontre avec l’auteur de l’Agr. nab. dans le temple de Mars, pour 
le questionner habilement sur la culture de l’amarque et de ses 
variétés. QûtAmä, qui saît que les magiciens recherchent ardem- 
ment cette plante, n’est nullement curieux de savoir quelles sont ses 
propriétés magiques. Sa haine pour la magie et les magiciens l’em- 
pêche de consulter leurs ouvrages et d'apprendre leur science#?. 

Grâce à l’Agr.nab., on peut donc mieux comprendre le statut de 
la magie dans le milieu mésopotamien. Les magiciens constituent, 
malgré tout, un groupe ouvert, formé de curieux et d'expérimen- 
tateurs. Ils se distinguent par leur méthode d'approche des phéno- 
mènes de la nature, qui diffère notablement de celle des agronomes. 
Mais les deux protagonistes, au lieu de s'ignorer, s'épient, et il leur 
arrive même de communiquer les résultats de leur recherche. C’est, 
comme nous le verrons, sur le terrain de la pratique agricole, que 
l’on pourra juger de l'efficacité de ces deux modes de connaissance 
et déterminer lequel parmi eux, avait la faveur des paysans de la 
Mésopotamie antique. 

  

  

GONGLUSION E   LAPITRE 

L'origine étant un commencement qui explique, nous n'avons pas 
voulu assigner à ce premier chapitre autre chose de plus que l'expli- 
cation de la genèse du savoir agronomique et technique dans la 
Mésopotamie antique. Les hommes à qui les Mésopotamiens ont 
attribué les premières réflexions dans le domaine de l'économie 
rurale sont tantôt des personnages divinisés, des prophètes et des 
législateurs, tantôt des philosophes et des magiciens. Souvent, dans 
la même biographie, coexistent à la fois des éléments réels et my- 
thiques. N'oublions pas que les géoponiciens qui ont fait l’objet de 
notre étude sont également des fondateurs de secte et, à ce titre, ils 
sont vénérés par le peuple qui les considère comme des héros 
civilisateurs. À chaque niveau de la genèse apparaît le mythe. Mais 
ce dernier n’est pas uniquement l'enseignement de l’origine mer- 

    

#5 Agrnab,, fol, 161 rev
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veilleuse de l’agriculture. Il est aussi, comme nous l'avons montré, 
'incarnation de l'esprit national des mésopotamiens à différents 
moments de l'évolution de la formation économique et sociale de 
l'Irak pré-islamique. 

 



     
        
    

  

   

CHAPITRE I 

  

SAGRÎT, YANBÜSÂD, QÛTÂMÀ, OU LES TROIS 
MOMENTS DE L‘ELABORATION DE L'«AGRICULTURE 

NABATEENNE» 

   
    

      
    
    
    
    
    
    

                    

     

   
    

   
    

Depuis les travaux de T. Fahd, surtout son étude détaillée de la 
matière du livre, notre connaissance du procès d'élaboration de 
l’Agr.nab., a réalisé un énorme progrès. C’est tout à fait vers la fin 
de l'ouvrage que Qûtâmä fait un retour critique à son plan général, 
résumant son abondante matière, décelant les points faibles et les 
moments forts de son étude, avec une délimitation assez précise du 
sujet. Nous ne prétendons pas ici résoudre définitivement l’épineux 
problème de la constitution de la matière de l’Agr. ab. Mais il nous 
semble, qu’en suivant le schéma d'évolution annoncé par Qûtâmä, 
schéma sur lequel nous avons fondé l'hypothèse de l'élaboration par 
couches successives, il est possible, non seulement de dépasser les 
contradictions que pose toute compilation de matériaux divers, mais 
aussi d’arriver à restituer les étapes franchies par la science agricole 
mésopotamienne, peut-être pas tellement comme ces étapes se sont 
déroulées réellement, mais du moins, telles qu’elles étaient conçues 
par les agronomes eux-mêmes. Pour tout ce qui est de notre infor- 
mation sur les géoponiciens de l’Agr.nab., Qûtämä reste la source 
principale. L'étude de sa vie et de son oeuvre, sans être exhaustive, 

nous permettra d'accéder plus facilement aux auteurs des deux com- 
pilations précédentes. 

SECTION   QÛTÂMA ET LES PRINCIPALES SOURGES DE SA COMPILATION 

Si l'Agr.nab. est restée muette sur la date de naissance de Qûtamä, 
elle nous permet, par contre, de situer de façon très précise son 
milieu d'origine. Il est né dans la localité de Sûrä, qui se trouve à 
proximité de Babylone. Grâce au géographe Ibn Serapion (900 
J-C.), qui nous a laissé une descritpion détaillée de l’Irak du temps 
d'Ibn Wah%iyya, nous pouvons reconstituer l'emplacement de cette 
localité qui a été le pays natal, nons seulement de Qûtamä, mais 
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aussi, comme nous l’avons vu, d’autres savants illustres de la Méso- 
potamiel 

Chez le géographe Ibn Rusta (290/903), le nom de Sûrâ apparaît 
toujours sous son ancienne forme d’«al-Sûrân». C’est cette dénomi- 
nation qu’on retrouve dans la composition des noms de certains géo- 
poniciens de l’Agr.nab., comme Mäsä et Garnâyà, dits al-Sûränt 
Qhtâmä lui-même, dans un passage, nous décline son identité 

  

Quant à moi, dit-il, je me nomme Qftämä et je suis qûéen, sachez 
ke, puis des habitants syriaques de Sûrà (min al-Süréniyin al- 
Suréniyin)?. 

Originaire de Sûrà, Qûtimä précise également qu’il est qûqéen (min 
at-qüg/féniyin). L'orientaliste Nallino, égaré par Nôldeke, a pensé 
que cette attribution correspond au nom du village de ‘Aqarqüfà, 
c’est-à-dire l'antique Dur-Kurikalzu, fondé au XVe siècle av. J.C-, 
et situé à l’ouest de Baÿdäd’. En réalité, comme l'a montré T. 
Fahd, il s’agit plutôt de l'appartenance de Qûtämä à la secte des 
qûqéens, dont les membres, connus des auteurs syriaques au IIIe S., 
sont implantés à Sûrâ. Ce qui confirme encore plus cette opinion, 
c’est que l’auteur de l’Agr.nab. ne peut être né dans deux localités 
à la fois. 

La localisation géographique de Sûrâ nous paraît, dans cette 
étude, comme une étape nécessaire, qui vise non seulement à res- 

tituer le milieu natif des géoponiciens de l’Agr.nab., mais aussi à faire 
découvrir, pour l'intérêt de l’histoire de l'agriculture, le centre 
agricole mésopotamien qui a été l’un des grands foyers de l’agro- 
nomie vers la fin de l'époque hellénistique. La proximité de Baby- 
lone avait probablement fait de cette région très peuplée, riche en 
eau et en cultures, le laboratoire des agronomes mésopotamiens#. 

  

1 Ibn Serapion, Deription of Messpotemia and Baghdäd, rad. et notes de Guy le 
Strange, in Joumal of the Royal Asati Sociey, 21/1895, pp. 255-256. 

2 Agrnab, fa. 25 r. CE. aussi T. Fahd Matéreux, p. 295 (Agrrab. F, p. 14). 
3 G. Nallno, Tim alfalak:térikhuhu “nd 1-Arab (histoire de l'astronomie chez 

Les Arabes), Rome, 1911, p. 204. Sur l'histoire de cette localité, ef. Bâqir, Muged- 
dima, p. 482 

+ La localité de Sri est connue de Ptolémée (Iles. ap. J.C.) qui la situe tantôt 
sur la rive syrienne de l'Euphrate, tantôt à plusieurs milles plus au sud (ef. J.G. 
Droysen, Histoire de l'helniome, rad. Bouché-Leclerg, Paris, éd. Leroux, 1683, IL, 
pp. 742-743, Procope parle de l'épisode de la prise de la ville par les Iraniens à 
époque du roi Parthes khusrô (m. 128 ap. J.C.). Cf. A. Christensen, L'ran sous 
Les Sssanides, Copenhague, 194, p. 379. Bien que Sûrd ait été une grande ville, 
nous dit M.G. Morony, il ne semble pas y avoir de références directes à son ad” 
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Qütimä avait acquis la propriété d'un grand domaine, à 
Tizanäbâd, non loin de sa ville natale. Au moment où il réunissait 
les éléments de sa compilation, il s’est installé à Babylone. C'est déjà 
un homme mûr (il avait soixante ans) quand il a entrepris la rédac- 
tion de sa dense encyclopédie agricoleS. Babylone, à cette époque, 
n’était plus la capitale officielle de la dynastie régnante, qui s’est 
fixée dans la ville proche de Kütä-Rabbäf. Mais, si l'on en croit 
Qâtâmä, il semble que ce déplacement du centre politique n’a rien 
enlevé au prestige de Babylone, qui est restée la plaque tournante 
des sciences et de la culture 

   
      

   
   

De nos propres yeux, dit-il, nous voyons les gens aflluer des quatre 
coins du pays et séjourner dans cet iglim, apprenant de ses habitants 
les différents métiers, les imitant dans leur maintien et leur comporte- 

   
    

      

          

    
    

    

                    

     
    

   Si elle n’est plus la capitale politique, Babylone est restée un centre 
qui draine une foule de gens, attirés par le «babylonien way of life» 
et l'enseignement des arts appliqués, parmi lesquels devait probale- 
ment figuer l’agronomie. La réputation de cette ville explique peut- 
être pourquoi Qûtämä a décidé de s'y établir. La il peut trouver plus 
facilement les sources nécessaires à sa compilation et le cadre 

  

aministraton vers La inde l'époque sassanide et au moment de la conquête un 
mate (dut gr, p. lp. 148). Dans le Talmud Babylonien, la ville apparatt 
comme une métropole eulurelk (4. A. Neubauer La gaie du Talrad, €. 
1868, récd. Hildeshcim, 1967, p. 3). Chez les géographe arabes, on pare en 
ere ess fortifications, ses foires et es jardins (al imyari, al- Rat ami, 
éd: Beyrouth, 1967, p. 33) 

3 Gest au cours de la discussion de l'opinion de Saÿrt sur le girolier que 
Qitimä nous dévoile son âge. Celui se atucrait autour de soixante ans Ou un peu plus (mé an én ati ns), CI. Agcnah, fl. 160 v 

 KAGA cat ane ville antique. Son nou en euriérien ent Garde. Ses ruines sont 
connues aujourd’hui par tel Tbrähim, lle se trouve à 50 km au nord-et de Baby 
one. La Bible ee Talmud babylomien font référence à cette vil (CH. T. Bâqir, 
Magadäima, pp. #27 et 594) qui ext reéc importante jusqu'aux Vle-Vlle s. ap 

3. (CF. Morony, @. at, p. 143) Ÿ Agrmab,, fl Fr (Agrmab F, p. 360). Babylone est restée jusqu'à l'époque 
néo-babylonienne (Ve s. av. J.C.)la capitale d'un empire el plus grande ville 
de l'Ancien Monde. Sa superficie {environ 10 milions me) pouvait supporter une 
population d'au moins un quart de milion (C£.T.Bâqir, Magadtime, pp. 62-565). 
Depuis sa destruction par Darius ea construction de nouvelles villes à l'époque 
helénisique (Séleuie, Crésiphon), lle perdit de son importance. Mais lle n'a pas 
disparu complètement au Ve s.ap.J.C. Ses marchands se plaignant encore de 
la concurrence étrangère (. À. Neubauer, La popnphis op. if, p. 94). Ce qui 
montre La Persistance d'un cerain dynamisme économique. 
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stimulant d’une grande ville, pour parachever son travail et, à l’oc- 
casion, confronter son expérience avec celle des agronomes et 
naturalistes venant d’autres horizons. On sait que Qûtâmä, au mo- 
ment de la rédaction de son ouvrage, est resté en contact avec les 
paysans de son exploitation, qui lui communiquaient, de temps à 
autre, leurs observations. Il a également intégré dans son ency- 
clopédie, certaines informations venant de commerçants originaires 
d'Arabie. 

L'opposition de Qûtämä à l'idéologie dominante ne lui laisse que 
peu de chance pour accéder à des postes de responsabilité dans l’ap- 

pareil d’Etat de la dynastie régnante. Nous l'avons vu reprocher aux 
séthiens leur attitude de collaborateurs. Mais sa position de chef de 
file de la secte des güigéms et sa carrière médicale font de lui un per- 
sonnage estimé. Même ses ennemis, les magiciens, recherchaïent sa 
compagnie, pour profiter de ses compétences agro-botaniques. 

Qüûtimä n’est pas le premier géoponicien de la Mésopotamie an- 
tique à avoir traité l’agronomie en spécialiste. La maturité de sa 
pensée, couronnant une vie de soixante ans, suggère à elle seule 
qu’elle a été précédée d’une longue élaboration. L'auteur lui-même 
cite une foule de sources, dont quelques-unes ont fait l’objet de notre 
étude précédente. On ne peut ici qu’être d'accord avec E. Renan 
qui considère l’ouvrage de Qûtâmä comme «un livre de résumé et 
de critique». Son opinion est également fondée quand il parle 
d’xécole nabatéenne». Cependant, une lecture approfondie de l'Agr 
nab, nous peremt d'élargir beaucoup plus cette notion et de parler 
plutôt d’«école syro-babylonienne». Deux arguments paraissent en 
faveur de cet élargissement 

- la référence aux sources géoponiques locales et étrangères 
adopte, grosso modo, une courbe qui part de la Babylonie, traverse 
le pays des Garâmiqa (Mésopotamie du Nord) et débouche dans le 
territoire de la Grande Syrie (al-Fâm), qui se prolonge jusqu'aux 
rives du Jourdain. C’est à l’intérieur de cette courbe que l’on peut 
distinguer la branche mésopotamienne stricto sensu (ou Kasdéenne) 
et la branche syrienne (ou Cananéenne}. 

  

  

    

     8 Sur cete branche syrienne, nous n'avons pas d'autres témoignages que ceux 
fournis par le livre de l'Agr. nab, Mais il nous semble qu'on peut encore juger de 
l'étendue de la culture agronomique de cette région d'après ce que nous savons des 
développements de l'agriculture punique. Les historiens citent souvent le traité 
d'agriculture de Magone Carthaginois, composé en 28 livres et traduit du punique 
en grec, puis du grec en latin (Ille-Ile s. av. J.C.). Ce traité a joué un rôle con- 
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   — l’enseignement de l’«école agronomique syro-babylonienne» 
baigne presque entièrement dans la même doctrine religieuse 
Qûtâmä nous explique que les Cananéens et les Kasdéens recon- 
naissent Adam comme ancêtre commun et partagent le culte des 
sept planètes. Les géoponiciens qui partagent la même conception 
de l'univers, utilisent aussi des instruments d'analyse qui paraissent 
très rapprochés. 

L'existence d’une école agronomique, plus ou moins homogène, 
marquée par une liberté relative dans la circulation des hommes, des 
idées et des découvertes, n’exclut 6 t pas la rivalité et la 
lutte idéologique entre les ramifications principales de cette école 
Les lettres d’éloge dont nous avons parlé précédemment, les con- 
troverses d'écoles et de sectes, ne sont que les manifestations d'un 
affrontement culturel qui épouse le cadre même des civilisations du 
Proche-Orient pré-islamique. 

A l'intérieur de l’école agronomique syro-babylonienne, Qûtâmä 
représente la branche proprement mésopotamienne (ou Kas- 
déenne). Au terme de son diagnostic des terres, l’auteur nous livre, 
dans un long passage, un ensemble d'idées qui éclairent le procès 
d'élaboration de sa compilation. En raison de l'importance de ce 
texte pour l’histoire de la constitution du savoir agro-technique et 
économique dans la Mésopotamie antique, nous le reproduisons in 
extenso: 

idem     

   

Pour toutes ces choses, écrit Qûtâmä après avoir achevé son inven- 
taire des terres, l'homme a besoin du raisonnement par analogie. Car, 
l'écrivain (al-Kätib) ne peut aborder l’ensemble des questions avec 
tout ce qu’il faut d'explications et de commentaires. Il se contente de 

recenser quelques cas. Ceux qu’il laisse dans l'ombre sont encore plus 
nombreux. Pensez à ce que nous disons et vérifiez ce qui est tracé ici 

  

  

  

  sidérable dans l'initiation des agronomes romains. I s'agit, d'après Varron, d’une 
véritable encyclopédie agricole». Columelle considère Magon comme le «père» de 
l'économie rurale, «Plus que Rome, écrit R. Marin, c'est donc Carthage qui + 
la véritable «capitales de l'agronomie et de l’économie rurale antiques. Les trait 
des agronomes latins (.…), ajoute-til, n'auront peut-être pas vu le jour sans Le fait 
capital de la prise de Carthage et, par la suite, sans La révélation que fût pour les 
Romains, a découverte de l'agriculture punique et des traité écrits par es savants 
carthaginois» (Cf. Rachrches, p. 37). De l'oeuvre monumentale de Magon, iL ne 
nous reste aujourd'hui que quelques fragments (CF. J.P. Mahaffy, Theworto/ Mage 
on agrculue, in Hermathena VII, 1889, pp. 29-35). Mais i nous semble que l'esprit 

présidé à son élaboration a un grand air de famille avec la compilation de 
Qitimä. Elle représente le rameau phénicien de cette vaste école agronomique 
syro-babylonienne dont nous aurons à examiner les doctrines. 
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I se peut qu’il y ait parmi vous, Ô gens, qui viendrez après nous dans 
le temps futur, quelqu'un qui a une déduction meilleure, une pensée 
plus solide et davantage de raison. Il pourra tirer de l'agriculture plus 
de connaissance que nous n'en avons fait. C’est ainsi que Sagrit a 
composé en son temps des écrits agricoles. Longtemps après lui est 
venu Yanbüfäd. I ne s’est pas distingué par un ouvrage personnel sur 
l’agriculture. Mais il a suivi Sagrit, en ajoutant des connaissances 
complémentaires qui sont le fruit de sa propre déduction. Puis, je les 
ai suivis, sans prétendre les égaler. J'ai transcrit, corrigé et approfondi 
ce qu'ils ont écrit. Ensuite, j'ai ajouté ce qui m'a été possible 
d'ajouter. 

Que ta démarche, 8 lecteur, soit celle de quelqu'un qui emploie 
l’analogie, expérimente et vérifie ses acquisitions en fonction de nos. 
énoncés de base. Nous avons indiqué le chemin. Fais joindre ton 
savoir au nôtre. Ainsi, tu seras le bienfaiteur de tes semblables, les 

pauvres etindigents qui souffrent des calamités de ce monde. Ton des- 
sein doit être celui de leur communiquer ce qui est utile et les ai 
à vaincre les difficultés de leur temps. Telle a été notre conduite vx 
vis de toi et de nos semblables, les démunis.…. 

   

  

    

Ce texte, qui a manqué aux critiques du XIXe siècle, nous fournit 
l'éclairage nécessaire pour comprendre le mode d'élaboration de 
l'encyclopédie agricole de Qûtimä. L'auteur, en invitant le lecteur 
à joindre son savoir au sien propre, exprime bien le caractère cu- 
mulatif de la science agricole dans la Mésopotamie antique. Chaque 
génération transcrit, commente et vérifie l'héritage de la génération 
précédente. Durant toutes ses phases d'évolution, l’agronomie avait 
gardé les mêmes objectifs, à savoir: la satisfaction des besoins fon 
damentaux de la population rurale et l’aide apportée aux fellahs 
pour surmonter les conditions d’une éxistence précaire. Qûtâmä 
rappelle avec insistance ces objectifs, montrant par là qu'ils doivent 
guider tout programme de recherche agronomique 

L'oeuvre de Qûtâmä ne peut être comprise dans toutes ses dimen- 
sions qu’à la lumière de l'apport des auteurs de la première et de la 
deuxième recension de l’Agr.mab. Qu'est-ce qui se cache derrière les 
figures de Sagrit et de Yanbü%d? Quelle lecture Qûtâmä a faite de 

leur héritage? La réponse à ces questions constitue un nouveau point 
de départ qui nous permet de mieux comprendre l'attitude de 

  

  

    

© Agr.nab, fil. 68 v (Agr.nab. F, p. 349) 
10 Ibn Wabiyya, dans sa préface au livre de l'Agrnab. recommande à son 

secrétaire de mettre l'oeuvre traduite à la disposition de tous ceux qui sont sus 
ceptibles de s'y intéresser, Il partage ainsi avec ses prédécesseurs, le souci d’in- 
struire les paysans et de propager parmi eux les connaissances d'économie rurale. 
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l'auteur à l'égard de la tradition géoponique du passé et de montrer 
l'originalité, si originalité il y a, de sa compilation. 

      
      
    
        
    
    

    
        
    
    
    
    

                    

    
    

    

    

      

19 - Saÿrt (ou dat) 
Saÿrit est né dans la région de Sûrà, à un endroit appelé Brû%/ 
sâwâyà, et qualifié de «pays des arbres»!!. Il possédait de vastes 
terres, si bien que l’on disait, s’adressant à un grand propriétaire: 
«tes terres sont comparables (par leur étendue) à celles de Saÿrîb. 
On le qualifiait d’al-mamlakandt (le grand propriétaire)!?. Mais on 
ne sait pas exactement quand il est né. Tout ce que nous savons, 
c’est qu’il a vécu à une époque indéterminée et adopté l’enseigne- 
ment de Kâmäë al-Nahri!. 

Qûtimä, à qui nous devons ces informations, ne manque pas de 
compléter les éléments de cette biographie par toute une série de 
considérations sur les caractéristiques de l'oeuvre agronomique de 
Sagrît, sa démarche et ses croyances. 

  

   

  

Il faut rappeler, écrit-il, que les paroles de Sagrit sont toutes en vers. 
(qas#id) et (contiennent) des termes difficiles à comprendre; car, il 
était un fin connaisseur de la langue (Iuéaur); quand il parlait, 1 fallait 
avoir une connaissance de la langue aussi approfondie que la sienne 
pour le comprendre 

    

La première recension de l’ouvrage avait donc pris la forme d’un 
poème géorgique. Elle était écrite dans une langue académique, 
truffée d’archaïsme, ce qui l’a rendue peu accessible, même pour les 
spécialistes. 

11 Agr.nab., fol. 31x (Agr.nab. F, p. 170). Qûtâmä attribue la grande expérience 
arboricole de Sagrit au fait que cet agronome a vécu dans une région peuplée 
d'arbres. La réputation de «pays des arbres» et restée valable jusqu'à l'époque 
moderne, Les statistiques agricoles de 1957 dénombrent, dans le district d'al-Hlilla, 
environ 133000 arbres fruitiers et plus de 4,5 milions de palmiers (OF. Abmad 
Süd, a-Dal al Juÿrf agi (Ads de l'Irak), Bad, éd. al-MabAhi, 1960, 
sp) VE T. Fahd, Matrix, p. 281 (Agr.ab. F, p. 170). 

15 Sagrit apparaît ausst comme un prophète et fondateur de secte. Ses adeptes 
aiment que tout ce qu'il a dit sur es arbres et la vigne, i l'avait acquis par la 
voie de la révélation. Qftäma critique cette conception et pense que c'est plutôt 
l'intelligence de Saÿrt, sa science et su sagesse, qu ont été à l’origine de ses con 
naissances dans le domaine de l'arborculture (. Agr.nb,, fl. ir: Agraab. F, 
P. 170) MT. Fahd, Gandi, p. 256. 
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C'est pourquoi, ajoute Qftâmä, j'ai supprimé de ses paroles, dans ce 
livre, des choses dont je n'ai pas bien saisi le sens voulu par lui; je Les 
ai laissées tomber, car je n'ai voulu faire figurer dans ce livre de noble 
et grand intérêt, que ce dont je ne doute pointis. 

   

Une partie de l'enseignement de Sagrit est ainsi tombée dans 
l'oubli, victime de l’académisme et des vues étroites d’une classe 
sacerdotale qui veut absolument garder secrètes ses connaissances. 

   
Dans les poèmes de Saÿrit, explique Qûtâmä, il y a des merveilles: on 

d qu'il ne parlait qu'en vers réguliers. La preuve en est que ses 
traités et ses livres sur l’agriculture sont tous en vers, de même son 
traité sur la médecine et son livre sur «es propriétés des temps (had 
alarminah. Cet ouvrage merveilleux, de grande utilité, insurpas- 
sable, est entièrment écrit en vers; de même son grand poème et les 

s qui suivent: nous ne lui connaissons point d'écrits en 

  

  

ne de l’âge de la première recension attribuée à Sagrit, ne 
semble pas être un problème nouveau. I s'est posé à Qûtämä lui 
même, au moment où il rassemblait la matière de sa compilation. 

  

       

    

      

  

     

   

          

    
    
   
    

  

  

     

   
Le plus étonnant en ce qui concerne cet homme, dit-il, ce sont les 
divergences entre les historiens (ru4)) sur son époque; nous ignorons 
de combien son époque est éloignée de la nôtre; il ne nous est pas par- 
venu de récits le concernant; il ne nous reste que ses livres 

  

Qiâtâmä nous a légué les incertitudes de son temps. Et, comme lui, 
nous n’avons aujourd’hui, que les citations de Sagrit pour restituer 
le climat socio-culturel et religieux dans lequel son enseignement a 
baigné 

Outre les ouvrages cités, on attribue à Saÿrît, un poème «sur les 
végétaux qui poussent spécifiquement dans certains pays et cer- 
taines terres à l'exclusion d’autresif. Retenons donc que, dans 
toutes ses compositions, l’auteur a adopté la forme de poème. Com- 
ment notre écrivain géorgique a rangé la matière de son traité 
d'agriculture? 

Qüûtimä nous explique que son prédécesseur a rangé la matière 

  

15 Ibid. En cet, Qôtämä intervient quelquefois au cours de sa compilation 
ur nous expliquer qu'il a réduit tel point qui était dix fois plus étendu chez Saÿrit 

(CE Agent, fl 300 v) 
16 hd 
1 Ibid. 
18 Agrnab, fl, 69r (Agrnab. F, p. 352). 
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de son livre «suivant l'appartenance aux sept planètes, l’une après 
l’autre, en commençant par ce qui est propre à Saturne, puis 
Jupiter, puis Mars, etc...» Il a gardé secret son plan et n’a pas 
voulu le dévoiler «en raison de sa grande utilité et de sa propriété, 
mawâgi al-hâssipyal. 

Sagrit apparaît ainsi comme le fondateur d’une méthode de clas- 
sification de la matière géoponique, basée sur les considérations de 
astrologie. Son système, que nous appelons ici «système astrolo- 
gique d’acquisition des connaissances», ne peut être compris que 
dans le cadre spécifique de la religion qui a dominé la Mésopotamie 
antique 

T. Fahd a résumé pour nous les grands traits de cette religion: 

  

  

  

Schématiquement, dit-il, il s’agit essentiellement d’une théologie 
solaire où la lune intervient tantôt comme subordodnnée au soleil, 
tantôt comme divinité indépendante. En effet, tantôt le soleil apparaît 
comme unique source de connaissance et de révélation et les autres 
planètes, en particulier la Lune, dieu de la fertilité, et Saturne, dieu 
de l’agriculture, servent d’intermédiaire entre lui et les hommes, tan- 
tt chacune des sept Planètes révèle directement aux hommes les con- 
naissances qui relèvent directement de son propre domaine. 

Maïmonide, qui fait remonter les idées religieuses de l'Agr. nab. à 
un âge pré-biblique, nous dit, pour sa part, que les païens de la 
Mésopotamie croyaient que «si on consacre tel arbre à telle planète, 
en le plantant au nom de cette dernière, et en employant pour lui 
et avec lui tel ou tel procédé, la force spirituelle de cette planète 
s’épanche sur cet arbre, inspire les hommes et leur parle dans le 
sommeil»?! 

Telles sont les croyances religieuses qui ont servi de fondement 
méthodologique, non seulement aux travaux de Sagrit, mais à 
toutes les sources géoponiques auxquelles appartient le fond le plus 
ancien de la compilation de l’Agr.nab. Puisqu’à l’origine l'agricul- 
ture est une «science révélée», l’agronome con: 
oeuvre de piété, l'acte par lequel il range la matière de son ouvrage 
selon l'appartenance à telle ou telle planète. L'horizon de l’as- 
trologie, découpé en autant de chapelles qu’il y a de planètes, sert 
de guide pratique à l’agronome pour disposer le contenu de ses 

        

19 Ibid, fol,, 59r (Agrnab. F, pp. 306-307). 
20 T, Fahd, Données rdigieues, p. 362 
21 Maïmonide, Le Guide, op. at, p. IL, p. 228. 
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livres. L'auteur géoponique ne fait, en quelque sorte, que coucher 
par écrit un ordonnancement du cabinet de la nature, suivant les 
vues de la théologie dominante. 

La classification astrologique qu'on retrouve dans les folios de 
l'Agr.nab., tantôt confirmée, tantôt contestée, reflète l’état d’esprit 
ou la mentalité qui a prévalu à l'aube de la formation de la science 
agricole dans la Mésopotamie antique. Tout le premier chapitre de 
l'ouvrage, appelé par Ibn Wah%iyya, sadr al-kiäb (préambule), est 
une illustration de la classification dont nous avons parlé 

D'emblée, Sagrit appelle à glorifier le «dieu créateur», à le 
craindre et se rapprocher de lui par les prières et les sacrifices. Il 
recommande aussi la crainte de Saturne (Zuhal) qui a fait don de 
l’agriculture aux hommes et révélé les enseignements contenus dans 
le livre. 

     
      
    
    
    
    
    
    
    
        

          

     
        

    

    

    

     
    

  

     

   

  

     

  

   
Sachez, dit:l, que j'ai fait pour ce dieu une prière sincère, en lui 
demandant de rendre utile mon ouvrage pour celui qui le lit. Il m'a 
révélé (axkä ileyya): «Ton invoration est entendue et ton sacrifice 
accepté2. 

  

La composition agronomique apparaît ainsi, comme un rituel dans 
lequel l’agronome ne ménage ni prières, ni invocation: 
fices. C'est l'acte de célébration par excellence de la divh 

Saÿrît nous dit qu'il a composé son ouvrage pour protéger ses 
semblables et les sauver de leur état de dénuement. 11 appelle ses 
compatriotes à conserver ce présent «divin» qui peut constituer leur 
«gagne-pain» et les aider à faire prospérer les cultures nécessaires à 
leur subsistance. 

Oeuvre de célébration, l'écrit agronomique, après avoir demandé 
et obtenu la caution des divinités tutélaires de l’agriculture, se pro- 
pose d'arracher les fellahs à la misère, en contribuant à améliorer 
leurs conditions matérielles d'existence. 

Partant de l'approche astrologique, on peut se demander com- 
ment Saÿrit est arrivé, concrètement, à classer sa matière? 

«Tout ce qui est noir, dit-il, appartient à Saturne». L’olivier, qui 
produit des olives noires, lui appartient, C’est ce qui poussa l’auteur 
à en parler longuement et à lui consacrer le première section de son 
livre. Ainsi l'olivier, qui doit normalement être étudié dans la sec- 

    

    

   

22 Agr.nab, fl. 2 (Agr.nab, F, p. 12) 
2 Ibid. CF. aussi T. Fahd, Matériaux, p. 293.
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tion réservée aux arbres, est placé au début, parce qu'il est l’arbre 

de l'agriculture. On voit bien ici, comment l’uni- 
vers religieux de l’agronome conditionne son attitude à l'égard des 
phénomènes de la nature et préside à la manière dont il étudie et 
répartit la matière de ses livres. 

Si l'on revient à l'hypothèse de l’élaoration de l'Agr.nab. par 
couches successives, nous devons prendre l’enseignement de Sagrit 
pour le dépôt le plus ancien. En effet, la complexité de la langue, la 
forme de poème adoptée, l'anonymat qui entoure le plan, le système 
de classification, tous ces éléments militent en faveur de la thèse de 
l'ancienneté. C’est par le poème que l’auteur de la première recen- 
sion de l'Agrnab. célèbre l'acte de naissance de l'agronomie 
mésopotamienne. Son attitude est d’un intérêt considérable pour 
l'histoire de l’agriculture. Elle indique ce qu'était la méthode dans 
la recherhce agronomique, avant que celle-ci ne connaisse ses dé- 
veloppements scientifiques. 

On peut se demander quel crédit accorder à la biographie de 
Saÿrit” Où finit l’histoire et où commence la fiction? Nous avons 
cherché, au cours de cette reconstitution biographique, à s’en tenir 
le plus possible aux renseignements raisonnables. On sait, toutefois, 
que pour le public de l'Antiquité, c’est l'adjonction d'éléments mer- 
veilleux qui rendait attrayante la carrière des savants. Qûtâmä a 
essayé, le premier, de mettre un peu d'ordre dans l’histoire person- 
nelle de son prédécesseur. Quand on attribue à ce dernier une idk 
qui paraît fausse, il intervient en disant que Sagrit a été plus savant 
et réfléchi pour pouvoir soutenir une opinion semblable. Il explique 
les éxagérations des chroniqueurs par l’époque lointaine où l'auteur 
de la première recension de l’Agr.nab. a vécu et la grande diffusion 
de ses ouvrages agronomiques parmi la population®#. Ce sont là les 
deux sources de corruption. Mais pour Qûtämä, Sagrit reste le 
maître incontesté et le dépositaire de la sagesse antique. 

  

de Saturne, 

  

  

  

    

  

     

  

  

— Yanbiäd (var. bayniFäd, nabpuïéd) 
Les conceptions de Sagri ntes à une certaine époque, ont 
connu une période d’éclipse à la suite de.l’évolution intellectuelle de 
la Mésopotamie, une évolution marquée par la montée des courants 
du matérialisme et du monothéisme. 

   domina      
     

  

24 Agrnab, fa. H4v (Agnnab. F p. 577)
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Yanbüÿäd incarne parfaitement l'esprit de cette époque d'incré 
dulité et de doute méthodique. Par son enseignement naturaliste, 
conteste les fondements de l'explication astrologique. Vis-à-vis des 
mythes fondateurs de l’agronomie mésopotamienne, il adopte les 
schèmes de l’evhémérisme. On peut dire, avec E. Renan, que 
l’auteur de la deuxième recension de l’Agr.nab., est «le personnage 
capital de la littérature babylonienne». L'examen de sa vie et de son 
ouvre, nous confirmera son importance pour l’histoire intellec- 
tuelle de la Mésopotamie antique. 

Qu'est-ce qui se cache derrière la figure de Yanbüsäd? 
S'appuyant sur l’onomastique iranienne, T. Fahd a vu dans le 

nom de Yän-bû-Fäd, la signification de «Proche du Bienheureuxs. 
L'élément éd, explique-t-il, est une composante des noms propres 
fréquemment attestée à l’époque élamite®. Dans le manuscrit de 
Rabat, le nom est souvent transcrit sous la forme de Nabyä5äd. On 
peut, peut-être, l'interpréter dans le sens de Nabâ, qui signifie chez 
les mésopotamiens, l’«appelé» et le «prophète». La tradition cunéi 
forme le considère également comme le dieu de l'écriture et du 
savoir. Nous verrons jusqu’à quel point ces éléments peuvent con- 
corder avec l'itinéraire de Yanbüsäd?©. 

L'auteur est originaire de la localité de Tizanäbâd, située au sud 
de Babylone. Cette localité, où Qütâmä possédait un grand do- 
maine, est restée, jusqu’à l’époque ‘abbâside, célèbre par ses vig- 
nobles et ses tavernes??. Sur l’époque de Yanbü%äd, nous ne 
rien, sauf que, comme Saÿrit, il a vécu à une époque indéterminée. 
Si la date de naissance de notre géoponicien est indéterminée, son 
ouvre, par contre, est beaucoup mieux connue. Qütämä, qui en 
parle au moment de sa compilation nous dit que, ce qui est resté de 

  

  

    

   

  

  

  

25 T. Fabd, Rtour, be, cit, p.87. 
28 Le culte de NABA a été répandu à Bars près de Babylone (CF. T. Bâdir, Mugudine, p. 332-333). La fréquence de l’utilisation de ce nom divin dans lon: 

mastique du Ve s. av. J.C. indique la célébrité de cette divinité à l'époque néo. 
babylonienne, On peut citer quelques exemples de noms prorpes: Nabt-sama, Nablesû; Ssd-dinmu Nab-ar.… Il Vagit souvent d'exploitnts agricoles et 
d'arboriculteurs, CL. F. Joannès, Tate momiques de le Balylme éme, Paris, 1982, pp. 158, 159 et 282 

27 Ya situe cet localité entre a-Kfa et al-Qidisiyya, aur La route que es 
pélerins prennent pour aller à la Mel. El fut un haut eu de tourieme à cause 
de ses Vignes, se auberges ct prestois, Les gens ÿ séjounent pour le lasir et la 
distraction, Mas à l'époque de Yaqt (XIIe) lo vl était plus que ruines (CF Maj abbulän, Beyrouth, éd. Dâr al-ktbal ‘arab, 44 vol. IV, P. 55) 
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cette ouvre, ressemble à des «perles tressées», (Ka-ddurr al- 
manzäm). Les livres qu’on lui attribue sont les suivants: 

— Kitäb fr al-fléha, «Livre d'agriculture», 
— Kitäb ff al-azmina, «Livre de météorologie», 
— Kitäb Khawëss AZ al-mandbit, «Livre des propriétés du traîte- 

ment des plantes» ou «Livre de Phytiatri 
Dans sa «Collection d'alphabets anciens», Ibn Wab%iyya nous dit 
que c’est dans une écriture antique que Yanbâshäd et Mâsä al- 

ni ont composé tous les ouvrages scientifiques et mécaniques. 
Mais, il avoue qu'il n’a pas pu identifier l'alphabet utilisé dans leurs 
écrits géoponiques? 

Bien qu’il ait possédé une palmeraie, YanbüSäd ne présente pas 
le profil d’un propriétaire terrien. Son portrait réunit plutôt quel- 

ques traits de ces sages de l'Antiquité dont parle J.P. Vernant, et qui 
sont «dans le groupe social des individualités en marge, que sin- 
gularise une discipline de vie ascétique. .»®. Qûtâmä nous décrit 
Yanbô%äd comme étant un homme qui veille beaucoup et médite 
longtemps. Il jeûne souvent et se montre pieux et charitable. Son 
silence est durable et il mène une vie de solitaire. Le voyant à l'écart, 
les gens ont pensé que son esprit est dérangé (Alta f “aglihi). De son 
vivant, ses ennemis l’appelaient «Yanbâfd l’apostat et l’athée», 
(al-Eähid wa-Lkäfir)®. 

Bariÿa, le magicien, a appris à Qûtamä que Yanbüÿäd était un 
grand voyageur. C’est dans les oasis égyptiennes qu'il semble avoir 
appris les procédés de la génération spontanée. Ascète, il 
longtemps dans les déserts. Il fréquenta les Arabes, jusqu’au point 
de parler couramment leur langue! 

Les règles de vie ascétique, qui marquent le portrait de YanbüSäd, 
ne doivent pas nous cacher la carrière du savant géoponicien et du 
naturaliste, grand connaisseur des espaces désertiques. 
Qûtâmä parle de Sagrit, l’agronome, et de Yanbü%äd, d'homme 

à l'esprit pénétrant, au long silence, dont la déduction est profonde 
et la reflexion large»? I1 nous le présente aussi comme un homme 
de raison et, de tous ceux qui ont composé des traités d'agriculture, 

  

    

  

   

  

  

  

   grina 

  

  

  

Fahd, Sur ane clleton, oc, cit, p. 241 
2 J.P. Vernant, Mythe Peée chez les Gres, Paris, Maspéro, 1981, p. 241. 
50 Agr.nab., ol, 39r (Agrnab. F, p. 216) 
51 Thid, fl. 297 r. 
5 Ibid fol 39e (Agrrab. F, p. 216) 
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il est le plus grand spécialiste en matière d'engrais. Il est encore le 
père d’inventions utiles. On lui doit la fabrication d’épouvantails 
pour lutter contre les oiseaux prédateurs. Mais son génie mécanique 
s'exprime particulièrment dans les applications agricoles des tech- 
niques de réchauffement direct et de la catoptrique. Son nom est 
ainsi attaché au premier emploi de l'énergie solaire dans l’agricul- 
ture, pour hâter le mûrissement et la fructification des végétaux. En 
ce qui concerne l’acclimatation des plantes, on parle généralement 
de deux rituels: celui d'Adam et celui de Yanbôÿäd qui, lui aussi, 
est reconnu et pratiqué”. 

Yanb@Säg nous a laissé des passages d’un intérêt considérable 
pour l’étude de la morphologie des plantes et de la physiologie végé- 
tale de façon générale. Il a enseigné aussi certains procédés de 
panification. Et on lui attribue également des talismans pour faire 
prospérer les arbres, notamment le procédé appelé khamfr al-ÿaÿar, 
«ferment des arbres», décrit dans son livre de phytiatrie®. 

Le portrait de Yanbü%äd reproduit les traits du voyageur 
naturaliste, tel que l'Antiquité mésopotamienne l’a connu. Le lieu 
de naissance de notre géoponicien, situé à proximité de la route que 
les pélerins prennent pour aller à la Mekke, semble l'avoir prédes- 
tiné à une vie d’errance, où se mêle, à la fascination du désert, la 
curiosité du botaniste des régions arides. 

  

  

  

  

Nous avons, écrit Qâtmä dans la rétrospective, parlé des arbres qui 
roissent spontanément, en s'appuyant sur Yanbüÿäg qui en a parlé 
largement. Car, il a passé toute sa vie à voyager, fréquentant les lieux 
inhabités et les déserts. I avait ainsi occasion d'observer la végéta- 
tion de ces régions et de faire des expériences. Il parlait des aromates 
qui croissent spontanément dans le désert. 

Qûtämä reproduit le chapitre consacré aux plantes sauvages et à 
leurs propriétés «d’après l’ascète Yanb@$äg qui s'en nourrissait». Il 
fait son exposé sur les arbres agrestes selon la même source. C’est 
au nom de Yanbüïäd aussi que semble se rattacher l'explication 
naturaliste de l’origine des végétaux et de l'agriculture. Chaque 
fois, la réputation du naturaliste est rappelée. Il semble aussi que 
notre géoponicien se déplaçait d’un pays à un autre, du Yémen au 
Soudan 

55 T, Fahd, Matériaux, pp. 351-352. 
= Jbid. 

3 Agrab, fat, 301 r
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Nous avons parlé précédemment de sectes et pôles autour des- 
quels s’est organisé le savoir agro-technique dans la Mésopotamie 
antique. Yanbüÿäd apparaît dans le livre de l’Agr.nab., comme le 
chef de file d’un nouveau «centre professionnel de vérité» (expres- 
sion de P. Veyne) qui se distingue par son attitude critique à l'égard 
de la théologie astrale et des mythes fondateurs de l’agronomie 
mésopotamienne. Ce centre semble avoir fleuri dans la région de 
Tizanâbâd. 

Sur le plan religieux, l'attitude de Yanbüÿäd est marquée par l’in- 
fluence du monothéisme. C’est du moins ce que laisse entendre 
Qûtimä, qui affirme que son prédécesseur a poussé, dans son livre 
d'agriculture, le sectarisme jusqu’à préférer les opinions d’Anûkh/ 
hà et rejeter celles de Tâmiträ l-Kan‘äni. Il nous dit aussi que Yan- 
bû%âg ne croyait pas à l'influence des astres dans leur ensemble, 
mais uniquement à celle du soleil. Et il nous précise, ailleurs, qu’au 
fond de lui-même, Yanbü%äd croyait à l'existence d’une force su- 
périeure à celle des astres et des deux luminaires (la lune et le 
soleil). 

Si Qûtämä cherche à réconcilier Yanbüfâd avec la théologie 
dominante, Ibn Wabëiyya, lui, le considère comme un précurseur 
du monothéisme®?. Mais le qualificatif reste ambigü, car on ne sait 
pas ce que cette «force supérieure» recouvre au juste. Est-ce l'idée 
d’un Dieu unique ou est-ce un absolu qui nous rapporche plutôt de 

s des matérialistes grecs? 
Aux dogmes de la religion astrale, Yanbüÿäd oppose générale- 

ment un schéma d'explication naturaliste, basé sur la théorie des 
quatre éléments. Il considère que le culte des astres ne peut être la 
cause de la fertilité et de la fécondité des terres. Son institution, 
déclare-t-il dans un sursaut de lucidité rare chez les savants de 
l'Antiquité, obéit beaucoup plus à un souci de gestion politique de 
la société®. Dans son livre de météorologie, Kitdb ff lazmina, il 
raconte que les merveilles qui se produisent, ne sont pas le fait d’un 
être observable, mais proviennent d’un agent qui est plus fin pour 
qu'il soit appréhendé par les sens#?. Les astres ne sont pour lui que 

    

    lus 

36 id, Jo, 39r (Agrnab. F, p. 216) 
V2 Mid, fo, 81v (Agrrab, F, p. 406) 
38 - Ibid, Jol, 78v (Agr.rab. F, p. 390) 2 id, fo, Br (Agrna. F, p. 405)
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des «outil intermédiaires» (dl was#if) comme «la pioche et la per- 
cœuse du menuisiers#® 

Tout en critiquant l'idéologie religieuse dominante à son époque, 
Yanbüfäd lui reconnaît cependant une portée politique et un rôle 
dans la structuration des rapports sociaux de production. Il passe 
ensuite à la discussion du fond de traditions rattachées au nom 
d'Adam 

C'est par l'intermédiaire de Qûtâmä, qui se montre sensible à 
l'effort de rationalisation entrepris par son prédécesseur, que nous 
avons accès à la doctrine de Yanbüfäd. Ce dernier ne croit pas à la 
prophétie d'Adam et n’accorde aucun crédit à ses voyages mer- 
veilleux. Il refuse également d'admettre que la lune ait pu l’inspirer. 

       

    
    
    
    
    
        

    

      
    
    
    

       

    

   

    

   

  

   

              

    
   

  

  

Je ne veux pas l’attaquer, nous dit Qâtâmä, bien que je sois d’un avis 
‘contraire. Mais ceci est ce à quoi sa réflexion a pu aboutir. Je sais que 
si j'étais de son époque, il aurait protesté en me répondant 

11 n'y a pas dans la vénération que les gens ont pour un homme, 
une preuve de la véracité de ce qu’il prétend, ou de ce qu’on raconte 
à son insu, si ce n’est pas lui qui la fait. I ne m'a pas été confirmé 
que c'est Adam qui a dit que la lune l’a inspiré pour telle ou telle 
chose. C'est un bruit que les gens ont fait courir à son époque, frappés 
qu'ils étaient par les merveilles de sa science et utilité des métiers que 
Les humains n’ont pu inventer. Parmi ces métiers figure l’agriculture. 
On ne peut donc prendre pour vraies toutes les chimères des gens, car 
celles-ci sont fondées sur leurs illusions et non sur des preuves 

      

  

Ce texte restitue bien la pens 
croyances en l’origine révélée des sciences et des métiers, réduisant 
ainsi les choses à leur dimension terrestre. Esprit méthodique, il 
doute de tout et ne reconnaît que ce que l'observation directe et 
l'analogie rationnelle ont établi. 

Sursaut d’incrédulité, évhémérisme, rationalisation du mythe, les 
expressions ne manquent pas pour qualifier le tournant opéré par 
Yanb@%äd. La coupure est là, dans cet enseignement plus ou moins 
voilé, où tout bascule: la cosmogonie des Mésopotamiens et les 
origines merveilleuses de leur agronomie 

L'attitude de Yanbâ%äd lui a valu de sévères critiques qui le lais- 
saient imperturbable. Il répondait à la provocation par un long si- 

  

de Yanbüfäd. L'auteur rejette les 

4 - Ibid. fl, TBv (Agr.nab. F, p. 390) 
M 1bid fol, TOr (Agr.nab. F, pp. 356-357)     
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lence. Son opposition est perçue par la société comme une folie#? 
Qûtimä lui-même s'étonne et avoue ne pas comprendre la position 
de Yanbüÿäd qui reconnaît l’enseignement de Sagrit, fait son loge, 
mais refuse sa religion 

On peut reprocher à Yanbüÿäd une certaine ambiguité. Mais 
Qûtämä nous explique que son prédécesseur a dissimulé ses croy- 
ances, n'ayant pas le courage de ses idées. «ll a considéré, ajoute-t- 
il, que sa vie était préférable, pour qu'il puisse achever l'énorme 
oeuvre qu'il a composée. S'il avait montré une opinion contraire à 
celle de la communauté, la plèbe l'aurait tué, avant même qu'il 
n'arrive devant le roi pour l’exécuter#?. Voilà pourquoi la position 
de Yanbükäd est restée ambigüe. Il a fini comme finissent toutes les 
individualités en marge, persécuté pour ses idées. Il est mort, 
solitaire et misérable, pense Qûtimä. Le torrent, puis le fleuve ont 
charrié son corps pour le jeter à la mer#t 

Les sectateurs de Yanbüÿäd affirment que c'est cette mort-Ià qu'il 
a lui-même choisie et que son cadavre a échoué sur une île d'aro- 
mates, où il a pu se conserver pour l'éternité. Ils racontent aussi, 
qu’à sa disparition, les habitants de la Babylonie ont vu se déclench- 
er un cycle d’inondations et de famine. Les gens des environs de 
Tizanäbâg ne croient pas à la mort de Yanbü%äd. Ils pensent plutôt 
qu'il a fait son ascension au ciel. 

Telle est la figure de l’auteur de la deuxième recension de 
V'Agr.nab., à la fois proche et fuyante, mais tout en elle évoque la 
sagesse pratique des Mésopotamiens et leur attitude critique à 
l'égard de la religion et des mythes. Il est possible qu’une étude plus 
fouillée puisse découvrir d’autres traits sur lesquels nous ne nous 
sommes pas arrêtés. Ce que nous avons voulu faire, c'est attirer l’at- 
tention sur un géoponicien, qui se distingue par son opposition à 
l'enseignement des anciens et sa marginalité. Son attitude critique 

  

  

  

  

  

  

  

#2 Agr.nab,, fol. Br (Aer.nab, F, p. 403). Yanbô£âd explique le consensus des. 
anciens par le souci de gestion politique de la société et La tendance des savants à 
partager Les croyances du peuple. Ils préfèrent également ne pas courir les risques 
auxquels ils peuvent s’exposer, en se mettant à contre-courant du sens commun 
(CE. Agrnab,, fe 300 +) 

#5 Tia, fol 8iv (Agr ab. F, p. 406) 
Ibid! Cf. aussi fl. 56v (Agr.nab. F, p. 297) où on dit que le corps de Yanbüäd 

est resté longtemps exposé sur le terrain de Sâmâs. 
#5 Ibid, fe. 81v (Agrnab. F, p. 406). Une autre légende confond le destin tra- 

gique de VanbüSAd avec celui du dieu Tammôz (fl. 56 v-57r) (Agr.rab. F, p. 206). 

  

 



      

    

      
        

        
          

  

    
   

        
    
    

                                        

    

       58 GENESE Er EVOLUTION DE LA TRADITION AGRONOMIQUE 

     l'avait conduit hors des relations sociales, accentuant ainsi son sol 
ment. Mais il a été aussi le ferment qui a permis à l’agronomi 
mésopotamienne d'évoluer et de connaître de nouveaux développe- 
ments scientifiques. 

Dans les pages qui ont pré asse par 
Qütimä pour accéder à la vie et aux oeuvres des auteurs de la 
première et de la deuxième recension de l’Agr.nab. En partant main- 
tenant de l’héritage agronomique de ces auteurs, on peut arriver à 
mieux situer l'apport de Qûtâmä et comprendre l'originalité de sa 
compilation. 

       

    

SECTION 1 APPORT ET ORIGINALITE DE LA COMPILATION DE QÜTAMA 

   
L'histoire des compositions agronomiques du passé est remplie de 
noms de compilateurs. Les œuvres originales se font rares. C’est 
que la science agricole est, parmi toutes les sciences positives, celle 
dont les progrès sont les moins perceptibles et les plus lents. Le géo- 
ponicien est condamné dans ce domaine à faire oeuvre de compila- 
tion. II doit d’abord rassembler la matière de ceux qui l'ont précédé. 
Mais ce n'est pas cette activité rassemblante qui constitue en soi une 
preuve de l’originilité d’un traité d'agriculture. Ce qui nous paraît 
être fondamental, c’est l'attitude critique de l’agronome et le 
nombre d'expériences effectuées, soit pour valider un enseignement 
passé, soit pour le récuser et établir de nouvelles vérités. 
Qâtâmä n’est pas un agronome de cabinet, qui compile au hasard 

et avec détachement des sources livresques. Rappelons la phrase où 
il dit: «J'ai transcrit, corrigé et approfondi ce qu’ils ont écrit». Il y 
a donc prétention à l'originalité, malgré que dans une note précé- 
dente, l’auteur affirme détenir moins de savoir que ses devanciers. 
Cette dernière affirmation peut être versée au compte des devoirs de 
respect et de fidélité pour les anciens. Il n’est pas possible de lui don- 
ner une autre interprétation 
Qtâmä partage avec les géoponiciens latins la fonction de chef 

d'exploitation et de grand propriétaire terrien. L'expérience du 
praticien de l’agriculture est présente dans tout son enseignement, 
où se mêlent les sources livresques et les traditions populaires de la 
paysanerie mésopotamienne. Pour savoir quelle utilisation l’auteur 
2 fait des travaux géoponiques du passé, il convient de partir du 
chapitre de la conclusion qui forme les derniers folios de l’Agr.nab. 

Dans ce chapitre Qûtämä expose de manière critique le plan 
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général de sa compilation avec quelques remarques d'ordre métho- 
dologique. Il commence par les propriétés de l'olivier au sujet 
desquelles il dit: 

Certaines de ces propriétés sont vérifiées et nous avons pu les prouver 
par expérimentation (bi-Haÿribe). D'autres ont été citées par des au- 
teurs qui jouissent de notre confiance. Nous les avons retenues parce 
qu’elles viennent d’une source digne de foi et par fidélité à l'égard de 
la tradition qui les a rapportées. Nous avons laissé tomber beaucoup 
de choses écrites dans des ouvrages douteux, évitant par là d’alourdir 
notre exposé. 

Ailleurs, l’auteur accorde une grande place à l'expérience, qui est 
considérée à la fois comme base nécessaire à l’acquisition des con- 

naissances et comme critère qui sert à différencier le vrai du faux. 
      

      

        
    

    

Je reconnais, dit-il, le rôle de l’expérimentation (agdlu bi-t-taÿriba). Ce 
que celle-ci à pu établir et confirmer, je le retiens. Ce qui n’est pas 
vérifié, je le récuse, Mon opinion est que l’expériementation constitue 
l’une des grandes sources des sciences utiles comme des sciences 
nuisiblest?. 

   
    

   

                      

     

   

  

     

Sur le chapitre de l'hydrologie, Qûtâmä nou dit qu'il n’a pas pu 
traiter tous les détails de ce sujet. L'expérience des hydrauliciens de 
la Mésopotamie était si vaste, qu’il a été obligé de la résumer 
L'auteur accorde une attention particulière à la gestion des exploita- 
tions agricoles. Il la considère comme la sagesse la plus accomplie 
(al-hikma al-bâliga) et recommande aux propriétaires fonciers négli- 
gents, de bien suivre ses conseils en la matière, car il en va de la 
prospérité de leurs exploitations agricoles#? 

En ce qui concerne la partie proprement pédologique, surtout 
l'expérience des Mésopotamiens dans le domaine de la récupération 
des terres de mauvaise qualité, Qûtâmä considère que les progrès 

és par les pédologues mésopotamiens ont surpassé toutes les 
autres nations#®. On peut penser qu'il y a là de l’exagération. Mais 
la confrontation avec les traités d'agriculture de l'Antiquité pourra 
confirmer cette idée. L'auteur parle également des engrais, qu'il 
considère comme «l'un des plus grands piliers de l’agriculture» 

  

  

  

# Did, Ja. 298 5. 
#7 Agr.nab., fol. 31r (Agr.nab. F, p. 170) 
# Ibid, fl. 293 
# Ibid, fl. 293 v 
50 Ibid, fl. 294 v.
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Cruknun Habir min arkän al-filäha). 1 appelle le lecteur à concentrer 
tout son attention pour examiner cette question vitale et la com- 
prendres! 

Au sujet de la botanique des régions arides, Qûtâmä s’est appuyé 
sur l’enseignement de Yanbü%äd, en y ajoutant sa propre expé- 
rience. Dans son analyse des signes qui permettent la reconnais- 
sance des végétaux à partir des saveurs, des odeurs et des couleurs, 
l’auteur écrit 

    

   
«A la base de tous ces indicateurs, il y a la réflexion solide des savants, 
qui les a conduits à l’utilisation de l’analogie. Puis, il sont arrivés à 
acquérir d'autres connaissances scientifiques grâce à l'expérimenta- 
tion. Celui qui veut égaler les savants ou les imiter, doit d’abord, ex- 
aminer ce qu’ils ont dit, écrit et posé comme jugement. Ensuite, met 
tout cela devant l'examen analogique et l’expérimente. Ce que l’ex- 
périmentation a reconnu, doit être inséré dans l'ouvrage de celui qui 

l'a précédé. 1 faut qu'il se comporte sans esprit partisan ni préférence 
de l’un à l'exclusion de l’autre. Son comportement doit être celui du 
juge qui examine la requête de deux personnes sans savoir, à priori, 
qui a tort et qui a raison. Il tranchera en faveur de la partie dont 
l'argumentation est appuyée sur des preuves tangibles»5? 

  

   
  

  

       

  

  

Le livre de Qütâmä est un livre de résumé. Il s’agit, comme l’a dit 
T.. Fahd, d’un oade-mecum de l’agriculteur mésopotamien5 

Son auteur s’est intéressé à différentes branches de l'économie 
rurale. Il y a mis tout ce qui peut être utile et nécessaire à la vie pay- 
sane sous le climat de la Babylonie. Aux questions proprement 
agronomiques, se mêlent les préoccupations du médecin de cam- 
pagne et du botaniste. C’est que Qûtâmä était à la fois agronome, 
médecin et naturaliste. En cherchant à être utile, il a réalisé une en- 
cyclopédie agricole à l'intention des propriétaires fonciers de son 

5 Jbid,, fo. 295 v 
5 Jbi,, fol. 299 300 r. I y a tout un travail à faire sur la méthode dans l'en- 

seignement de l'Agr.neb. Plusieurs passages peuvent montrer l'erreur d'Ernest 
Renan, qui reprochait à nos géoponiciens le «manque de sérieux et de méthode» 
(G£. Mémoire, p. 189). 

55 T. Fahd, Communauté rurale, p. 483. Par la diversité de sa matière, le livre de 
l'Agrnab, ressemble beaucoup aux «manuels pratiques» que la colonisation fran 
aise avaient mis à la disposition de ses colons d'Afrique du Nord pour guider leur 
action de mise en valeur agricole. Cf. M. Rivière et M.Lecq, Manu pratique de 

l'agrlleur algérien, Paris, éd. Challamel, 1900. Aux questions agronomiques, le 
auteurs de ce manuel ont mêlé des considérations sur le génie rural, l'hygiè 
Pharmacopée et la médecine. 
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temps. Le contenu de cette encyclopédie se réfère à un territoire bien 
délimité. Il ne couvre, de façon essentielle, que l’espace agricole de 
la Mésopotamie antique. Il s’agit donc de l'héritage d’une agro- 
nomie locale, spécifique à une zone de développement de l’agricul- 
ture hydraulique. Par conséquent, le traitement de la matière de 
V’Agr.nab. varie d’un chapitre à l’autre, selon que le sujet intéresse 
de manière fondamentale cette zone ou non. Une note de Qûtämä 
est édifiante à cet égard. Il nous dit qu'il n’a pas parlé des aromates 
pour deux raisons: d’une part, elles sont très peu cultivées en 
Mésopotamie et, d'autre part, elles n’ont pas une grande utilité 
alimentaire et médicale. Ce sont là, en résumé, les critères qui ont 
guidé l’auteur dans sa compilation. Il nous explique aussi qu'il n’a 
pas traité de l’apiculture parce qu’elle constitue une activité mar- 
ginale dans l’économie babylonienneS#. 

Quant à l'élevage,il semble bien que Qûtâmä lui ait réservé un 
livre à part. De ce livre, il ne nous reste malheureusement que quel- 
ques grands titres, où l’auteur dit avoir traité de l'élevage des 
bovins, des ovins, des pigeons, des colombes, des oiseaux, des grues 
et d’autres volatiles. Faut-il douter de l'existence d’un tel traité 
sur l'élevage des animaux domestiques? 

Nous ne le pensons pas, car, il y a, dans le livre de l’Agr. nab., 
suffisamment de preuves pour établir la réalité de cette composition. 
Dans un passage où Qûtâmä fait l'éloge des bêtes de somme, il nous 
dit qu'il parlera, ailleurs, plus longuement de l'élevage des bovins 
et des moyens susceptibles de les guérir de leurs maladies‘. C'est 
à un renvoi explicite au traité d'élevage. L'abondante matière du 
chapitre relatif aux engrais, atteste de l'importance de l'activité 
pastorale dans l’économie rurale de l’Irak antique. Ibn WahSiyya 
nous explique, dans une glose, qu’il n’a pas pu mettre la main sur 
cet ouvrage, sinon il l'aurait traduit. On peut supposer ici que, con- 
stituant un livre à part, il a pu facilement se détacher et se perdre, 

  

  

   

54 Agrnab,, fol. 301 v-302 r. À l'époque où écrivait Qôtâmä, l'élevage des 
abeilles se faisait surtout dans les zones montagneuses (Ninawä, Hulwän…) Mais 
ilne semble pas que la production du miel ait été suffisante pour couvrir Les besoins 
de la population. Quant à la cire, les Mésopotamiens l'importaient d’Ionie. Le 
caractère marginal de l’activité apicole en Mésopotamie est confirmé par des études 
récentes. Cf. J.M. Durand et D. Chaprin, Remarques sur l'éoage intensif dans l'Irak, 
in L'archéalogie de Vrk, colloque CNRS, Paris, 1980, p. 153. 

5 CF. T. Fahd, Matériaux, p. 367 
% Agr.nab., fl. G5r (Agr.rab. F, p. 335) 
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privant la postérité de la grande expérience accumulée par les 
Mésopotamiens dans le domaine de l’art vétérinaire®7. 

Si la rétrospective a tracé pour nous l'itinéraire d’un compilateur 
ituer 

             
                
        
    
    

        

        

        

                            

      
   
    

   

    

  

expérimenté et averti, d’autres renseignements peuvent nous 
l'apport personnel de Qûtämä. On peut saisir cet apport à un triple 
niveau: critique de la secte d’IFità, critique des magiciens et attitude 
positive à l'égard de la pratique paysanne. 

Nous avons déjà parlé des Sethiens. Qûtimä se moque souvent 
de leurs croyances, sans pouvoir les attaquer ouvertement. Son ré- 
quisitoire a gardé, malgré tout, le souci de la prudence: 

  

«Ce qu’il faut, conseille-t-il, c’est s'éloigner d'eux sans le leur faire 
sentir. Car, dès qu’ils voient que quelqu'un les boude, ils l’attaquent 
etle calomnient. Il convient donc de les ménager et les conduire com- 
me on conduit les bêtes (usés sipdsat al-bahdim). L'homme doit se 
montrer à la fois distant et proche, Il les rencontre avec le sourire, en 
faisant semblant de partager leurs croyancess5t 

    

  

Qâtâmä ne va pas jusqu’à remettre en cause le système de la théo- 
logie astrale. Sa doctrine a enregistré, sur ce plan là, un recul par 
rapport à celle de Yanbüfäd. Ce qu'il reproche, en fait, aux 
séthiens, c’est d’avoir soutenu que la Lune a parlé à Adam. Il se 
refuse aussi à croire que l’on puisse communiquer directement avec 
les divinités. Loin de rejeter les mythes fondateurs de l’agronomie 
mésopotamienne, il essaye de les rationaliser. Sa fidélité à l’en- 
seignement de Sagrit l'empêche de s’aventurer plus loin. 

A l'égard de la magie et des magiciens, Qûtâmä adopte une atti- 
tude à la fois critique et prudente. On sent chez lui une haine in- 

  

  

3 Sil’apiculture a constitué une occupation marginale, l'élevage, par contre, a 
été une activité bien intégrée dans l'économie rurale de l'Irak pré-islamique. Nous. 
avons une abondante littérature sur les animaux de l'Irak ancien (Cf. B. Lands- 
berger, The fauna ef Ancient Messpotamia, 1st Part, Rome, 1960). L'impression qui 

se dégage des documents concernant l'élevage à l'époque de Sumer est celle «d’une 
activité extrémement bien organisée, voire standarisée, et où tout est prévu dans 
Les moindres détails» (CF. J.M. Durand et D. Chaprin, Remarques, @. ci. pp. 146 
152). On engraiss les ovins, les bovins et d'autres espèces d'animaux (chevaux, 
volalle.…). Sur l'élevage à l'époque achéménide (CF. P. Briant, L'élevage ovin dans 

l'empire achéménide (W1e-IVe siècles avant note ère), in Rois. Le passage où Qôtäma 
raconte le vol par un magicien de 30 vaches d’une ferme royale indique bien l'ex 
istence d'un engraissage des bovins à l'étable. L'importance de l'élevage à l'époque 
sassanide est confirmée par J. Newman (Agricultural li). 

50 Agr.nab, fo. 260. Î convient de situer ce conseil dans le contexte de l'avène- 
ment de la dynastie Sassanide en Mésopotamie et de Ia montée du zèle religieux 
des Zoroasriens 
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   térieure qu'il n'arrive pas à exprimer ouvertement. Il parle de la 
magie comme d’une science dont il n'aime pas discuter parce que, 
d'une part, il l’ignore et, d’autre part, il ne cherche pas à nuire à 
ses semblables. 

   

         

       

    
    

         

  

                  

    

    

    

   
    

   

          

   
    

Les magiciens, dit-il, constituent un groupe que je ne peux pas criti- 
quer ouvertement, par peur des représailles. Le temps où ces gens-là 
se multiplient est un temps funeste et perfide… Les prophètes et les 
ascètes, qui sont les élus parmi les hommes, ont condamné leurs ac- 
tions. Quant à moi personnellement, je ne veux pas prendre de posi- 
tion. J'ai rapporté le jugement des autres, pour que l'on ne vienne pas 
me blâmer ou me critiquer. Je ne condamne personne, mais je 
demande à Dieu de corriger la conduite de tous les égaré. 

  

On ne comprend pas comment Qôûtimä puisse à la fois hair les magi- 
ciens et les utiliser comme sources de sa compilation. N'y a t-il pas 
là une contradiction? 

En fait, si au début, l’auteur ne voulait pas prendre position, il 
sera amené à le faire de manière beaucoup plus explicite, au cours 
de sa compilation. Dans un passage, il nous dit qu'il a évité de parler 
des talismans pour guérir les palmiers malades, parce qu’il éprouve 
le remord d’avoir cité les propos des magiciens dans son livre. 

  

  

Je regrette mon acte, déclara-til, pour deux raisons: premi 
quand les gens s’habituent aux pratiques magiques, leur âme s'atère; 
euxèmement jee veuxpas que quelqu'un présume que je me mêle 

le ces activités, 

  

Si Qütämä interdit la magie et l’art talismanique, c’est parce qu’ils 
sont nuisibles. 

C'est là, dit-il, ma doctrine… Je n'en ai rapporté dans ce livre que 
ce qui permet de faire prospérer les végétaux lesquels sont utiles aux 
hommes et constituent la matière de leur vie50. 

  

L'auteur de l’Agr.nab. ne tolère donc que la magie utilitaire, rejetant 
toute opération qui vise à nuire aux hommes et à leurs biens. Dans 
le chapitre pédologique, il refuse de parler des techniqu 

par les magiciens pour dégrader les terrains de culture. Il ne veut pas 
que quelqu'un ait recours à ces moyens pour porter préjudice à la 
propriété d'autrui! . 

  

  

5 - Ibid, fol. 26v (Agn.nab. F p. 47). 
S Ibid. Ja. 281 r. 
61 Ibid, fa. 59v (Agr.nab. F, p. 310)
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Qûtämä, qui a mené le combat contre les séthiens et les magi- 
ciens, allant même jusqu’à dénoncer leur charlatanisme, adopte une 
attitude bienveillante à l'égard de la pratique paysanne. Conscient 
de la supérioriré de sa science, il peut non seulement juger le savoir 
empririque des fellahs de son temps, mais aussi, constater l’impuis- 
sance de ce savoir devant la complexité des phénomènes de la 
nature. 

L'auteur se montre donc indulgent à l'égard des paysa 
ble expliquer certains de leurs comportements par l'état d' 
dans lequel ils se trouvent. Toutefois 
ceux qui accepteront ses services et à les instruire sur les sujets 
d'économie ruralef? 

Si Qütâmä est conscient de la supériorité de sa science, il cherche 
aussi à intégrer ce qu'il y a de meilleur et de positif dans la pratique 
paysanne de son temps. 

Son ouvrage réserve une place non négligeable à l'essai paysan. 
Les informateurs sont souvent des agriculteurs âgés et expéri- 
mentés. On peut penser qu'il s’agit là d’un savoir traditionnel et 
routinier. Mais, il semble, d’après quelques exemples, que l’em- 
pirisme paysan a constitué dans l'Irak antique, une tradition faite 
d'innovations et d'ouverture. Qûtâmä parle d’un agriculteur de 
<Abdasä, très âgé, qui a obtenu une variété de palmier, dont les 
racines fournissent une excellente teinture. Un autre, appelé Sanda- 
bâr, a introduit en Babylonie le mococoulier (qimiz), en suivant le 

    

  il se déclare prêt à conseiller 

  

   
rituel de Yanbü&äd. La femme d’un agriculteur est venue raconter 
à l’auteur un remède pour la vigne improductive, obtenu par un 
rêve! 

L'esprit d'ouverture de Qûtmä se remarque également dans la 
place qu’il accorde à l'expérience arboricole des Arabes. Il parle 
d’un arabe, demeurant à Muzdarüfä (localité du Yémen), qui a fait 
féconder un palmier isolé dans un désert par la tendre spathe de son 
rejeton. L'auteur lui suggéra d’y ajouter un peu d’excréments 
d’homme ou de chameau, pour que le résultat soit meilleur. L'ayant 
revu l’année suivante, l’Arabe l’informa du bon résultat de son con- 

eil et promit de lui rendre grâce auprès de la grande idôle de la 
Mekke6 

  

6 - id, fl. 66r (Agremab. F, p. 337) 
ST. Fahd, Matrieux, p. 361. C'est à l’époque assyrienne (vers le Xe S. 

av.J.C.) que le nom des Arabes est apparu pourla première fois dans les chroniques 
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C'est dans l'enceinte de la foire annuelle de Tizänäbäd que 

Qûtâmä avait l’occasion de rencontrer les commerçants et voya- 
geurs arabes qui venaient vendre l’encens, la gomme et d'autres 
produits exotiques. Il fini par nouer de bons rapports avec certains 
parmi eux, allant jusqu’à l'échange d'expériences dans le domaine 
agricoles 

Qûtâmä, qui est mieux placé pour juger le progrès de la civi 
tion de l'Arabie pré-islamique, nous a laissé de cette civilisation, un 
tableau plus valorisant. Dans un passage, l’auteur critique une 
opinion défavorable et sectaire de Yanbü%âd. Ce dernier, excédé 
probablement par la fierté que les Arabes éprouvaient à posséder un 
grand nombre de plantes médicinales poussant sur leur térritoire, 
réplique en disant que ce sont les Mésopotamiens qui leur ont appris 
les vertus de ces plantes. Qûtimä ne partage pas cette interpréta- 
tion. Il pense que les désignations botaniques arabes indiquent bien 
l'origine de ces plantes 

  

  

   

  

   

  

Par conséquent, condlut-il, il me paraît très difficile de soutenir que 
ce sont nous qui avons enseigné aux Arabes les propriétés de plantes 
qui poussent chez eux et dont il ont l'expérience et l'usagess. 

On ne peut terminer cette étude de l'apport de Qûtâmä, sans parler 
de son réquisitoire contre les ascètes de son temps. C'est en tant 
qu’agronome que l’auteur de l’Agr. nab. a jugé les courants qui appel- 
lent au relâchement de l’activité productive, à l'abandon de l’agri- 
culture et de la procréation, à l'isolement et au repli sur soi. Cette 
philosophie de la démission ne plaisait pas à Qûtâmä qui voyait 
l'avenir dans l’action collective, le peuplement des campagnes et la 
multiplication des efforts pour mettre en valeur les ressources écono- 
miques de la Mésopotamie antiqueff. 

des souverains mésopotamiens. Les mouvements migratoires et les contacts cul: 
ture entre l'Arabie et l'ensemble dela région du «Croissant fertile» se sont intensi- 

fiés entre le Ie s. av. J.C. etle VIe s. ap. J.C. Cf. Taha Bâgir, Mugaddina, p. 72. 
Gt Dans les textes économiques de la Babylonie récente (Vle-IVe s. av. J-C.). 

Les Arabes apparaissent comme les grands intermédiaires du commerce oriental. Il 
sont vendeurs de métaux précieux et de produits exotiques qui transitent par 
l'Arabie et l'Inde. Babylone état alors une importante place du commerce interna 
tional qui est tenu essentiellement par des marchands arabes et phéniciens. C'est 
à partir de cette ville aussi que s'organisait le réseau de redistribution des métaux 
précieux et des matières premières (C£. Joannès, Les vs économiques, op. ci. 
pp. 244-245). Dans le livre de l'Agrneb., les Arabes sont surtout vendeurs de 
plantes médicinales qui poussent dans le désert. 

6 Agr.nab,, fol. 233 r 
% Agrnab,, fa. 46r-v-Ar.v (Agrnab, F, pp. 254-258) 
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CONGLUSION DU CHAPITRE 
Le mystère de l'élaboration de l’Agr.nab. s’éclaire une fois que l’on 
adopte l'hypothèse de la constitution de la matière de l’ouvrage par 
couches successives. À Sagrit, qui est né dans la région de Sürà, 
appartient le fond le plus ancien. Plusieurs arguments militent en 
faveur de cette ancienneté: complexité de lalangue, forme de poème 
adoptée par l'auteur, anonymat qui entoure le plan de rédaction, 
fidélité au dogme de la théologie astrale, etc. Originaire de la localité 
de Tizânäbâd, YanbüSäd quant à lui, incarne l’esprit d’une époque 
d'incrédulité et de doute méthodique. Son temps se caractérise 
également par la montée des courants du monothéisme et du matéri- 
alisme. Ce qui nous semble distinguer cet auteur de la deuxième 
recension de l’Agr.nab., c'est son opposition à l’enseignement des 
anciens, sa critique du dogme de la théologie astrale et son génie de 
mécanicien, Quant à Qûtâm, il n’apparaît jamais comme un agro- 
nome de cabinet qui compile au hasard et avec détachement des 
sources livresques. Il a transcrit, corrigé et approfondi ce que ses 
prédécesseurs ont composé. Notre agronome accorde, comme nous 
l'avons vu, une grande place à l’expérimentation qui est considérée 
à la fois comme base nécessaire à l'acquisition des connaissances et 
comme critère qui sert à différencier le vrai du faux. Il a attaqué plus 
ou moins ouvertement les séthiens et les magiciens et élaboré la 
première critique de l’ascétisme fondée sur des arguments écono- 
miques. 

 



CONCLUSION DE LA PARTIE I 

L'analyse de la genèse et de l’évolution de la tradition géoponique 
de la Mésopotamie antique nous a permis de découvrir toute la 
richesse et l’originalité d’une bibliothèque agronomique qui a 
échappé jusqu'ici à l'investigation des historiens de l’agriculture 
Une foule d'auteurs sont apparus, portant avec eux, en plus de la 
légende propre aux fondateurs, toute le richesse, la diversité et aussi 
les limites des âges successifs au cours desquels s’est élaborée la 
matière de l’Agr.nab. Un immense savoir agro-conomique et tech- 
nique s’est constitué au fil du temps. Il a été favorisé dans son dé- 
veloppement par la stabilité de la structure agricole de l'Irak pré- 
islamique, qui a gardé ses caractéristiques propres malgré les fr 
quents changements dynastiques. 

Les auteurs des trois recensions de l’Agr.nab. sont tous nés dans 
la région de Sûrä, au coeur même de la Babylonie. Leur enscigne- 
ment se rapporte principalement à cette zone qui est bien délimitée 
au nord par les localités de Hulwân, Bârimä et Ninive. Mais bien 
que cet enseignement soit localisé, son rayonnement s'est étendu, en 
fait, à toute l'aire géographique et culturelle syro-babylonienne. 
Nous avons décelé l'existence d’un mouvement agronomique qui 
s’est développé à l'échelle de toute cette région et qui a été marqué 
par une ouverture aux changements techniques, à l’expérimenta- 
tion et à la valorisation du travail paysan. 

Si les noms de l’école agronomique mésopotamienne nous sont 
désormais familieurs, l’étude de leurs conceptions socio-écono- 
miques nous permettra d'arriver à une meilleure compréhension du 
fonctionnement des structures économiques dans cette région 

 





PARTIE II 

LES CONCEPTIONS ECONOMIQUES DE 
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LEUR RAPPORT AVEC L'ECONOMIE DE LA 
MESOPOTAMIE ANTIQUE 

 





    

  

    

INTRODUCTION 

       
        

        
    
    

    

      

        

      

«Les agriculteurs sont le pilier de l'univers, la source 
des subsistances et la base de la monarchie. C'est par 
eux que se consolide l'autorité du roi et se perfection- 
nentles métiers. Leur travail est la substance même de 
l'existence, S'il se relâche ou disparait, les habitants de 
la terre seront réduits à la condition de bêtes qui ont 
perdu La raison.» 

  

Saÿrit 
(Agrnab,, fol. 9-9 agr.nab, F, p. 51) 

    

«Si le cultivateur ne cultive pas, l'architecte ne peut 
construire. Et si rien n'est cultivé, rien n'est bat, ni 
tissé, toute existence sur terre est condamnée.» 

Qôtâmä 
(Agrnab,, fl. 46v-47r; Agr.nab, F, p. 254) 

         

      

    

    

     

   

    

    

L'étude de l’économie mésopotamienne à partir du livre de 
l’Agr.nab. pose le problème de savoir, dans quel cadre théorique le 
fonctionnement de cette économie est-il concevable? S'agit-il d’une 
société esclavagiste, féodale, ou d’un mode de production spéci 
fique? La question soulevée ici se rapporte essentiellement à la tenta- 
tive d'identification du régime socio-économique dominant dans la 
Mésopotamie antique. On cherchera aussi à déterminer dans quelle 
mesure est-ce que les données économiques de l'Agr.nab. peuvent 
nous éclairer sur la nature de ce régime socio-économique et être 
elles-mêmes éclairées par ce que nous savons des caractéristiques 
générales de ce régime. 

    

A — LES GARAGTERISTIQUES DU REGIME SOGIO-ECONOMIQUE DOMINANT 
DANS LA MESOPOTAMIE ANTIQUE 

Pendant longtemps, l’histoire de la Mésopotamie n’a intéressé que 
quelques historiens de la religion, qui tenaient absolument à trou- 
ver, dans le passé de cette région, la vérification de l’enseignement 
de la Bible!. Ce n’est que tardivement, sous l'impulsion des tra- 

  

  

  

1 P. Gareli, L'Assriolegie, Paris, PUF, 1972, pp. 31-32
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vaux d’assyriologues d'horizons divers, que l’on trouve de l'intérêt 
pour les données de l’histoire économique et sociale? 
Partant de postulats européo-centristes, la plupart des auteurs ont 

mobilisé le vocabulaire de l’histoire occidentale, pour caractériser le 
régime socio-économique de l'Irak ancien. Le mode production 
dominant a été qualifié, tour à tour, d’esclavagiste, de féodal et 
même de capitaliste libéral. La formation économique et sociale 
mésopotamienne est apparue à d’autres écrivains, comme une s0- 
ciété composite, agrégeant les éléments de divers modes de pro- 
ductionŸ. Mais, c’est surtout la catégorie de féodalité, qui a eu la 
faveur des historiens, leur permettant de faire entrer, dans le moule 
de la typologie européenne, diverses époques de l’histoire de la 
Mésopotamie, allant de l’Empire Assyrien aux phases de la domina- 
tion achéménide, séleucide, parthe et sassanidef. 

     
            
         

                       
    
    

            

    

   

                            

   

    

  

  «Quels mots, écrit R. Boutruche, surgiraient sous la plume des ori 
talistes, s'ils consentaient à oublier la nomenclature occidentale? En 
dispensant d’un effort créateur, l'emploi d'une terminologie passe- 
partout, empêche d’entrevoir sous leur véritable jour, de situer dans 
leurs perspectives et caractériser les structures de l'Orient antique». 

En effet, l'historien de l'économie, pour un peu qu'il ait le souci de 
la méthodologie, trouve beaucoup de difficultés à aborder l'étude de 
V’Irak antique avec les catégories classiques, qui relèvent du fonc- 
tionnement des économies occidentales. On assiste, depuis le 
années soixante, à un renouvellement de la méthode et des perspec- 

  

  

  

  

2 Les assyriologues soviétiques ont montré, dès les années cinquante, un grand 
intérêt pour l'étude des structures économiques de la Mésopotamie antique. Cf. 
Diakonoff, Ancimt Mesopatemis, Moscou, Nauka, 1969. Nous avons consulté la 
traduction arabe intitulée «alraq al-Qadime, Bagdñd, 1976; CF. également les 
travaux de l'assyriologue américain A.L. Oppenheim, La Mésopotamie: portrait d'un 
civiliati, trad. fr., Paris, Gallimard, 1920, et les divers numéros de la revue 
spécialisée JESHO. 

5 G.A. Melekechvii, Esclanags, féodale mode de production dans L'Orimt ancien, 
in Sur le mode de production asiatiques, Paris, Ed. Sociales, 1974, p. 266. 

* G. Cardascia, Le fig dans la Babylone achmébide, in Recueil de la Société Jean 
Bd, 1, 2e éd., Bruxelles, 1958. L'auteur n’est pas le seul à soutenir la thèse de 
La féodalté. A.L. Oppenheim, qui critique Les istoriens pour leur manque de per- 
finance dans analyse de l'économie des grandes civilisations antiques, n'hésite pas 
à qualifier l'Irak ancien de «structure politique fondée surun système féodal imposé 
d'en «hauts, Cf. son art, «Vue d'ensemble sur l’histoire économique de Ia Mésopo- 
amie», in Les systèmes éemomiques dans Lhistoire et dans La there, dir. K. Polaniÿi, 
Columbia, trad. fr., éd. Larousse, 1975, p. 68. 

5 R. Boutruche, Signeurie à fédalié, Paris, Aubier-Montaigne, 1968, p. 257. 
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tives de la recherche historique sur le Moyen-Orient ancien. Ce 
renouvellement a pris, jusqu'à nos jours, deux aspects essentiels 

1°-Sur le plan méthodologique, les historiens marxistes ont pro- 
posé de réexaminer l’histoire des civilisations du monde non eu- 
ropéen à la lumière de la notion de mode de production «asiatique» 
Certains préfèrent parler de mode de production «tributaire» pour 
éviter la connotation géographique attachée à la première expres- 
sion. On désigne généralement par ce concept, un mode de produc- 
tion spécifique, original, qui ne peut se confondre ni avec l’escla- 
vage, ni avec le féodalisme et encore moins avec le capitalisme. 

«L'essence de ce mode de production, d’après M. Godelier, est l'exis- 
tence combinée de communautés villageoises et d'un pouvoir étatique 
qui exprime l’unité réelle ou imaginaire de ces communautés, con- 
tôle l'usage des ressources économiques essentielles et s’approprie 
directement une partie du travail et de la production des communau- 
tés qu'il dominent 

  

Nous ne voulons pas revenir en détail au débat que ce concept théo- 
rique a suscité et qui a pris des dimensions internationales’. L'éco- 
nomiste et historien égyptien Ahmad Sädik Sa‘d a montré dans des 
recherches relativement récentes, la fécondité de ce concept pour 
l'approche des réalités économiques et socio-historiques de l'Egypte, 
depuis l’époque pharaonique jusqu’au moment de la conquête 
arabo-musulmanef. 

Cependant, sile régime socio-économique de l'Irak antique nous 
paraît reproduire les traits généraux qui caractérisent les formations 
économiques et sociales tributaire, il nous faudra préciser davan- 
tage ces traits. 

À côté du rôle économique de l'Etat, de l'importance des travaux 
hydrauliques et de la production communautaire villageoise, 
l’économie que nous étudions reste essentiellement une économie 
agraire. La majeure partie de la population est employée dans 
l'agriculture. Et l’économie est orientée vers la production des 
moyens de subsistance. La prépondérance des activités rurales est 

  

  

  

6 M. Godelier, La notion de «mode de production asiatiques et les schénas manristes 
d'évolution des soids, in Sur le «mode de production asiatiques, op. cit., pp. 49-50. 

7 Pour mesurer l'ampleur de ce débat, Cf. Sur le mode de production asiatique, op. 
it,, Cf. aussi L. Krader, The asile mode f production, Assen, 1975. 

© C£. L'Eppie pharamique, Paris, CERM, 1975; Térbh misr al-igisédt wa-L 
iltimd (Histoire économique et sociale de l'Égypte: à la lumière de la notion de 
mode de production asiatique) Beyrouth, Dâr Ibn Khaldän, 1979).
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telle que la nature agraire de la société se répercute sur toutes les 
autres sphères de la vi 
gion, domaine de la pensée, etc. Il s’agit aussi d’une économie qui 
aun caractère stable à travers le temps et tendant à demeurer fondée 

sairement la 
stagnation? Et nous aurons l’occasion de tester, sur la base des 
matériaux nouveaux fournis par l'Agr.nab., sa capacité de change- 
ment. 

2°-Sur le plan du déroulement des faits socio-économiques, le 
décolonisation de l’histoire de l'Orient ancien pose un autre pro- 
blème: celui de savoir si la conquête d'Alexandre le Grand a con- 
stitué vé 
région du monde. Il s’agit ici de discuter la validité de la thèse de 
l'hellénisation de l'Orient, soutenue par J.G. Droysen vers la fin du 
siècle dernier!° 

Les travaux de H. Kreïissig, consacrés à la période séleucide, ont 
montré l'originalité des structures économiques et sociales de 
l'Orient ancien par rapport à celles de la civilisation gréco-latine. Il 

une période récente, comme le point de départ du «réveil» d'un 
Orient «superstitieux et sous-développé», n'a été en fait, qu’un phé- 

ne de surface, qui a aboutit au remplacement d’une minorité 
jée par une autre. L'édifice économique construit par les 

    ale: pouvoir politique, institutions, reli- 

sur la même base. Cette stabilité n'implique pas nécx 
   

tablement une rupture dans l’évolution historique de cette   

avéré que la domination séleucide, que l’on présentait jusqu’à 

  

   

    

  

  

  

orientales continue aujourd'hui même 
storiens. M. Godelier a montré la fragilité 

êse. Pour lui, l'avènement des civilisations dominées par le mode de 
production asiatique (Egypte pharaonique, Mésopotamie.) correspond à une 
période où l'humanité s'est arrachée définitivement à l'économie de l'occupation 

criture, le commerce, la monnaie, le droit, de nouvelles re. 
ions, ete. Cf. La mation, art. il p. 52. 

1 ÿ.G. Droysen, Hire de l'htléime, trad. de l'allemand par Bouché-Leclerq, 
Paris, éd. Leroux, 1, 1983. Dans son introduction l'auteur voit dans Ia conquête 
d'Alexandre «une extension de Ia puissance et de Ia civilisation des Grecs sur les 

races épuisées et à bout de culture». En fait, comme l'a montré P. Briant, c'est sur 
l'opuscule de Plutarque De for Alzandri que Droysen et d'autres historiens se 
sont appuyés pour donner une version romancée et mythique des conquêtes 
d'Alexandre. «L'objectif général de Plutarque, nous dit l'auteur, et de présenter 
Alexandre comme un roi philosophe venu civlier l'Asie barbare et sauvages (C 
Goqute tritwrial et arabe idéobgique. Alesandre le Grand et l'idlalogie menarchique 
achéméide, in Rois, p. 369). Ce texte, ajoute-ti, a eu un succès considérable dans 

l'hstoriographie d'Alexandre jusqu'à l'époque contemporaine, parce que l'his. 
toriographie impérialste européenne pouvait y moule sans difficulté aucune, et 
qu'el ÿ puisait une nouvelle auto-jutfations (bd. p. 370). 
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Babyloniens a survécu, tout au long de son histoire, aux bouleverse. 
ments politiques de la région. Ce qui s’est passé, d’après l’auteur, 
c'est une orientalisation de l’hellénisme et non pas, comme on l’a 
longtemps cru, une hellénisation de l'Orient! 

Plus récentes encore sont les recherches de P. Briant, au sujet de 
l'Asie achéménide. L'auteur a montré, à partir du réexamen cri- 
tique des sources grecques sur l’histoire perse, que la domination 
achéménide en Orient réprésentait une phase, non pas de stagna- 
tion, mais de développement des forces productives humaines et 
agricoles. Contre la thèse de la rupture, il a souligné les continuités 
orientales entre l'héritage babylonien et achéménide, d’une part, et 
l'héritage achéménide et séleucide, d'autre part. La thèse de la con- 
tinuité paraît encore plus fondée quand il s’agit de décrire l’évolu- 
tion des structures agricoles mésopotamiennes. Elle donne, en tout 
cas, un intérêt de plus à l’Agr.nab. qui, envisagé en tant qu'oeuvre 
économique, permet de comprendre la nature des idées qui ont 
longtemps présidé au développement du secteur agricole. 

    

  

  

   
B— L'AGRICULTURE NABATEENNE COMME OEUVRE 

  

ÉCONOMIQUE 
Le livre de l’Agr.nab. constitue, on l’a dit, une source de premier 
ordre pour l'historien de l’économie. À ce titre, il peut être rangé 
parmi les grandes oeuvres économiques de l'Antiquité. Si les textes 
de Xénophon, du Pseudo-Aristote, de Columelle, Varron, etc. 
ont permis le progrès de l’histoire économique prorpe aux sociétés 
de type esclavagiste, le livre de l'Agr.nab. nous paraît apporter une 
contribution fondamentale à la recherche socio-historique et écono- 
mique sur les formations sociales de type «tributaire». Les matériaux 
qu’il fournit, plus riches et variés, nous permettent également de 
construire la théorie économique du mode de production dominant 
dans la Mésopotamie antique et d'avancer dans l'intelligence des 
idées socio-économiques qui ont stimulé le développement des 
forces productives agricoles dans cette région. Mais avant d’entrer 
dans les détails du contenu, nous voulons apporter la précision 
suivante 
  

M P. Briant, Des Achémérides aux rois helénidtiques: continuits et rptures, in Rois, 
pp. 1381-1383. F. Braudel lui aussi nous invite à considérer les civilisations dans 
leurs continuités et à étudier les conditions matérielles qui pèsent sans fin sur leurs 
destins (CE. Grammaire des Civilisations, Paris, Arthaud-Flammarion, 1987, pp. 50 
et suiv) 
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L’Economique!? dans l'Irak du passé — et ceci est valable pour 
toute l'Antiquité — n’est pas organisé en une sphère d'activité auto- 
nome, comme c’est le cas dans la société moderne. Le procès écono- 
mique, qui est essentiellement un procès de production des sub- 
sistances, se trouve «encastré» dans diverses institutions non 
économiques. L'acte économique pourraît donc avoir un contenu 
politique, philosophique ou religieux. 

On sait que la domination de l'instance religieuse est ancienne en 
Mésopotamie. L’Agr.nab., qui montre que pour les phases tardives 
cette instance n’a pas cessé d'intervenir, nous offre également l’oc- 
casion de saisir l’Economique dans ses interférences avec le religieux 
et le technique: 

Pour ce qui concerne l'idéologie religieuse, nous essayerons, plus 
loin, de déterminer sa place à la fois dans l’organisation des rapports 
entre l’homme et son environnement naturel et dans la structuration 
des rapports sociaux de production. 

Toutefois, insistons ici pour dire que chez Qûtämä la réflexion 
économique découle essentiellement d’une approche scientifique 
des problèmes agricoles. Rien donc d'étonnant, dans un pays où 
l'agriculture constitue le secteur moteur de l’activité économique, à 
ce que les doctrines économiques nous soient parvenues dans les 
folios d’un traîté agronomique. 

Les historiens de l’économie, qui prennent souvent pour base de 
rs analyses l'héritage gréco-latin, essayent d’en tirer des conclu- 

  

  

  

  

  

  

12 Pour les Grecs, l'Ecemomique signifie la science de la vie familiale (okos = 
maison; nomos = loi). L'expression n’a été employée qu'aux IVe et Iles. av. J.C. 
par Xénophon (Eememique, in Onwres emplius, IL, trad. P. Chambry, Paris, 
Garnier-Flammarion, 1967) etle Pseudo-Aristote (Ecmomique, établi par B.A. van 
Groningen et A. Wartelle, Paris, les «Belles-Lettres», 196). La production étant 
réalisée dans u 
l'économie de l'entreprise, c’est-à-dire, à une branche particulière de l’économie 

politique d'aujourd'hui (C£. H. Denis, Histoire de la pesé éemomique, Paris, Puf, 
1971, p. 43). Pour les géoponiciens de l'Agr.nab, le champs de l'Economique n'est 

pas circonserit au niveau de l'économie des exploitations agricoles, La perspective 
micro-économique est généralement insuffisante quand il s'agit d'apprécier les 
données d'une économie caractérisée par le dirigisme. D'où l'intérêt des agro- 
nomes de l'Erak pré-islamique pour une approche globale qui intègre, dans l’ana- 
Iyse des réalités économiques, les variables macro-économiques (gestion de l'en 
vironnement, rôle de l'Etat dans la régulation économique, place de l'agriculture 
et des agriculteurs dans le système social): 

13 L'expression est utilisée par K. Polanyi (Cf. Les systèmes émomiques, op. ct. 
présentation de M. Godelier, pp. 14-15). 

  

  cadre familial, Economique se limiait, chez les penseurs grecs,   
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sions générales, valables pour toutes les sociétés humaines. Ils par- 
lent ainsi du retard de la pensée économique dans les civilisations 
agraires du passé! 

Cette affirmation ne nous paraît pas applicable à la société de la 
Mésopotamie antique, qui se distingue par le caractère élaboré de 
sa pensée économique. L'analyse de cette pensée, telle qu’elle se dé- 
gage de la lecture de l’Agr.rab. nous aidera 

1°) à situer l'effort de peuplement et de mise en valeur agricol 
à mesurer, du côté de la nature, le poids des contraintes écologiques 
et, du côté de l’homme, les moyens envisagés pour y faire face ou 
s'y adapter (Chapitre I) 

2°) à tester le progrès de la rationalisation dans le domaine de la 
gestion de l’économie des exploitations agricoles (Chapitre II). 

3°) à dégager les concepts de base de ce qu’on peut appeler une 
«économie politique» du mode de production «tributaire» dominant 
dans la Mésopotamie antique. Cette économie politique nous sem- 
ble se guer par la place accordée à l'agriculture et aux 
agriculteurs et par l'analyse du processus d'interaction des secteurs 
de l'économie (Chapitre II). 

M Cf. J. Millet, Histoire des Faits économiques, Paris, Payot, 1951 

 



  

   

            

     

    

    

   

                

     

   
   
   

  

CHAPITRE 1 

L’EF 

  

FORT DE PEUPLEMENT ET DE MISE EN VALUER 
FACE AUX CONTRAINTES ECOLOGIQUES 

  

La pensée socio-économique de la Mésopotamie antique accorde un 
grand intérêt à l'effort de peuplement et à la mise en valeur des res- 
sources économiques. Nous examinons dans un premier point la no- 
tion d'occupation du sol (‘imrat al-ard) et sa place dans l’enseigne- 
ment de l’Agr.nab. Mais l’entreprise de défrichement et d'extension 
des terres cultivées ne peut être évaluée correctement que par rap- 
port aux contraintes du milieu naturel. Pour maîtriser leur en- 
vironnement, les Mésopotamiens ont accumulé, au cours des millé- 
naires du développement de la structure agricole du pays, des 
connaissances relatives au régime hydrographique, au choix de 
l'emplacement des exploitations agricoles, aux caractéristiques du 
climat, ete. C’est à ce riche savoir écologique que nous consa- 
crons le second point de notre chapitre 

  

  

SECTION 1- LA NOTION D'OGCUPATION DU SOL ET SA PLAGE DANS 
L'ENSEIGNEMENT DE L'«AGRICULTURE NABATEENNE» 

L’occupation du sol revêt une importance particulière dans le con- 
texte de l’économie rurale de l'Irak ancien, une économie dominée 
par l’aridité du climat, l’irrégularité des cours d’eau, et confrontée 
annuellement au risque des crues et à la salinité, qui encourage l’ex- 
tension des friches au détriment des terrains de culture. Gagner de 
nouvelles terres pour l’agriculture devient dans ces conditions la 
préoccupation majeure de l’économie rurale. 

Contre une «écologie rebelle», les géoponiciens de l’Agr. nb. se 
sont fixés pour objectif prioritaire, la colonisation des terres agri- 
coles. Et c’est cet objectif qui continue, de nos jours même, à préoc- 
cuper les décideurs de la politique agricole irakienne. 
Qûtâmä nous dit que les anciens Mésopotamiens 

  

considéraient l'occupation du sol et sa mise en valeur, par la culture 
etles plantations, comme le plus grand des métiers (a$zam al-sand’).
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Ainsi, ajoute- 
occupations! 

  

, ils ont distingué la plus noble et la plus utile des 

L'auteur, loin de mépriser l'agriculture ou la considérer comme un 
secteur résiduel, l’envisage, dans un autre passage, en tant de métier 
(ou art, sindfa), qui a besoin pour son développement du progrès réa- 
lisé dans le domaine des sciences de la nature. «La connaissance de 
la science des propriétés naturelles (‘im a/-ab&) est, au fond, dit-il, 
la base de toute science et peut rendre aux humains de grands ser- 
vices»?. Dans l'optique de notre géoponicien, l'agriculture apparaît 
comme le type même de l’activité professionnelle. 

Que signifie, au juste, l'occupation du sol? 
Qûtämä parle de «occupation du sol pour tout ce qui est des cul- 

tures, du labour, de la construction et du tissage». L'expression est 
prise ici dans son sens le plus large. Elle déborde le cadre réservé au 
travail de la terre et peut même englober des termes, tels que 
«peuplement» ou «urbanisation». Le concept de “imdrat al-ard ainsi 
défini, rejoint le contenu général que lui donnent Dominique et Ja- 
nine Sourdel, qui parlent de «prospérité matérielle à base de peuple 
ment humain intensifst. 

Le contexte de l’économie hydraulique permet de mieux com 
prendre l'intérêt et la place de la notion de l'occupation du sol dans 
l'enseignement de l’Agr.nab. Si la prospérité agricole du pays et, 
partant, le progrès de sa civilisation matérielle, dépendent de la 
colonisation des terres arables, il va de soi que l'exécution d’une 
tâche aussi importante ne peut être laissée au hasard. C’est juste- 
ment, pour garantir cette exécution, que Qâtâmä place sa prescrip- 
tion de la mise en valeur agricole sous la protection des dieux. 

Jupiter est présenté comme une divinité protectrice des cultures. 
Elle aime l’occupation des sols et ne tolère pas la désertification des 
terres et leur dégradation par le sel5. L'enseignement religieux de 
l'Agr.nab. lie le problème de la conservation des équilibres naturels 
à la réalisation de l'équité et de la justice sociale. 

  

 Agr.nab,, fol. 9v (Agr.nab. F, p. 51). 
2 Ibid. fai 3v (Agr-nab, F, p. 22) 
5 Ibid. fol. As (Agr.nab. À, p. 255). 
+ D. Dominique et J. Sourdel, La ciilistion de l'Islam classique, Paris, Arthaud, 

1976, p. 287. 
5 Agrnab,, fe, Tr (Agrnab. F, p. 390) 
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Les divinités, écrit Qôtâmä, maudissent (laskAw) toute personne qui 
détruit la mesure d’une coudée parmi les champs et les lieux boisés». 
L'auteur appelle ses contemporains «à craindre cette destruction et 
2 se rappeler les histoires des communautés du passé et du présent 
qui, du fait des injustices commises, ont péri par les catastrophes. 
L'origine de la plupart des maux qui touchent l'humanité, ajoute-til, 
vient de la ruine des zones de peuplement. Mais, conclut-i, la vie 
des destructeurs ne dure qu’un temps et ils ne tardent pas à dis- 
paraître. 

  

    

Dansle discours de Qûtâmä, il ny a pas que les divinités qui parlent 
le langage des écologistes. Les prophètes eux aussi, nous dit-il, sont 
unanimes pour recommander l’occupation des sols, le peuplement 
de la terre et l'entraide au milieu de notre misère. «Sans la coopéra- 
tion et l'entraide mutuelle, affirme-t-il, nous périrons»’. 

On trouve, ainsi, chez l’agronome de Sûrä, la conscience que la 
maîtrise de la nature ne peut se réaliser que par un effort collectif, 
qui mobiliserait toutes les énergies disponibles. Etant donné l’am- 
pleur de la tâche, la conquête de l’espace agricole ne paraît possible 
et réalisable, que dans le cadre des formes coopératives de produc- 
tion et d'organisation sociale. 

En procédant à la mise en valeur du pays, le fellah de la Mésopo- 
tamie antique avait le sentiment d'accomplir un devoir religieux 
Mais qui peut, mieux qu’un agronome, évaluer le poids des condi- 
tions de réalisation de cette mise en valeur? Sans.hésiter, les écri- 

vains de l’Agr.nab. se déclarent prêts à mettre toute leur science au 
service des fellahs pour les aider à s'affranchir, peu à peu, de la 
tyrannie des cadres naturels: 

Saÿrit affirme explicitement, dès l'ouverture du livre, que ce qui 
l’a poussé à composer son ouvrage, c'est «sa pitié pour les hommes 
qui peinent et la volonté de leur enseigner les principes de l’éco- 
nomie rurale, pour qu'ils puissent réussir l’entreprise du peuple- 
ment intensif de la terresf 

Qütämä, quant à lui, s'adresse aux générations futures et leur 
demande de se conformer à un idéal, qui a été le sien, et qui consiste 
à se vouer entièrement à la cause des pauvres et indigents, en vue 
de les aider à vaincre la précarité de leurs conditions d’existence®. 

  

   

6 Ibid, fl. T6v-T7r (Agrnab. F, p. 384) 
2 Ibid, fol. Au (Agr.nab, F, p. 256) 
8 Ibid, ol, 2e (Agr.mab. F, p- 12) 
% Agrnab,, fol. 68v (Agr.mab, F, P. 49). 
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   On est frappé ici par cette conscience que les agronomes de l'Irak 
antique avaient du phénomène de la pauvreté rurale et leur détermi 
nation à y remédier. Tout au long des folios de l’Agr. nab., nous 
retrouvons l'incitation à l'occupation des sols (a/-hat ‘alé imérat al- 
ard). I s’agit pour les diffférents auteurs de rappeler une tradition 
millénaire et oeuvrer davantage à son enracinement. Tout se passe 
comme si, par la fréquence de leurs rappels, ils cherchent à 
prémunir la postérité contre les risques de l'oubli. 

On ne peut maintenant s’empêcher de voir dans les recommanda- 
tions de l’Agr.nab., l'écho d’une longue expérience en matière de 
mise en valeur agricole. Une expérience accumulée durant des 
siècles, reflétant dans sa permanence et sa ténacité, l’ardeur sans 
cesse renouvelée, depuis la génération des pionniers, qui se sont 
fixés dans les plaines alluvionnaires de la Mésopotamie (autour du 
IVe millénaire av. J.C.) et oeuvré à la transformation d’un envi- 
ronnement sauvage et hostile. 

Contrairement aux formations économiques et sociales de type 
esclavagiste, où le travail de la terre est abandonné aux esclaves, 
l'agriculture est consédérée, en Mésopotamie, comme une activité 
professionnelle (une kind. Son exercice relève d’une paysannerie 
habile et expérimentée. En raison du rôle de cette paysannerie dans 
la production des subsistances, elle sera, comme nous le verrons, 
traitée avec estime et considération. Qûtâmä considère que, sans les 
cultures et les plantations, sans l'accroissement de la population, le 
monde ne serait que ruine. Al-bulän, la perte, al-hal&k, la ruine, sont 
des termes qui reviennent souvent, comme pour évoquer les consé- 
quences désastreuses qu’entraînerait un abandon éventuel de l'agri- 
culture 

    

    
    

  

  

Le concept de ‘imératal-ard a, dans l'Agr.nab., un caractère impér- 
atif. 11 s’agit d’une directive à laquelle tout le monde doit se con- 
former. Derrière le commandement religieux, on peut entrevoir 

implications économiques de la prescription. 
C'est grâce à l'observation de ce principe éminemment écono- 

mique que les historiens de l'Antiquité ont gardé de la Mésopo- 
tamie, l’image d’un territoire dense et bien cultivé. L'archéologie a 
confirmé les faits de l’histoire ancienne, en découvrant une multi- 
tude de canaux d'irrigation et de villages agricoles en ruine, qui 
témoignent des progrès réalisés par les Mésopotamiens dans la maî- 
rise de la nature. L'organisation du travail était réglementée en 
sorte qu'aucune terre ne devait rester en riche, sous peine d'amende 

  

toutes    
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pour le fermier!0. Suivant le code de Hammurâbi, le bénéficiaire 
d'une concession foncière, pouvait être déchu de son droit si la terre 
concédée est laissée en frichel!. 

La permanence dans l'héritage agronomique de l'Irak antique 
des prescriptions relatives à l'occupation des sols, montre l’impor- 
tance accordée, au cours des âges, à la politique de colonisation 
agricole. Elle nous confirme aussi dans l’idée que la construction des 
forces productives agricoles dans cette région, a été essentiellement 
le produit d’une action collective dans laquelle les agronomes ont 
joué un grand rôle. L'idéologie religieuse, en insistant sur la mise 
en culture et le travail de la terre, a participé de son côté, à l'effort 
de construction économique. 

    

SEGTION 11 

  

E SAVOIR SUR LA NATURE ET SES RAPPORTS AVEC 
L'ECONOMIE DES EXPLOITATIONS AGRIGOLES 

  

Les historiens et les géographes de l'Antiquité nous ont laissé, au 
sujet de l’agriculture de la Mésopotamie antique, un tableau plein 
d'éloges. À les suivre dans leurs déclarations, on penseraît que le 
cadre géographique et naturel n’a pas posé de sérieux problèmes à 
la réalisation de la politique des aménagements hydro-agricoles et au 
développement des forces productives humaines. De nos jours, des 
chercheurs continuent à nourrir cette image du Pays de Cocagne 

Pourtant, dès le Moyen-Age, les géographes arabes ont frayé le 
chemin à une appréciation réaliste et moins édulcorée du climat et 
de la richesse de la Mésopotamie. Dans leurs descriptions du pays 
du Sawäd (noir), ils ont évoqué les barrières écologiques qui, de tout 
temps, ont rendu difficile l’action d’humanisation de la nature!?. 

C'est ce tableau d'une «écologie rebelle» qui est confirmé par 
l'analyse que fait l’Agr.nab. de l’environnement des exploitations 
agricoles. Et il est probable que c’est, pour des raisons qui tiennent 

  

  

1 M. Rutten, Babylone, Paris, Puf, 1966, p. 23. 
ME. Cug, Etudes sur le droit babylomim, Paris, 1929, p. 151 
12 al-Qarwint, tr al-bild ua-akkhér al had, Beyrouth, Dâr Sädir, s.4., p. 358. 

«Par certains côtés, écrit A. Miquel, vivre ici, c'est l'enfer, Le vent d'été souffle 
torride et violent, la chaleur et l'humidité sont atroces, et le moustique règne im- 
placablements (CF. La géographie humaine du monde musulman jusqu'au milieu du XIe s. 
II, Le milieu nature, Paris-La Haye-New-York, éd. Mouton, 1980, pp. 203). On 
peut se référer à cette source pour une analyse plus détaillée de l'Irak d'après les 
descriptions des géographes arabes du Moyen-Age. 
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en grande partie aux caractéristiques du climat de la Mésopotamie, 
que l’activité rurale est placée sous le signe de Saturne, à la fois dieu 
de l’agriculture, et incarnation du funeste (a/-nahs). 

Le traité des eaux, qui constitue un chapitre préliminaire au livre 
de l’Agr.nab., peut être considéré comme la meilleure introduction 
à l’hydrologie de l'Irak antique. Son texte a déjà fait l'objet d'une 
analyse détaillée par T. Fahd. On peut y puiser, pour le besoin de 
notre sujet, l'essentiel des faits de géographie médicale, qui ont joué 
comme obstacles à la mise en valeur agricole 

Le traité parle de l’eau amère, la pire de toutes les eaux. Elle est 
suivie de l’eau salée, qui produit les tâches de la lèpre, multiplie les 
démangeaisons, le purit, la gale et les pistules; de l'eau sulfureuse, 
qui donne des maux de tête, nuit à la vue, affaiblit l'estomac, la poi- 
wine, les poumons, et provoque des douleurs du foie. Il en résulte 
aussi des fièvres persistantes et mauvaises, L'eau qui a le goût du 
plomb donne des maux de tête et provoque inflammation et fièvre. 
Quant à l'eau trouble et épaisse, elle donne surtout des furoncles 
longs à guérir. Puis on arrive à cette immense étendue d'eaux cap- 
tives, qui fait partie du paysage des exploitations agricoles. 

    

  

«L'eau stagnante des étangs et des fourrés de roseaux, devenue verte 
au contact permanent des souches de roseaux, corrompt, nous dit-on, 
la complexion (miz4), particulièrement celle du foie et de la rate; elle 
peut même engendrer l’hydropisie; ensuite, elle enflamme le visage 
etles membres, gone les paupières, enfle le canal auditif et endolorit 
la gencives». 

C’est dans les ouvrages mésopotamiens de médecine, comme le 
«Livre des Poisons» de Yarbüqä, qu’on trouve les remèdes aux 
maladies d’origine hydrique. Dans notre traité, la description des 
eaux altérées est souvent accompagnée de l'indication des moyens 
servant à les épurer, pour préserver l’homme contre leur nocivité. 
Partant de considérations sur la qualité de l’eau, les hygiénistes de 
l'Irak ont classé l’eau des marais au troisième rang, après celle du 
Tigre et de l'Euphrate. 

En plus des faits de géographie médicale, l’Agr.nab. nous a laissé 
une description des crues dévastatrices et des inondations, en   

  

15 T. Fahd, Un rai des aux, pp. 311-312. Dans son grand poème sur la méde- 
cine, Saÿrit parie du mois de novembre comme étant un mois où se répandent les 
langines, les furoncles et d'autres maladies (CF. T. Fahd, Calmdrir, p. 268).     
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somme, le souvenir de phénomènes qui ont fait de la Mésopotamie, 
depuis une haute antiquité, le pays du déluge 

Les hydrauliciens avaient l'habitude de distinguer le torrent ex- 
cessif (al-s@pl al-mufrit) du torrent gigantesque(a/-sayl al-azim). Le 
premier, plus fréquent, se produit en automne (fin de {rin premier 
ou cotobre, début de in second ou novembre) et au printemps 
{mars et avril). Quant au second, plus rare, voire exceptionnel, ilne 
se produit qu’à l'intervalle de longues années et la durée du siècle. 
On l'appelle ainsi, nous explique-t-on, parce que la pluie ne tombe 
pas sous forme de gouttes, mais c’est un cours d’eau qui semble 
couler des nuages. L'importance de ce torrent, du point de vue de 

la force et de la faible 
tensité du froid, de la neige et du verglas. De l'accumulation des nu- 

es qui se forment à partir des vapeurs, il peut résulter «un torrent 
formidable, qui se déchaîne, détruisant les habitations et 
structions, arrachant les arbres et roulant d’énormes rochers. Il 
brûle les cultures et les plantations. Seul le palmier lui résisten!#. 
Cette image du torrent dévastateur n’est pas loin de rappeler les 
descriptions de la littérature mésopotamienne la plus ancienne, où 
on parle de déluges «qui font éclater les barrages du ciel»!5. 

L'Agr.nab, nous entretient également des serpents, des vi 
des scorpions et des araignées, qui pullulent certaines années dans 
les domaines, faisant des ravages, surtout parmi la population des 
ouvriers agricoles. 

Malgré les obstacles de la géographie physique et médicale, le 
fllah de l'Irak antique, a réussi à occuper les sols et à leur arracher 
sa nourriture. L'écologiste W. Lowdermilk estime que la Méso- 

ngt-cinq millions 
d’habitants!6. Ce développement des forces productives humaines 
n’a été possible, nous semble-t-il, que grâce à l'observation des 
règles rigoureuses de la mise en valeur en zone irriguée, le choix 
d’un emplacement, autant que possible salubre, pour les exploita- 
tions agricoles, la poursuite d’une politique d'assainissement des 
régions marécageuses et le progrès des recherches climatologiques. 

  

; varie en fonction de la pluie et suivant l’in-     

    

  

  

    

potamie, à son apogée, faisait vivre dix-sept à 

  

14 Agrnab., fl 45v (Agr.nab. F, p. 280). 
15 L'épopée de Cilgamesh, trad. Az CAbed, Paris, 1979, pp. 170-171 
16 W. Lowdermilk, Conquest of de lend through aoen Chousand years cité par E. 

Eckholm, La terre sans arbres, Paris, Laffont, 1976, pp. 167-168. 
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1° - La recherche d'un emplacement autant que possible salubre 

  

      

  

Le rapport homme/nature, tel qu'il se dégage de la lecture de 
l'Agr.nab., nous situe d'emblée dans l'ambiance d’une «civilisation 
hydraulique», où l'abondance de l’eau pose le problème de sa 
maîtrise et nécessite toute une série d'interventions pour régulariser 
son cours et la domestiquer en vue de différentes utilisations, 
agricoles ou non agricoles. 

Les agronomes mésopotamiens ont été conscients de l'importance 
du choix d’un emplacement salubre pour les domaines agricoles. 
C’est à une préoccupation qu’on retrouve pratiquement dans la 
majorité des traités agronomiques de l'époque pré-capitaliste. Ce 
qui nous intéresse ici, c’est de voir dans quelle mesure le fellah 
mésopotamien a réussi à maîtriser les processus de la nature, à en- 
gager son action dans un milieu hostile et à s’y adapter, ou le trans- 
former de telle manière qu’il lui fournisse une base stable et per- 
manente dans son alimentation. 

La surabondance des eaux n’est pas uniquement une cause de 
l'improductivité des sols, mais comme nous l’avons vu, elle peut 
avoir des effets nuisibles sur la santé des laboureurs et des animaux 
C’est pour cette raison là que Columelle, l'agronome romain, à 
recommandé de ne pas construire à proximité des marais et des voies 
militaires!?. L'agronomie coloniale du début de ce siècle a, elle 
aussi, insisté sur ce point. «Les eaux stagnantes des marais, mares 

       
        
        
            
            
    

        
    

  

     

   

          

    
    

   
     

ou marécages, écrivent Rivière et Lecq, sont frappées d’une inter- 
diction absolue. Non seulement les eaux sont mauvaises pour 
alimentation, ajoutent-ils, mais les émanations sont tellement dé 
tères, que le colon ne saurait construire son habitation dans leur 
voisinage, sans s'exposer aux fièvres pernicieuses, à la malaria ët à 
bien d’autres maladies. ..»1® 
Partant des mêmes considérations, Qûtâmä conseille aux proprié- 

taires fonciers de ne pas occuper un sol, ni vivifier une terre étant 
à proximité des eaux captives 

  

  

    «ll faut, dit-i, éviter de choisirle domaine sur lequel on compte établir 
une exploitation agricole, à proximité de fourrés ou d’endroits où il 

11 Golumelle, De l'éonemie rural, trad. Louis du Bois, Paris, Panckoucke, 1, 
1845, p. 65. 

18 M. Rivière et M. Lecq, Manuel pratique, op. cit. p. 902.
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y a ruissellement d’eau ou des étangs où stagnent les eaux de pluie ou 
sur un terrain présentant de nombreuses dépressions»1?.        

      
        

                                
    
       

  

   

Mais la recommandation de l’agronome irakien apparaît de plus en 
plus comme un idéal à atteindre que comme une prescription rigou- 
reuse. 

En effet, dans le contexte des agricultures sèches de l'Italie et de 
l'Afrique du Nord, il était possible de ne cultiver en priorité que les 
terres d'accès facile. Durant toute la phase pré-capitaliste, les ter- 
rains marécageux n’ont été que très partiellement touchés par le 
mouvement de colonisation agricole. En Irak, où prédomine «un 
paysage de terre et d’eau» (expression d’A.Miquel), les proprié- 
taires fonciers n’avaient pas beaucoup de choix pour décider de 
l'emplacement de leurs domaines. L’insalubrité était pour eux une 
donnée avec laquelle ils étaient obligés de composer. L'étude de la 
localisation géographique des domaines ruraux, nous montre le 
grand effort d'adaptation des paysans de la Mésopotamie à leur 
écologie. 

  

  

  

    

   

        

    

    
    

   

      

      

29 - La localisation géographique des exploitations agricoles et ses problèmes 
Qûtâmä divise les régions naturelles de la Babylonie en quatre zones 
de culture bien distinctes du point de vue du climat, de la salubrité, 
de la fertilité des sols et du savoir faire des paysans. L'auteur nous 
explique qu'après une présentation générale de ces régions, il 
parlera en détail des endroits qui sont les plus favorables pour la 
santé des fermiers. 

La première région est située du côté d’où souffle le vent du sud. 
Elle comprend des localités comme Tizanäbâg, Sûrâ et l'arrière 
pays. Elle est insalubre et trop exposée aux épidémies. Sûrà, en par- 

  

  

ticulier, est constamment ravagée par les épidémies. Mais ses 
  cultivateurs-fermiers (akara) sont très habiles et très bien informés. 

La partie située dans l'au-delà du fleuve (l’Euphrate) est encore plus 
exposée aux épidémies que celle située du côté de la terre ferme 
(bar); car elle est soumise à l'influence du vent continental qui y 
souffle fréquemment? 

  

  19 T. Fahd, Conduit, p. 114. Nous prenons et article pour base de notre étude 
e l'économie des exploitations agricoles. CL ausi notre communication: Le cm. 
ablins éonemiques a sociale dans Les aîts arabes d'agriculture (en arabe) in The hd 

Tntemational Spas for he Histo of Arabie Sie, Kuwait, 10-14 december, 1983 
2 Ibid, p. 15. 
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Quand le vent du sud parvient au-dessus du marais du Sawdd et 
pénètre dans les palmiers, les arbres, les plantes et les légumes, il les 
contamine et il est contaminé par eux. D'où les épidémies dont 
souffre surtout ceux qui vivent à proximité de ces endroits infectés. 

La deuxième région est située entre al-Ubulla et Hulwän. Elle 
paraît plus saine et mieux à l'abri des épidémies. Bien des cultures 
y prospèrent plus rapidement qu'ailleurs; car c’est une région plus 
salubre que celle de Sûrä, Tizanäbäg, BrûSäwayä et ainsi de suite 
jusqu’à Bagga et al-Qirayyât. Son air est plus fortifiant et meilleur 
et les corps de ses habitants sont plus sains?! 

La région Nord est la plus salubre, la plus fortifiante, la plus saine 
et la mieux adaptée pour l'agriculture. Elle est située à l'Est du pays 
s'étendant entre Bâgarmä et Ukbarâ, ou à l'Ouest de ce même pays 
en partant de Tikri. De même, la région s'étendant entre 
V'Euphrate et l'Ouest de Tikrit, particulièrement les environs de 
cette ville et ceux de l’Euphrate du côté de Bârimmä et al-Hisn, est 
encore plus saine que la région Sud; son air ne s’altère presque pa 
etilest loin de porter les germes de l'épidémie. Les habitants de cette 
région ont les corps les plus sains et les coeurs les plus doux; les ex- 
ploitations agricoles y sont de prospérité moyenne? 

Enfin, la région de Bâgarmä, d’Est en Ouest, et jusqu'à 
V’Euphrate, est la plus fertile en arbres et cultures; les corps de ses 
habitants sont les plus aptes aux travaux des champs, les plus sains 
et les plus éloignés de la maladie? 

Les précisions que Qûtmä voulait introduire, après son exposé 
général, concernent le choix proprement dit de l'emplacement des 
exploitations, avec tout ce que ce choix suppose comme connai 
sances pratiques dans les domaines de l'architecture rurale et de 
l'hygiène. 

  

  

     

      

«ll faut, dit-il, que le village où habitent les cultivateurs-fermiers 
akara),'et les'artisans, soit établi sur un endroit élevé, le plus 
élevé qui puisse exister dans la région. Si celle-ci dispose de col- 
lines (dl), ou terrains élevés, i faut construire sur ces élé- 
vations» 

  

La recherche des élévations apparaît ici comme une condition de la 
réalisation de la salubrité. Mais que faire quand la plupart des terres 

  

2 = Ibid, pp. 15-16. 
2 Ibid, pe 16. 
3 Ibid., p. 116. Pour la localisation de ces régions, Cf. carte. 
2 Agr.nabe, fl. 36r (Agrnob. F, p. 199)



     
    

88 CONGEPTIONS ECONOMIQUES DE L'AGRICULTURE NABATEENNE 

        
    

      
    

          

          
     
       

  

       
        

      

    

     

   

  

    

     

    

     

   ferüles se situent dans les basses plaînes et que le pays manque de 
collines naturelles? 
Qûtâmä rapporte l'exemple des habitants de <Aqarqüfà qui, dit- 

il, ne disposant pas de lieux élevés sur leurs terres, ont construit des 
collines artificielles sur lesquelles ils ont établi leurs maisons. Par ce 
moyen, précise-t-il, ils ont voulu atteindre deux objectifs 
— Le premier, c'est que les endroits élevés sont les plus salubres et 

les moins exposés aux épidémies. 
— Le second, c'est que de ces hauteurs, ils peuvent mieux surveiller 

les plantations et les cultures, et constater d'avance les aléas qui 
les touchent, de façon à intervenir à temps pour les soigner. 
Les hauteurs ont aussi un climat plus sain et conviennent bien 

mieux aux corps animaux, lesquels sont plus sensibles aux in- 
fluences de l'air que les corps végétaux, et aux corps humains, 
lesquels sont encore plus délicats et plus influençables que les autres 
corps animaux®. 

L'auteur, en soulignant les avantages de l'habitat sur les hau- 
teurs, introduit toute une échelle dans la sensibilité des êtres à la pol 
lution de l'air. Pour remédier au problème de l'humidité, il recom- 
mande de multiplier les ouvertures des maisons, qui doivent être 
orientées du côté Est, afin qu’elles accueillent le vent d’Est qui est 

l'air le plus salubre pour le corps animal, et afin que le soleil (levant) 
disperse et raffine les vapeurs lourdes qui montent des eaux qui stag- 
nent nécessairement dans les fermes. Ainsi, quand les portes et les 
fenêtres donnent vers l'Est, le soleil y pénètre, dissipe les vapeurs 
épaisses et assèche tout ce qui est susceptible de moisir dans une mai- 
son, comme les nattes en feuilles de palmier (Ausr) et en roseaux 
(bawéri) et les objets semblables utilisés dans les maisons?5. 

Après ces indications, Qûtâmä nous entraîne dans un exposé 
d'architecture rurale, où transparaît le souci de réaliser un habitat 
adapté aux conditions climatiques et géologiques de la Mésopo- 
tamie 

  

  

  

  

  

  

Les habitations, dit-il, ne doivent pas être trop rapprochées les unes 
des autres, ni contigües. Si la place le permet, il faudh qu'elles 

aient des murs communs. Les toits doivent être aussi élevés que pos- 
sible; leur hauteur est en rapport avec le degré de consistance du sol; 
car on ne peut hausser les toits qu’en réhaussant les murs. Mais, ces 

   

  

5 T. Fahd, Conduit, p. 117 
26 Ibid, p. 117
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derniers pèsent plus ou moins sur les fondations suivant leur hauteur; 
ce qui nécessite l'approfondissement de celles-ci?7 

La contrainte géologique qui, comme nous l'avons vu, a bien joué 
dans la fixation des traits de l'architecture rurale dans les régions du 
Centre et du Bas-Irak, ne semble pas avoir eu la même importance 
en Syrie (al-Fâm) et en Haute-Mésopotamie (al-Gazira). Les habi- 
tants de ces zones, en disposant dans leurs exploitations de mon- 
tagne sur lesquelles ils plantent des arbres et font parfois des cul- 
tures, n’ont pas besoin de collines artificielles. Mais ils ont besoin, 
nous dit Qûtâmä, d’une chose qui n’est pas nécessaire dans notre 
province: c’est la mise en réserve des eaux de pluie. La dépendance 
vis-à-vis de la pluviométrie se fait plus sentir dans les régions à 
agriculture sèche que dans les zones irriguées. 

  

   

  

Les habitants de la province de Babylone, écrit Qtâmä, n’ont pas 
besoin de La collecte des eaux de pluie, sauf dans certains endroits où 
il y a des collines artificielles comme à ‘Agarqüfà, khusrawäyà al- 
Qadima et Mâllqä, où il est nécessaire de la faire 

  

L'absence de sources au sommet de ces collines et la manière défec- 
tueuse avec laquelle se fait généralement la collecte des eaux de 
pluie, incitent l’auteur à parler des conditions nécessaires à un ap- 
provionnement correct de ces régions en eau potable. 

Il nous faut dire ici, écrit-il, comment se fait cette collecte; car beau- 
coup de gens la font mal. En effet, ils recueillent les eaux provenant 
des enclos des ovins et des bovins. Or, ce sont des endroits sales. L'eau 
y lave les urines et les fientes dont elle contracte la nocivité; si on la 
conserve, elle se corrompra et ses vapeurs diffuseront cette corrup- 
tion. Au lieu d'apporter l'amélioration escomptée, elle aura ainsi ap- 
porté la corruption. Ce qu'il faut faire, c'est nettoyer les toits des maï 
sons, le deuxième jour d'octobre ou peu de jours après, en les balayant 
bien et en les vidant de toutes choses. Puis on pose des tuyaux en bois 
qui conduisent les eaux de pluie jusqu'aux citernes aménagées pour 
les accueillir: elles y restent claires et pures®. 

  

  

  Entre les contraintes du climat, du régime hydrographique et de la 
géologie, l’agronome désigne des points d'impact. Il cherche des 

2 Jbid., pp. H7-L8. 
2 Agr.nab., fl. 36v (Agrneb. F, p. 201) 
2 T. Fahd, Conduit, pp. 119-120. L'emmagasinage des eaux a également pour 

objectif de climatiser les habitations en leur apportant davantage de fraîcheur pen- 
dant la canicule (juillet, août et septembre)
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formes d'adaptation à une écologie rebelle. Les sites agricoles ap- 
paraissent davantage comme des créations humaines. Du «paysage 
d’eau et de terre», où il y a souvent plus d'eau que de terre, les col- 

lines artificielles émergent par endroit, défiant le plat-pays et forçant 
l'admiration. On peut se demander comment cette entreprise archi 
tecturale a pu se réaliser, alors que l’économie de l'Irak manquait 
de matières premières et de matériaux de construction? 

Il arrive, nous explique Qûtâmä, que l’on remblaie de vastes marais 
par des pierres, puis on réhausse par la terre. I en résulte des hauteurs 
semblables aux montagnes, C'est ainsi que firent les habitants de 
<Aqarqüfa avec les collines qu'ils surélevèrent. Et comme les pierres 
sont très rares et recherchées dans cette province, ajoute-t-il, on fait 
cuire au soleil des briques, qui viennent se substituer aux pierres dans 
l'élévation des callines*. 

Les historiens et géographes de l'Antiquité et du Moyen-Age ont 
parlé avec admiration des collines de ‘Aqarqûfä‘!. Le livre de 
l'Agr.nab. est, à notre connaissance, le seul traité qui nous ait gardé 
le souvenir du procédé de réalisation de ce type d'architecture en 
terre. Non seulement l’homme mésopotamien a créé ces collines, 
mais il l’a fait à partir d’un matériau qui existe en abondance dans 
la nature. Ainsi, l'argile, dans le contexte de la civilisation de la 
Mésopotamie, n’a pas été uniquement le support de l'écriture. Il a 
également contribué, par endroits, à la constitution de points 
d'établissement fixe, autour desquels s'est organisée la vie agricole 
du pays. 

Les collines artificielles dont parle Qûtmä ne semblent pas avoir 
eu une fonction purement décorative. Supports de constructions, 
elles sont aussi aménagées en espaces forestiers. 

  

  

On peut, dit-il, y planter des arbres semblables aux arbres forestiers 
et même les arbres forestiers eux-mêmes, tels que le chalef (Hl4f), le 
tamaris Call et far), le cyprès, le pin, le peuplier, le saule de Babylone 
(éarb), le platane et les essences semblables. Pour les multiplier, 
ajoute-t-il, on en prend des branches et des racines qu’on transplante 
jusqu’à ce qu’elles grandissent. Ces arbres poussent sur leurs collines 
sans soin particulier (ff), à l'exception du pin, qui a besoin d’une 
terre sablonneuse grâce à laquelle il devient vigoureux et monte 
biens? 

  

  

3 id, p. 18. 
51 Cf. ardcle Akerkdf, in EP, p. 325. C£. aussi Yäqüt, Mufam al-buldén, 

Beyrouth, Dâr Sadir, IV, p. 13 
52 T. Fahd, Conduite, p. 118. 
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Le problème de La proximité des zones marécageuses a dominé notre 
étude de l'écologie agricole de l'Irak antique. La solution a consisté 
d’abord dans la réalisation d’un habitat rural adapté et la création 
des collines artificielles. Ce premier effort, qui montre le progrès 
réalisé par les Mésopotamiens, dans le domaine de l'architecture et 
l'art du jardinage, ne pouvait écarter définitivement le danger des 
foyers de pestlence. Et il est légitime de se demander si d'autres 
formes d'action ont été envisagées. Les Mésopota 
conscience de l'urgence et de la nécessité d’une entrepris 
ment des marécages? 

   

        

    

— Les traces d’une politique d'assèchement et de drainage des marais 
Dans la Mésopotamie antique, les premières entreprises d’assèche- 
ment des marais remontent à une époque lointaine. Un hymne an- 
cien glorifie le dieu Mardôkh «qui a élevé un barrage contre la mer 
et 

  

  

Comme toutes les grandes réalisations de la société hydraulique, 
l'entreprise d’assèchement a été, au départ, l'oeuvre de la divinité. 
Avec le temps, les travaux de drainage sont devenus une fonction à 
l'échelle humaine. Quand la référence à ces travaux apparaît dans 
le livre de l’Agr.nab., il s’agit déjà d’attributions qui relèvent de la 
compétence des ingénieurs agronomes. Dans un passage, Qûtämä 
nous explique l'utilité des opérations d’assèchement et indique en 
même temps l'autorité qui a pris l'initiative dans ce domaine: 

  

Quant aux endroits, ditil, où il y a des marécages, des eaux usées, 
des marais où poussent les roseaux et des végétaux semblables, ls ne 
conviennent pas aux vignobles. Les émanations qu'ils dégagent sont 
délétères et rendent véreuses es vignes. De l'eau stagnante s'échappe 
également une vapeur, qui est très nuisible pour le froment, l'orge, 
les fèves et la vigna ill (al md). Elle peut même hâter leur perte et 
nuire aux hommes, chez qui elle provoque maladies et épidémies. 
C'est pour éviter tout ça, ajoute-t-il, que Mâsä al-Sûräni à recom- 
mandé de faire disparaître les marais en les comblant (bi-ammihé). 

  

  

  

Le moyen mis en oeuvre, pour assainir les marécages, semble être 
celui du colmatage, qui sera pratiqué dans les régions humides 
  

    8 RJ. Tärikh array fi Lrâg alqadim, (Histoire de l'irrigation dans 
Ptrak ancien), in SUMER, vol. XXXIX, 1983, pp. 62-78. Symposium du Kuwait, 
10-14 décembre 1983, p. 25. 

 Agr.nab,, fl, 187 v
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d'Europe à partir du XIXe siècle. Nous avons vu comment les habi- 
tants de Aqaurqûfâ remblaient de vastes marais par les pierres et 
les réhaussent par la terre 

La technique de colmatage consiste, d’après Le Four, à mettre le 
sol à l'abri des eaux stagnantes et à remplir les bas-fonds de terre et 
d’autres matériaux. Elle a souvent lieu dans les contrées à cours 
d’eau rapides et torrentiels, très chargés de limon®5. Cette condi- 
tion est réalisée en Irak où les dépôts de l’Euphrate s'élèvent annu- 
llement à quelques soixante millions de tonnes, d’après les données 
actuelles#5. On sait aussi que, depuis l'Antiquité, l'envasement a 
été un des dangers qui menaçaient le fonctionnement des installa- 

tions hydrauliques. Cette situation a poussé Jaubert de Passa à for- 
muler l'hypothèse d’un assainissement spontané des régions maré- 
cageuses de l'Irak. «Les dépôts journaliers, dit-il, ont élevé le sol et 
fini, plus tard, par assainir tout le pays»®. Sans nier l’aide que la 
nature peut parfois prodiguer aux hommes, l’Agr.nab. nous montre 
que l’entreprise d’assèchement des marécages a été essentiellement 
une oeuvre humaine. 

Une fois les 
ble conquise, il apparaît très difficile de changer d'emplacement 
Contrairement à l’agriculture itinérante qui, dès qu’elle épuise les 
potentialités d’un site, l’abandonne pour un autre, l’agriculture 
mésopotamienne est marquée du sceau de la sédentarité. El 
solide ses positions et les élargit en fonction des possibilités de l’'en- 
vironnement naturel. 

  

    
  

établissements humains constitués et la terre cultiva-   

  

Les gens, nous dit Qûtämä, ne doivent pas déménager d’un lieu dans 
un autre} car cela est la plupart du temps, nuisible et rarement utile. 

n effet, le changement d'air et d’eau peut nuire à beaucoup de gens 
et particulièrement à beaucoup d'arbres transplantés d’un endroit 
dans un autre. Certains hommes et certains animaux s’accomodent 
bien du changement d'air et d'eau, mais ils sont peu nombreux. 
Quant aux arbres, au palmier et à la vigne, le changement d'air ne 
convient à aucun d’entre eux. C'est pourquoi il ne faut transplanter 
Join de l'endroit où ils poussent, ni un palmier, ni une vigne, ni un 
arbre. Mais les transplanter d’un côté de l'exploitatior 

    

    

  

  

  

    

  

35 Le Four, Culture générale & istrumemts araoins, Paris, Maison rustique, s.d. 
pli 

3% M. al-Sahhäf, al Mawérid al-méipa ff Lg (les ressources hydrauliques en 
Irak), Bagdäd, 1976, p. 117. 

5 Jaubert de Passa, Rechches sur ls amasages chez Les peuples anciens, Paris, 
Bouchard-Huzard, 1846, réed. dans les éd. d'Aujourd'hui, 1981, I, p. 120.
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d’un terrain apprêté à la culture à un autre qui lui ressemble, cela 
n’est point nuisibles 

Les sites agricoles, on l'a vu, sont avant tout des créations hu- 
maines, arrachées à l’hositilité de la nature. Toute mobilité est per- 
çue par les agronomes comme une aventure nuisible non seulement 
pour les hommes, maïs aussi pour les végétaux. Ceci montre à quel 
point l’agriculture s’est enracinée dans le milieu mésopotamien 

Si, jusqu'ici, l'enseignement écologique de l’Agr.nab. nous à 
laissé, au sujet des sites agricoles et des établissements humains, une 
impression d’enracinement et de stabilité, les informations relatives 
au climat nous introduisent plutôt dans une zone de turbulence 

    

      
      
    
    

        

     

   

                      

     

4° - Changement climatique ét agriculture 
«il est nécessaire, écrit M. Godelier, d'analyser d’un peu plus près 
les systèmes de représentation que les individus et les groupes, 
membres d'une société déterminée, se font de leur environnement, 
puisque c’est à partir de ces représentations qu’ils agissent sur cet 
environnement»®. Nous avons examiné les connaissances relatives 
au choix des sites agricoles et à l’assèchement des marécages. Ce qui 
nous reste à faire ici, c’est l'étude des informations qui concernent 
les changements climatiques et leur répercussion sur l’agriculture 

On sait que l’agriculture est très sensible aux variations clima- 
tiques. Tout au long de leur cycle d'évolution, les végétaux exigent 
des conditions spéciales de température, d'humidité et de lumino- 
sité. L'insuffisance ou l'excès de ces éléments, au moment voulu, 
peut être nuisible pour la production agricole. D'où l'intérêt, pour 
l'historien de l’agriculture, de suivre l’évolution du climat au cours 
des âges 

En Europe, la thèse généralement admise, est celle du change- 
ment climatique. La recherche scientifique et historique a établi que 
le climat des pays européens a été, vers l'an mil, plus sec et plus doux 
qu'aujourd'hui. Bien que l'écart de température n’ait pas été im- 
portant, cela avait permis la culture de la vigne dans l'Angleterre 
médiévale. 

  

  

   

  

38 T. Fahd, Conduite, p. 120. 
3 M. Godelier, L'idkl à Le matridl pmsée, économies, sacs, Paris, Fayard, 

1984, p. 51 
40 E. le Roy Ladurie, Hitoir du climat dipuis l'an mil, Paris, Flammarion, 1967, 

cité par J. Gimpel, La réolution industrielle du Moyen-Age, éd. Seuil, 1975, p. 49.
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Silla thèse des variations climatiques est admise pour l’Europe, les 
historiens ne semblent pas en tenir compte dans l'appréciation de 
l'évolution historique du Proche-Orient. 

Pour Karl W. Butzer, «il n'existe aucun fait qui puisse prouver 
qu'il y a eu dessiccation progressive dans la zone sèche du Vieux- 
Mondest1. L'auteur explique la dépopulation et la baisse du niveau 
de la nappe phréatique dans cette zone, uniquement par l'insécurité 
et le pompage excessif, sans faire intervenir le rôle des oscillations 
climatiques. La même position est adoptée par R.O. Whyte et T. 
Bâqir#. Ce dernier considère que, depuis la succession de la phase 
sèche à la période glacière (VIe-Ve millénaire av. J.C.), le climat de 
l'Irak n’a pas connu de changement#t 

La conclusion négative des historiens peut être attribuée, nous 
semble-t-il, à une connaissance insuffisante des réalités écologiques 
de l'Irak antique. On se limite souvent aux témoignages d'auteurs 
étrangers à la région et à quelques preuves archéologiques. Per- 
sonne ne se demande comment les Mésopotan 
représentent leur climat. C'est à cet égard que l’Agr.nab. nous ap- 
paraît aussi comme une source de premier ordre pour l’histoire 
climatique de la Mésopotamie. 

A l'époque où Qütâmä à effectué sa compilation, la science du 
calendrier avait déjà accompli d'importants progrès en Irak. On 
peut parler de tradition bien constituée avec ses maîtres et ses écoles. 

En premier lieu apparaît Duwänây à qui on attribue une série 
d'observations astronomiques et astrologiques liées à l’agriculture. 
Sagrit et Yanbüÿäd sont les auteurs d'ouvrages météorologiques. A 
Tâmiträ l-Kan‘ni, on attribue un poème sur l’utilité des vents pour 
toute chose#5. Mäsä al-Sârânt, préoccupé par l'ampleur de la des- 
truction éolienne, a écrit un poème à son fils pour lui apprendre à 
reconnaître le vent d'ouest nuisible et à s’en proté 
parle également du Grand Livre de Tiqânâ qui semble être une référ- 

  

  

    

          

#1 K.W. Butzer, Les changements climatiques dans Les régions arides depuis le lioène, 
in Histoire de l'utilisation des tee des régions arides, dir. L. Dudley Stamp, Unesco 

Paris, 1961, p. 51 
2 Ibid, p. 52 
#3 RO! Whyte, Evolution de l’ulisaion des eres en Asie du Sud-Ouest, in Histoire 

de l'utilisation des tres opt, pe 75. 
MT. Bigir, Mugaddima, pp. 14-15. 
5 T. Fahd, Matériaux, p. 328. 
6 Ibid, 330-351 
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enc 
climatiques de longue durée#?. Tous ces noms et titres attestent de 
la vitalité du «service météorologique» de l’Irak antique et de l’étenr 
due di 

Tel est, en gros, le réservoir dans lequel Qûtâmä a puisé ses con- 
naissances au sujet de l'influence du temps et du climat sur l’agricul- 

  importante en ce qui concerne l'observation des changements 

recherchi   dlimatologiques dans cette région. 

ture. L'importance du savoir climatologique mésopotamien n’a pas 
échappé à notre agronome, qui conseille au propriétaire foncier de 
fixer par écrit, dans le calendrier qu’il donnera à son intendant, 
«tous les travaux à faire suivant le changement des saisons et le cycle 
des temps». 

Qûtämä, comme d’ailleurs toute la tradition géoponique sur la- 
quelle s'appuie son enseignement, est partisan de la thèse de la vari- 
ation du climat au cours des époques historiques. Pour lui, le temps 
et les saisoi 

     

  hangent. Et ce changement peut être saisi à deux 
niveaux: 
— au niveau spatial, où on remarque des différenciations clima- 

tiques entre les régions même de la Babylonie; 
— au niveau temporel, où les modulations du climat s'effectuent 

dans la longue durée. 

A - Les données d’une climatologie régionale 

Pour l’agriculteur, c’est la connaissance des débuts des saisons qui 
est cruciale, car ceux-ci commandent l’échelonnement des travaux 
agricoles. Mais, si les saisons sont les mêmes pour tout le monde, 
leur commencement et leur fin varient d’une région à l’autre. Pour 
saisir ce changement, nous donnons le tabelau suivant, qui résume 
les connaissances climatologiques régionales disponibles à l’époque 
de Qütâmä 

#7T. Fahd, Calendrier, p. 248. 
1 T. Fahd, Conduite, p. 127. 

 



    

  

     

96 CONGEPTIONS ECONOMIQUES DE L'AGRICULTURE NABATEENNE 

  

   - SAISONS. 
REGIONS = PRINTEMPS      

      

  

ETE AUTOMNE HIVER 
  

     
     
        
      

        

  

    10 février 12 octobre er décembre 
mai 22 août ler décembre 10 février 

  

Basse-Mésopotamie 23 mai      
région de Gi 

  

Babylone et sa 2imars juin 21 septembre 21 décembre 
21 sept 21 décembre 21 mars région 11 juin     
      

      

  

       
    

                  

    

  

   

  

    

    

      

       

  

Calendrier général 2#mars  lerjuillet leroctobre ler janvier 
a à à à 

finjuin  finspt fin déc. fin mars 

  

la période allant du 23 août au 11 octobre. 

   
On se trouve ici devant deux types de calendrier: celui des agronomes 
et celui des astronomes, astrologues et magiciens. Chacun avait sa 
conception du temps. Mais les décalages, comme nous l'explique 
Qütimä, ne sont pas trop importants. 

«Les noms des saisons sont communs à tous, dit-il, mais chacun 
a son printemps, son été, son automne et son hiver; cependant, 
ajoute-til, la différence entre eux n’est pas grande. Tout cela résulte 
du comput établi par les hommes.….»#?. Pour Duwänây, le change- 
ment des quatre saisons suit les deux équinoxes et les deux 

  

  

   

solsticesi®. C’est en cherchant à situer exactement le jour du solstice 
du printemps, que Qûtâmä nous expose la théorie mésopotamienne 
de la dessiccation progressive du climat: 

Le 20 mars, dit-il, commence un réchauffement sensible. Quatre 
jour après, c’est le solstice du printemps, car le soleil entre dans le 
noeud ascendant du signe du Bélier, le 24 mars. Mais, à l’époque 
qui précéda Adimä et Asqülübyà (époque indéterminée), on préten- 
dait, ajoute-t-il, que le soleil entrait dans le noeud ascendant du 
signe du Bélier, le 1er avril, ensuite, il tardait à le faire progressive 
ment jusqu’à ce que cela eût lieu le 24 marsÿl 

Pour prouver le changement climatique, l’agronome nous renvoit 
au Grand Livre de Tiqânä, où «les mois sont énumérés siècle api 
siècle, dans les temps anciens et ordonnés suivant le premier jour de 

  

   

    
  

# Ibid. p. 128. 
2 1bid, p. 128. 
#1 2 T. Fahd, Calendrier, p. 248.
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l'entrée du soleil dans le noeud ascendant de chaque signe du zodi. 
que»? Le livre en que 
astronomiques ou éphémérides qui indiquent la position des astres. 
Eton comprend qu’il suffit de le consulter pour s’apercevoir des var- 
iations climatiques. 

De tous ces changements, Qûtämä arrive à tirer des conclusions 
importantes sur le plan méthodologique et une vision novatrice et 
dynamique de la science du calendrier agricole. 

ion apparaît comme un recueil de tables 

  

  

Nous avons donc constaté que les temps changent, écrit-l, et cette 
constatation nous incite à tenir compte de l'observation du temps dans 
les soins à apporter aux arbres et aux cultures, sans nous en tenir à 
ce que les anciens ont dit sur les débuts des travaux suivant les 
tempssear nous savons que ces temps changent, d’où la nécessité de 
suivre ce changement que nous ressentons, qu'il s'agisse du chaud où 
du froid, ou bien de l'allongement du jour ou de son raccourcisse- 
ment. Ainsi, conclut-il, nos travaux, en vue d'exploiter les fruits, les 
céréales et autres (produits) pour notre nourriture, se feront selon les 
prescriptions anciennes qui ont changé, comme nous (venons) de le 
voir, et qui sont susceptibles d’un changement qui ne cessera de se 
produire 

  

Partant de la réalité du changement du temps et des saisons au cours 
des âges, Qûtâmä conseille de ne pas se limiter à l’enseignement des 
anciens pour la fixation du calendrier agricole. Ce qu'il faut, chaque 
fois, c’est s'appuyer sur l'expérience sensible. Car, ce sont les don- 

nées de cette expérience sensible qui, intégrant les oscillations clima- 
tiques, permettent une appréciation plus juste du temps et une 
meilleure organisation des travaux agricoles. 

  B - Le changement climatique de longue durée 

Qütimä attribue la théorie des changements de longue durée à 
Duwänây. Ce dernier considère que des changements accumulés 
qui auront abouti, en neuf cent ans, à un état de choses différent de 
ce qui précédait, ramèneront, en l’espace de mille huit cents ans, à 
ce même état antérieurs. Les astrologues, eux, divisent le temps 

1 se produit un 

  

en neuf degrés. «Tous les cent ans, disent-ils, 

5 Ibid, p. 248. 
53 Jbid., pp. 248-249. 
HA Ibid, p. 249.



    
   

98 CONGEPTIONS EGONOMIQUES DE L'AGRICULTURE NABATEENNE 

changement d’un degré. L'auteur pense que ce système ne fait 
que confirmer la thèse de Duwânäy 

  

    
   En effet, explique-t-il, quand la sphère s'élève de neuf degrés, en neuf 

cents ans, alors les choses changées reviennent, après l'écoulement de 
mille huit cent ans, à ce qu’elles étaient exactement, le changement 
sensible étant celui qui se produit lors de l'achèvement des neuf cents 
ans 

  

    
        

   

       
            
    
    
    
       

   

                                        

     

  

   
Qhâtâmä croit au changement cyclique qui s'effectue dans la longue 
durée. Mais il n’est pas convaincu que l'observation de l'entrée du 

soleil dans le noeud ascendant de tel ou tel signe du Zodiaque puisse 
être bénéfique pour l’agriculture. Dans un long passage, que nous 
reproduisons in extenso, en raison de son importance pour l’histoire 
des sciences, l’auteur critique l'astrologie agricole et renouvelle son 
attachement aux conquêtes de l'expérience sensible:       

Le plus prudent dans ces choses, écritil, c’est de se fier aux sens; 
quand nous sentons le froid, à quelque moment que ce soit, tenons 
compte du changement à partir de ce moment-là; il en sera de même 
pour la chaleur, La peine que ce sont donnée ceux qui, parmi les an- 
ciens, ont traité de la question du changement du temps, ne concer- 
nait pas le temps seulement, car cela n'aurait été d'aucune utilité; 
mais il l'ont fait pour améliorer leur existence et pourvoir à leur sub- 
sistance par les soins à donner aux arbres et aux cultures qui leur four- 
nissaient la nourriture et l'élément vital. Si nous suivons les sens et 
l'expérience, nous nous passerons de ces longues explications, nous ne 
prêterons nulle attention au moment où le soleil entre dans le noeud 
ascendant de tel ou tel signe du Zodiaque et nous réussirons toujours 
bien le traitement des arbres, des palmiers et des cultures. Car les an- 
ciens n’ont parlé de l'entrée du soleil dans ces endroits de la sphère 
qu’ils ont nommés, que pour en connaître les changements qui se 
produisent, afin de savoir comment cultiver ce qu'ils avaient besoin 
de cultiver. S'il est vrai que l'entrée du soleil dans ces signes du Zodia- 
que se fait différemment et influe ainsi sur le chagement du temps, de 
sorte que le chaud et le froid se produisent (tantôt) en avance (tantôt) 
en retard, le souci d'observer l'entrée du soleil dans ces mêmes en- 
droits de la sphère s'avère vain et, en conséquence, nous sommes dis- 
pensés de la peine d'observer les étoiles pour ce qui concerne notre 
subsistance, À moins qu’on ne la fasse pour se conformer aux lois 
religieuses. Si ce souci tombe, en ce qui concerne les travaux agricoles, 
ilne nous reste qu’à suivre ce que nous ressentons, en ce qui concerne 
P'existence du chaud et du froid, et ce que nous constatons, en ce qui 

    
      

  

  

  

5 Ibid, p. 249. 
# Ibid, p. 249.
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concerne les changements qui suivent leur arrivée, dans les vignobles, 
les palmeraies, les céréales, les arbres et tous les végétaux 

Dans l'espace de la Mésopotamie antique, l'observation du ciel 
intéressait une foule de curieux et d'intellectuels. Les astrologues 
étaient chargés de suivre la marche des astres et de prédire les évène- 
ments. Ils devaient aussi établir le calendrier et fixer le jour de l’an 
qui avait une grande importance religieuse. Les doctrines des 
astronomes babyloniens étaient très en vogue à l’époque hellén- 
istique%. Les observations portèrent ici essentiellement sur la posi- 
tion des planètes, les signes du Zodiaque, les eclipses, ete. Il 
faudrait souvent des recherches exténuantes pour déterminer 
l'entrée du soleil dans le noeud ascendant de tel ou tel signe du 
Zodiaque. Qûtämä ne nie pas l'opportunité de ces recherches pour 
la religion qui, on l’a vu, est basée sur le culte des sept planètes. 
Mais, partant de sa position d’agronome, il ne voit pas l’utlité de 
l'observation des étoiles pour la promotion de l’agriculture. D'où la 
remise en cause explicite de l'astrologie agricole qui lie les faits 
ruraux au mouvement des planètes. 

La démarche de Qûtâmä vise en fait, à détacher la science du 
calendrier des élucubrations des astrologues et à lui donner une 
orientation plus expériementale. L'auteur se trouve ainsi à l’origine 
d’une nouvelle conception du temps dans la Mésopotamie antique. 

  

  

CONCLUSION DU CHAPITRE 

  

industrielle ac-   Cest rare qu’un traité d’agronomie de l’époque pré 
corde de l'importance à l'étude de l’environnement et de sa place 
dans l'organisation des activités économiques. L'intérêt des géopo- 
niciens de l’Agr.nab. pour l'écologie agricole peut s'expliquer par le 
poids des variables naturelles dans l’évolution historique de l'Irak. 

; on ne peut aborder l’économie 
ans évoquer les contraintes 

  Aujourd’hui, comme par le pass 
rurale de cette région du monde arabe,   

5 Jbid., pp. 249-250. Qhtmä nous apporte d’autres précisions qui attestent 
des modifations du climat dans l'Irak antique. Il nous parle, par exemple, du 
que les paysans irakiens cultivaient deux fois par an et qui, À son époque, n'était 
plus qu'une variété d'été (CF. Agrnab, fl. 96r; (Aer.nab. F, p. 481). 

 Simplicius affirme que les Chaldéens arrivaient, au temps d'Alexandre, à 
citer une suite d'observations de 1903 ans (CF. M. Rutten, La science des Chaldins, 
op. ci., pp. 89). Ck e l'ampleur de Poeuvre accomplie dans le domaine 
astronomique. 
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du climat, du régime hydrographique, et de la géologie. Les ren- 
seignements écologiques nous ont montré que les Mésopotamiens, 
loin de considérer leur milieu naturel comme une fatalité, ont, au 
contraire, défriché le pays et réussi à le transformer en une contrée 
fertile et prospère 

L'étude de l'économie des exploitations agricoles nous montrera 
que le contrôle de l’espace rural, en tant qu’espace productif des 
subsistances, n’a pu,lui aussi, se réaliser que grâce au progrès de la 
rationalisation de la gestion des exploitations agricoles. Ce que nous 
découvrirons dans ce chapitre, ce sont les réalisations du génie or- 
ganisateur et rationalisateur des agronomes mésopotamiens. 

 



     
    

  

   

CHAPITRE I 

L'ECONOMIE DES EXPLOITATIONS AGRICOLES 

   

      

        

    
    
        
    
            

                      

     

   
   

  

    

L'économie de l'Irak pré-islamique est, on l’a dit, essentiellement 
une économie terrienne. L'activité rurale s’est organisée, depuis le 
Ille millénaire, dans le cadre de grandes unités économiques gérées 
parle Temple ou le Palais. Ces premières formes d'organisation ont 
été étudiées par E. Cuq, M. Lambert, M. Diakonoff et d’autres 
assyriologues!. L'interprétation des textes économiques de la 
Babylonie récente (VIe-IVe $. av.J.C.) par F. Joannès, a montré 
le rôle grandissant du Palais, qui devenait de plus en plus un centre 
hégémonique?. L'importance de cette institution a poussé les 
historiens, à la suite du Ps.-Aristote, à qualifier d’«économie royale» 
{oikonomia basilike le régime socio-économique dominant à l’époque 
hellénistique3. En plus de son caractère partiel et abstrait, l'expres- 
sion utilisée nous paraît critiquable sur deux plans: 

premièrement, on ne peut réduire un mode de production aux 
formes politico-idéologiques qu'il a revêtues au cours de son vo- 
lution, 

— deuxièmement, si le roi a la propriété éminente de la terre, il 
n’exploite pas directement toute la surface cultivable. Le modèle 
de l’«économie royale» n’épuise donc pas la richesse et la variété 
des formes d'exploitation existantes. 
C'est en partant de ces limites qu’on peut comprendre l’intérêt du 

livre de l'Agr.nab. pour l'écriture de l’histoire économique de la 
Mésopotamie. En effet, dans cette compilation de l’Antiquité finis- 
sante, le grand domaine apparaît toujours comme le cadre fon- 
damental de l’organisation économique et constitue aussi l’une des 
pièces essentielles de l’armature sociale elle-même. L'espace rural 
est formé d’une mosaïque de domaines répartis sur les diff 

    

        

     

1 E. Cug, Endes, op ct.; M. Lambert, Economie méopotamienne au Ille miléaire 
(2700-2350), Thèse en Lettres, Paris, 1958, M. Diakonof, Anient Mesopolamie, p. 

2 F. Joannès, Les eues économiques, op. cit 
3 C. Préaux, Epoque helénisique, in Troisième Conférence Intemationale d'Hisire 

Eemomique, Munich, 1965, éd. Mouton, 1969, p. 42        
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régions de la Babylonie et séparés les uns des autres, par des bar- 
rières naturelles (marécages, zones incultes, etc). C’est sur la 
base de ces domaines que s’est effectuée la constitution sociale de 
l’aristrocratie foncière dont le roi est le plus grand représentant 

Qûtämä a consacré deux chapitres (bdhs) à l'étude de l’économie 
des exploitations agricoles: 
— le premier db, est réservé à la gestion des domaines, à l’amélio- 

ration des cultures, aux devoirs du propriétaire foncier et à la 
condition des cultivateurs (ahar) et des fellahs; 

— le deuxième B4b, plus spécialisé, traite essentiellement du choix 
et de la sélection des intendants (wukal”), de leurs obligations 
vis-à-vis des agriculteurs qu’ils dirigent et de leurs rapports avec 
les maîtres des domain 
On peut se demander dans quelle mesure le contenu de ces cha- 

pitres reflète-t-il la réalité économique à un moment donné? Rappe- 
lons, en guise de réponse, les faits suivants: 

Qütämä est, lui-même, le chef d’une exploitation agricole qui se 
trouve localisée à Tizanbäg. En cette qualité, il aura donc tendance 
à décrire les réalités propres de son domaine. 

On trouve chez notre agronome aussi, comme nous l'avons 
souligné, la préoccupation du rédacteur de manuel. L'auteur con- 
sidère les chapitres sur la gestion des exploitations agricoles comme 
la «sagesse la plus accomplie» et recommande aux propriétaires fon- 
ciers de suivre ses conseils agronomiques pour assurer la prospérité 
de leurs domaines. 

T. Fahd, qui a donné la première analyse du contenu de ces 
chapitres, a pu remarquer leur importance en tant que sources d’en- 
seignement à la fois technique, sociologique et psychologiquef. 
Ajoutons également l'intérêt qu’ils revêtent pour l’histoire de la ra- 
tionalisation de la gestion des exploitations agricoles 

L’effort de rationalisation peut être établi au niveau de l'étude des 
comptes des domaines. Les assyriologues qui se sont engagés der- 
nièrement dans cette voie, ont montré le progrès de la comptabilité 
agricole des Palais et des Temples. Tout est inventorié: les terres, 
selon leur fertilité et leur rendement, la main d'oeuvre, le bétail, les 
instruments aratoires, etc… .5. Cependant, seule une exploitation 
statistique de ces inventaires qui décrivent la situation des domaines 

  

  

  

  

   

  

  

# T. Fahd, Conduite, ap. it, p. 109. 
5 F. Joannès, Les ttes éemomiques, op. et, p. 129.
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à un moment donné, peut permettre un jour, de répondre aux ques- 
tions relatives au calcul économique employé et à la manière dont 

  

les domaines sont gérés et s'adaptent à leur environnement. L’ 
périence méthodologique sur ce thème est encore très limitée. On 
sait aussi que seuls Les comptes suivis peuvent permettre une anaylse 
du fonctionnement de l’économie des exploitations agricoles6. 

Mais la rationalisation n’est pas uniquement une affaire de calcul. 
Le progrès en organisation et en méthodes de gestion est aussi im- 
portant. A ce niveau, ont doit préciser que le matériel documentaire 
fourni par l’Agr.nab. n’est pas de nature comptable. Qütâmä a fait 
essentiellement oeuvre d’agronome. La notion de planification 
(arib) apparaît comme le fil conducteur de tout son exposé. Nous 
chercherons dans un premier point à comprendre les caractéris- 
tiques de l’économie des domaines et à vérifier, si la division des 
tâches qui y est propre, correspond ou non aux objectifs du dé- 
veloppement. L'économie des exploitations agricoles étant prise ici 
dans son sens le plus large, nous essayerons, dans un second point, 
de déterminer le niveau de vie de la population rurale en se basant 
sur les données de l’économie alimentaire 

SEGTION 1 — L'EXPLOITATION AGRICOLE D'APRES QÜTÂMR 

C'est en tant que praticien de l’agriculture que Qtämä nous livre 
sa réflexion sur la gestion des exploitations agricoles (ou dipé). Mais 
tout dans cette réflexion, n’est pas uniquement le fruit de l’ex- 
périence personnelle. L'auteur a bénéficieé également de la pratique 
millénaire des Mésopotamiens dans le domaine de l’organisation et 
de l'administration économique. Nous chercherons, d’abord, à 
préciser la nature de l'exploitation agricole. Puis, nous parlerons de 
son personnel dirigeant et du bilan de sa main d'oeuvre. 

6 Pour une approche théorique de ce problème, cf. W. Kula, Théori éemomique 
du systime féodal, Pasis-La Haye, Mouton, 1970, p. 29. L'auteur a montré égale- 
ment que la rationalité n'est pas l'apanage de la société capitaliste libérale, L'acti- 
vité économique rationnelle qui consiste à «minimiser» les moyens ou à «max. 
imisers les résultats, est possible à l'intérieur du féodalisme (Hid,, p.129). C£. aussi 
M. Godelier qui définit la rationalité comme étant un ensemble de règles sociales 
consciemment élaborées et appliquées pour atteindre du mieux un ensemble 
d'objectif (L'Idél, p. cit, p. 61) 
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1° - De quelle exploitation s'agit-il? 
Le livre de l’Agr.nab. ne donne malheureusement pas de renseigne- 
ments précis et fiables sur la taille des exploitations agricoles. La réa- 
lité qu’il présente n’est pas une réalité chiffrée, dont il ne nous reste 
plus qu’à y appliquer les critères de la statistique moderne, pour voir 
se dessiner clairement l'état des structures agraires. Ici se pose tout 
le problème de la quantification des phénomènes économiques dans 
l'Antiquité. Pourtant, dans le livre de l’Agr.nab., les notions de cal- 
cul, d'efficacité et de rendement ne sont pas totalement absentes, 
comme on le montrera plus tard. Sur la question des dimens 
l'exploitation agricole, nous sommes donc réduits à formuler des 
hypothèses. 

Pour trois raisons au moins, les renseignements fournis nous pla- 
cent en présence d’un grand domaine: 
— Les principaux géoponiciens de l’Agr.nab. sont de grands propri- 

étaires terriens et des praticiens de l’agriculture. Sagrit est pré- 
senté comme le propriétaire de domaines «grands et étendus». 
Qâtâmä lui aussi est qualifié de grand propriétaire. 

— L'importance de la main-d'oeuvre utilisée, constituée 
tiellement par une population de cultivateurs-fermiers et de 
fellahs. 

— L’étendue du domaine nabatém est attestée également par une in- 
formation relevée lors de l'étude de l'écologie des exploitations 
agricoles. Selon cette information, «l'air change d'un endroit à 
un autre dans l'exploitation». Qûtâmä a même décrit la variété 
des micro-climats du domaine: 

  

jons de 

  

  

«L'airde l'endroit boisé, avec, dit-il, de (grands) arbres nombreux 
et touffus, diffère de celui de l'endroit où poussent des arbres 
moins hauts; il en est de même de l’air de l'endroit découvert et 
sans culture et de celui de l'endroit couvert de culture basse, 

gumes et les plantes qui ne sont encore ni grandes, 
ni touffues. De même aussi, l'air de l'endroit où poussent la fève 
oule lupin oule radisoule chou-rave et le chou-fleur et les légumes 
semblables. L'air peut avoir été sec, il devient soudain humide et 
vice-versa, et cela en raison de la rapidité avec laquelle il se laisse 
imprégner par les quatre éléments»? 

   
  

    

Le complexe foncier s'étend sur un espace fait de boisements, de 

2 T. Fahd, Conduite, p. 114.
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vergers, de jardins potagers et de champs de cultures. Il y a même 
une aire découverte, que l’on peut assimiler à une zone de jachère, 
de pâturage, ou à une terre inculte. On sait aussi que, par endroits, 
l'eau séjourne «nécessairement» dans l'exploitation, créant des 
étangs naturels. Le paysage de l'exploitation reproduit les carac- 
téristiques générales du climat et nous laisse l'impression d’une 
occupation très intensive des sols. 

  Pour désigner l'assiette foncière du domaine, Qûtâmä manque de 
vocabulaire précis. Il recourt à des notions vagues comme celles de 
grand domaine, domaine vaste et domaine étendu. Ces notions sont 
évidemment si larges qu’elles peuvent englober tout un éventail 
d'exploitations de dimensions variées. Mais ce qui est sûr, c’est que 
le domaine décrit par l’agronome irakien, ne peut être comparé aux 
propriétés latifundiaires qui embrassent des régions entières et dont 
le plus petit, selon Columelle, nécessite de la part du maître, «un 
tour à cheval» pour pouvoir l’inspecter?. Deux raisons nous pous- 
sent à croire que le domaine mésopotamien avait des dimensions 
beaucoup plus modestes 

Dans un passage que nous examinerons plus tard, Qûtâmä rap- 
pelle qu’un certain nombre d'opérations, telles que l'irrigation, 
l'épandage des engrais, le desherbage, l'inspection des arbres 
malades, ete….., ne peuvent être contrôlées que par le «va-et- 
vient» du propriétaire dans son domaine. Celui-ci doit donc être 
de dimensions assez raisonnables, pour que le propriétaire 

frectuer efficacement le contrôle d'opérations très 

  

  

  

puisse, à pie 
minutieuses. 

— Le cadre de l'économie hydraulique, dans lequel se déroule le 
procès de production agricole, nous incite lui aussi, à beaucoup 
de modération dans l’évaluation de la taille des exploitations en 
milieu rural mésopotamien. Le caractère intensif de l’agriculture 
hydraulique a certainement opposé une barrière, même relative, 
à l'extension de la propriété latifundiaire. On peut parler égale- 
ment des contraintes naturelles qui, comme nous l'avons vu, 
rendent difficile la conquête de l’espace agricole et nécessitent 
une densité de population élevée pour le mettre en valeur 
On ne peut conclure de toutes ces remarques, qu’il faut exclure 

de l’histoire rurale de l'Irak ancien, toute tendance au latifundium. 

  

3 R. Martin, Recherches, p. 347.
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Des complexes fonciers, s'étendant sur des milliers d'hectares, ont 
pu se constituer à l'ombre des Palais, des Temples et de certaines 
maisons commerciales. Le système de la concession foncière, con- 
nu depuis une époque ancienne, a favorisé l'émergence de seig- 
neuries rurales. À ces dernières, et à toutes les fortunes privées, il 
a toujours manqué cette armature de liens personnels, qui forme la 
base des rapports de production de type féodal. Si la propriété 
latifundiaire a existé, elle est restée à l’état de phénomène et ne 
saurait caractériser le système foncier de la Mésopotamie antique!. 

La grande exploitation type, c'est-à-dire, celle qui peut combiner 
de façon optimale les facteurs de production, ne dépasse pas 250 ha 
dans les zones irriguées, d’après les promoteurs de la réforme 
agraire de 1958 en Irakl!. Au-delà de ce seuil, on estime qu'il y a 
gaspillage de ressources. On peut se servir, à titre indicatif, de ce 
repère pour déterminer ce que devrait être pour nous une exploita- 
tion de «dimension raisonnable». 

Sur le plan théorique, l'évolution de la taille des exploitations 
dans le milieu rural mésopotamien, nous paraît être une fonction 
dans laquelle l'extension du système d'irrigation et la démographie 
constituent les variables les plus importantes. 

Dans les moments de prospérité, qui correspondent généralement 
à un accroissement des surfaces irriguées, la conjoncture est favor- 

able à l'augmentation de la taille des exploitations. Cependant, cette 
augmentation ne peut dépasser un certain seuil, fixé par les con- 
taintes naturelles et le niveau de développement des forces produc- 
tives agricoles et humaines. La taille des exploitations tend à se fixer 
à un niveau optimal. Ce qu’elles perdent en étendue, elles le gag- 
nent en accroissement des rendements, grâce à la rationalisation du 
processus de production et l'observation des règles de la bonne 
gestion 
Quand le réseau d'irrigation se réduit pour une raison ou une 

  

  

  

     

    ® Le système de la ferme génrale développé à l'époque néo-babylonienne (VIe 
s. av. J-C.) par Nabonide, a été analysé par F. Joannès (CF. Les etes économiques, 
op. ci pp. 127-255). 

10 P. Gareli et V. Nikiprowetzky constatent que malgré l'extension des posses 
sions foncières, on ne peut pas parler de l'existence de véritables latifundia (CF. Le 
Proche-Orient asiatique «ls Empires mésepotamiens, Paris, Puf, 1974, p. 142). Ailleurs, 
les auteurs discutent les notions de «mode de production asiatique» et d'<Etat 
hydraulique» appliquées aux structures de la Mésopotamie (id, p. 280) 

MA. Süsë, Aulas 9 Jrak, op. ct, sp. 
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autre, l’agriculture tombe dans l'abandon, la production baisse et 
on se retrouve en présence d’un modèle qui prédomine dans les 
zones d'agriculture sèche. Dans ce cas, les exploitations tendent à 
gagner en étendue ce qu’elles ont perdu en rendement et en effica- 
cité de la production. C’est en général, durant cette phase de déclin, 
que la propriété latifundiaire arrive à s'étendre et à dominer les 
structures agraîres 

Le domaine décrit par Qûtâmä correspond à la premi 
et nous paraît s'inscrire dans la phase d’ascension du cycle de la 
propriété foncière. 
Si la question de la taille de l'exploitation est restée indéterminée, 

nous ne savons pas non plus par quel moyen Qûtâmä est arrivé 
acquérir son domaine. L'hypothèse de l'achat suppose l'existence 
d’un marché foncier et le développement de l’économie marchande. 
Deux conditions qui, il faut l'avouer, sont difficiles à réunir dans 
une formation économique et sociale largement dominée par l'éco- 
nomie naturelle. Même si l’on suppose l'existence d’un tel marché, 
il n'aurait pu assurer que la circulation d’une quantité négligeable 
de valeurs foncières en raison de la faible monétarisation de 
l’économie. Reste maintenant l'hypothèse de l'acquisition par béné- 
fice d’une conc 

Nous connaissons les critiques adressées par Qûtämä à la classe 
dirigeante, sa lutte contre les magiciens et les séthiens, le ton ironi- 
sant avec lequel il parle des croyances de l'aristocratie foncière de 
son temps. Tout ceci fait de lui un opposant au régime et l’exclut, 
en principe, de toute gratification. Mais, malgré ces critiques, 
l’agronome de Sûrâ ne va jamais jusqu’à remettre en cause com- 
plètement le système des hiérarchies propre à la formation sociale 
tributaire. Au contraire, il légitime pour des raisons religieuses, la 
domination des grands propriétaires fonciers. Cette position fait de 
lui plutôt «un réformiste», qui ne peut être totalement exclu des 
faveurs du pouvoir. L'hypothèse de la concession peut être d'autant 
plus retenue, que, dans l'Irak antique, l'usage de cette institution 
comme source d’appropriation foncière, est courant 

La discussion sur la taille des exploitations débouche sur la signifi- 
cation économique de la grande propriété rurale en Mésopotamie. 
On sait que la notion de propriété ne coïncide pas nécessairement 
avec celle d'exploitation, et qu’une appréciation de l’économie 
rurale dépend beaucoup de la clarification de ces deux notions. Des 
renseignements fournis par l’Agr.neb., nous chercherons d’abord à 

  

situation 
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comprendre la nature de la classe qui monopolise l'accès à la terre 
en tant que moyen de production. Nous examinerons également la 
question de savoir si l'appropriation se fait par extension, où s’il 
s’agit de l'accumulation de plusieurs possessions foncières épar- 
pillées? 
Qâtâmä parle de l’ordre des «rois, des chefs, des seigneurs, des 

généraux, et de tous ceux qui ont une autorité»!?, On peut noter ici 
le caractè 

   

  

e composite de la classe des propriétaires fonciers. Les 
historiens qui ont étudié le régime foncier dans l'Irak ancien, ont 
bien vu que c'est le roi qui avait la propriété éminente du sol. Les 
«chefs, les «seigneurs» et les «généraux» ne pouvaient donc acc 
à la propriété rurale que grâce au 
dont nous avons parlé plus haut. L'expression «tous ceux qui détien- 
nent une autorité», ps 
large, qui désigne non seulement ceux qui ont un pouvoir politico 
militaire, mais aussi tous ceux qui possèdent une autorité religieuse 
ou scies 
prendre qu'un agronome, en raison de son savoir, puisse bénéficier 
d’une concession foncière. 

Qüûtâmä a également connu des membres de l'aristocratie fon- 
cière, qui possèdent de nombreux domaines (dié£ katira), éparpillés 
dans les régions d'Irak. Cette information indique une tendance 
générale 
la Mésopotamie, mais qui est valable pour tout l'Antiquité. On 
comprend pourquoi le thème de la direction et du contrôle de la 
main-d'oeuvre est resté un thème commun à tous les écrits agrono- 
miques de cette époque! 

On ne peut, à proprement parler, qualifier Qûtâmä de proprié- 
taire «absentéiste». Nous avons vu qu’au moment où il rédigeait son 
encyclopédie agricole, il s 
savons pas si son séjour était provisoire ou non. Toutefois, il restait 
en contact avec les paysans de son exploitation, qui lui faisaient part 

  

    
tème de la concession foncière,   

  t, à notre avis, être interprétée dans un sens 

  

ique. C’est uniquement dans ce sens-là qu’on peut com- 

   l'exploitation indirecte, tendance qui n’est pas propre à 

  

  st installé à Babylone. Mais nous ne 

  

Ler.rab,, fol. 107v-108r; (Agr.neb. F, p. 540). On peut qualifier cette classe 
dominante de classe-Etat. Les membres qui la constituent ne tirent leur puissance 
économique que des fonctions diverses qu'ils exercent dans l'appareil de L'Etat 
présislamique. Il ne s'agit done pas d'une noblesse terrienne, mais d'une 
Aaristocratie de fonctionnaires qui vivent sous le parasol du roi (CF. P. Gael et V. 
Nikiprowetzky, Le Preche-Oriens, op. et, p. 270). 

S ML Finicy, L'émomie antique, Paris, Minuit, 1975, p. 150.  
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de certaines de leurs observations. Nous préciserons ailleurs la 
notion d’absentéisme 

Dans sa description de l'économie des exploitations agricoles, 
l’Agr.nab. nous met en présence d’une «agriculture de tenure», car- 
actérisée par la dualité prorpiétaire-exploitant. Cette forme d’or- 
ganisation, qui se place à un stade plus évolué que celui de l’éco- 
nomie de subsistance, constitue, d'après R. Badouin, un régime au 
sein duquel le propriétaire foncier occupe une position éminente. La 
suprématie du propriétaire s'appuie sur «le rôle du capital foncier et 
le petit nombre d'occasions d'emplois offerts par les autres branches 
d'activité! 

Théoriquement, deux situations peuvent se présenter: 
— La première, qui est la plus courante dans l’histoire des systèmes 

fonciers, est celle où le propriétaire absentéiste se comporte com- 
me un homme oisifet parasitaire. Il ignore tout du métier d’agri- 
culteur, néglige ses affaires et ne se péoccupe nullement du 
problème de l'exploitation agricole. Il n'est en rapport avec le sol 
que par le lien juridique qui l’autorise à percevoir la rente; 

— La deuxième situation correspond à une attitude beaucoup plus 
favorable au développement économique. Non seulement le 
propriétaire foncier participe à l'édification des forces produc- 
üives agricoles, mais il intervient dans l’organisation de la rota- 
tion des cultures, le choix des spéculations et joue un rôle actif 
dans le contrôle du procès de production agricole et la gestion de 
la main-d'oeuvre 
Partant de ces considérations théoriques, on peut, d'ores et déjà, 

comprendre tout l'intérêt que présente pour l'historien de l’éco- 
nomie et l’économiste du développement, l'appréciation des don- 
nées relatives au comportement du personnel dirigeant d’une ex 
ploitation agricole. C’est à ce niveau-là que se situ 
le blocage structurel de l’agriculture. 

L'Agr.nab. met à notre disposition une moisson de faits, qui a 
manqué jusqu'ici aux historiens de l’agriculture, habitués à juger 
des progrès de l’économie rurale du passé d’après les données de 
l'Europe uniquement. À travers l'information recueillie, nous cher- 
cherons à vérifier si la dualité propriétaire-exploitant correspondait 
à une division des tâches favorables ou non au développement 
économique. L'expérience mésopotamienne est encore pleine d’en- 

      

  

      

HR. Badouin, Economie ral, Paris, coll. U, A. Colin, 1971, p. 55 
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seignements pour le monde arabe d'aujourd'hui, où l’agriculture 
n'arrive plus, pour des raisons structurelles justement, à subvenir 
aux besoins de la population 

29 - Le personnel dirigeant de l'exploitation agricole 
L'exploitation agricole décrite par Qûtâmä n’est pas aussi hiérar- 
chisée que les domaines esclavagistes gréco-latinsi5. Le personnel 
de direction et de contrôle se limite pratiquement au propriétaire et 
à son intendant. Ces deux personnages occupent une position clé 
dans l’économie des exploitations agricoles. Ils se partagent les 
tâches de direction, d'organisation et de coordination des divers élé- 
ments du procès de production agricole. Ils apparaissent aussi com- 
me des intermédiaires culturels privilégiés!6. Ce qui nous autorise 
à parier de leur rôle en tant que véhicule de l'idéologie religieuse à 
l'échelle des exploitations rurales 

  

  

  

A - La place du propriétaire foncier dans le système d'exploitation 
Vers un «Absentéisme conctrôlé» 

Le rôle du propriétaire foncier dans la gestion de l’économie des ex- 
ploitations agricoles peut être saisi au niveau de l'exercice des tâches 
de direction et de contrôle et au niveau de la codification des mes- 
sages de l'idéologie religieuse. 
1°) Les tâches de direction et de contrôle 

Pour résoudre les problèmes de la direction économique des do- 
maines, Qûtâmä pose comme condition première la présence du 
maître et son assiduité. 

L'exploitation agricole, dit-il, tire un grand profit de la présence de 
son propriétaire, du soin attentif avec lequel il s'occupe des petites 

  

#3 R, Martin uélise l'expression d'exploitation agricole-caserne» pour quali- 
fier le domaine esclavagiste (CF. Reirhes, p. 365). 

16 Pourune analyse du rôle des intermédiaires culturels (curé, médecin, notaire. 
maître d'école.) dans la société occidentale, ef. M. Vovelle, Hdéologie et mentalités, 
Paris, éd. Maspéro, 1982, pp 169-170. Qûtäma, en tant qu'agronome et chef d'ex 
ploïtation, nous fournit le modèle même de l'intermédiaire culturel dans La société 
rurale de l’Irak pré-islamique. I s’agit d’un intermédiaire «par fonctions, bien in 
stallé dans son rôle de relais entre l'aristocratie foncière et la classe des paysans dé- 
perdants. Nous aurons l’occasion de le découvrir également comme agent de la 
diffusion verticale à la fois du savoir agro-technique et des messages de l'idéologie 

se dominante. 
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choses comme des grandes, de l'attention qu’il accorde aux travaux 
que doivent effectuer les agriculteurs, comme de l’arrachage des maur   

vaises herbes à tel endroit, l’arrosage à tel autre, le fumage de ce qui 
a besoind'être fumé, le taillage en temps voulu, En outre, il doit sur- 

veiller constamment les arbres. Si, par exemple, une branche se casse, 
il doit aussitôt la faire couper; car une telle branche, si elle reste long: 
temps sur l'arbre, ne manque pas de lui être nuisibles17   

Si la présence du propriétaire est nécessaire, elle n’est pas, à elle 
seule, suffisante. C’est pour cette raison-là que l’agronome la lie à 
l'attention particulière qui doit être portée au déroulement des tra- 
vaux agricoles et à la situation du verger. Le prorpiétaire est ici le 

négatif du rentier. Il apparaît, sinon comme un entrepreneur, du 
moins comme un véritable chef d'exploitation qui exerce de multi- 
ples tâches de contrôle. Qûtâmä, qui privilégie ainsi la notion écono- 
mique d'exploitation par rapport à celle de propriété, se prononce 
ouvertement pour un mode de faire-valoir direct 

La prescription de l'exploitation directe, telle qu’elle apparaît 
dans les recommandations de l’Agr.nab., s’ dans la logique 
même du fonctionnement des domaines en milieu irrigué. On com- 
prend que les agronomes gréco-latins, cherchant à améliorer le 
mode d'exploitation esclavagiste, aient, dans le passé, reconnu la 
valeur de cette prescription malgré son origine «barbare». Xeno- 
phon etle Ps.- Aristote conseillent aux propriétaires latifundaires de 
mettre à profit «la coutume perse (qui) voulait que le maître en per- 
sonne donnât tous les ordres et qu’il eut l'oeil à tout»!8. Columelle, 
l’agronome romain, suit de près l'enseignement oriental de Magon, 
qui insiste sur l’assiduité du maître et lutte contre l’absentéisme!® 

C'est par le «va et vient dans l'exploitation que le propriétaire 
peut se rendre compte de l'exécution effective des travaux. Cepen- 
dant, les tâches de contrôle ne se limitent pas à l'aspect agronomique 
irrigation, fumure, sarclage, etc. .). Le domaine étant également 

  

   

      
   

17 T. Fahd, Conduite, p. 10. 
19 Ps. Aristote, Eenomiqu, op. ik, p. 6. Cf aussi Xénophon, Esmomiqu, à. 

di, p.352. Cette idée a été reprie par l'agronome français Olivier de Serres (XVIe 
5) qui affirme que «la principale lerilité des irres consiste dans l'oeil du maltre» 
(Gité par M. Lalla, Aur engine dela pense éemomique, Paris, Economies, 1981, 
p.49). R. Marin, Rehees, p. 37. <Qui a fait l'acquisition d'une tere, éct 
Magon, doit vendre sa maison de crainte qu’il ne préère sa résidence citadine à 
cell des champs (et par F. Braudel, La Médlemené, Paris, 6. arts et métiers 
graphiques, 1986, p.97). Ce conseil a eu une grande influence sur les agronomes 
remains qui n'hésitent pas à s'en servir dans leur propagande conte l'extension 
de la propriéié foncière a l'absentéisme des maltres sclavaists. 
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un espace de production qui met en oeuvre une grande quantité de 
travail, il convient de stimuler l’ardeur à travailler des ouvriers et 
d'augmenter leur zèle. En inspectant son domaine, 

           «le propriétaire, nous dit Qâtâmä, voit en même temps, qui parmi les 
agriculteurs, est appliqué au travail à lui confié et qui ne l’est pas. S'il 
constate que l’un d’entre eux fait bien son travail, il doit le récompens- 
er et lui faire sentir qu’il a remarqué son application. Cette récom- 
pense devra être faite à l’époque prévue pour cela. Il devra lui dire 
alors: «Si j'ai retardé cette récompense, c’est pour être assuré que ce 
que je Lai vu faire n’était pas une exception, mais une bonne habitude 
chez toi». Car, en entendant cela, il prendra la ferme résolution de 
faire encore mieux et plus, afin de gagner les éloges du maître en 
présence d’autres agriculteurs et d'obtenir une récompense? 

  

      

On voit que le propriétaire a bien compris l'importance des 
stimulants matériels et psychologiques dans l'accroissement de la 
productivité du travail. Le souci de faire un manuel pratique, à l’u- 
sage des agriculteurs, pousse Qûtämä à y inclure le genre de réponse 
à donner et l'attitude à suivre. La récompense est retardée à dessein. 
Elle intervient après un certain délai, permettant ainsi à l'émulation 
de jouer entre les travailleurs agricoles. L'exploitation apparaît de 
plus en plus comme une entreprise qui fonctionne à coup de primes. 
Le paysan entreprenant et actif gagne finalement sur deux plans: 
d'une part, il se voit décerner l'éloge du maître qui rehausse son 
prestige parmi ses semblables; d’autre part, il touche un surcroît de 
rémunération qui peut améliorer sa situation économique. La prime 
est ainsi à la fois couronnement de l'effort productif et moyen qui 
vise à s'attacher au domaine des compétences d’une qualification 
supérieure. 

    

   

    

Le propriétaire, ajoute Qûtâmä, doit poser beaucoup de questions aux 
agriculteurs sur toutes choses, petites ou grandes, relatives aux arbres 
et aux cultures, afin qu'ils puissent se rendre bien compte de l'impor- 
tance qu’il accorde aux plus petits détails comme aux grands?! 

   Nous sommes loin, ici, de ce cas extrême de l'exploitation indirecte 
des domaines où le propriétaire se comporte comme un élément 
parasitaire, ignorant tout du métier d’agriculteur. L'agriculture 
mésopotamienne est trop exigeante et nos géoponiciens, on l’a dit, 
la considèrent déjà comme un art, qui a besoin pour son développe 

    
  

  

2 T. Fahd, Conduit, pp. 110-111 
2 id, pp. 110-111
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ment, du progrès des sciences de la nature. L'utilisation du procédé 
de l'enquête est, pourle propriétaire, l’occasion d'étaler ses connais- 
sances agronomiques et de montrer, aux dépendants du domaine, 
qu'ils ne peuvent nullement profiter de son ignorance, pour le 
tromper ou relâcher leur action de surveillance et de mise en valeur 
agricole. La fonction scientifique et technique apparaît à la fois com- 
me un signe distinctif sur le plan social et accentue le rôle écono- 
mique du propriétaire. 
Qûtamä veut aussi que L 

enquête policière. Le propriétaire doit s'adresser à ses a 

   

es questions n’aient pas l'allure d'une 
iculteurs 

  

  

avec un visage décontracté et ne jamais parler à l’un d’entre eux avec 
une figure contractée, comme s'il était courroucé, mais plutôt avec un 
visage souriant comme s’il était content d’eux et heureux de les ren- 
contrer.        

    
        

  

   

                                  

     

   même simulée, ne traduit pas moins l'ambiance ch     La joie, 
leureuse et familiale du domaine mésopotamien. Elle indique aussi 
le type de relations paternalistes qui a présidé, dans l'Irak antique, 

ion et l'exploitation des forces productives humaines. Une 
caractéristique importante des rapports agraires est ici le capital de 

  

patience que les propriétaires doivent investir dans la gestion quoti- 
dienne de la main-d'oeuvre. 

Cette attitude nous place dans un environnement socio-politique 
opposé à celui qui a caractérisé les rapports de production dans 
l'agriculture gréco-latine. Les historiens ont suffisamment insisté 
sur la brutalité et la violence qui ont accompagné l'émergence et 
le développement de l’économie esclavagiste antique. Le domaine 
de Columelle apparaît à R. Martin comme un «univers concentra- 
tionnaire». «Quant aux esclaves, écrit Xénophon, l'éducation qui 
paraît bonne pour les bêtes est très efficace aussi pour les engager 
à obéins®5, 

On peut se demander si la pédagogie de Xénophon, dans son in- 
spiration zoologique, a des chances de succès dans une société 
différente, où les producteurs ne sont pas des esclaves, mais des pay- 
sans dépendants? 

On voit mal comment, dans le contexte spécifique de l’économie 
de la Mésopotamie antique, les tâches spécialisées de l'irrigation,   

22 T, Fahd, Conduit, p. 11 
2 Xénophon, Eemomique op. di, p. 354. Cf. aussi R. Marin, Recherches, 

p. 360.
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puissent être effectuées uniquement sous l'emprise de la contrainte 
et du «despotisme». Pour que la réalisation, la conservation et l'ex. 
tension du système hydraulique soient possibles, il faut que l’atti- 
tude à l'égard des forces productives humaines et de l’économie de 
façon générale, change. C’est ce changement qu’apporte l’Agr.nab. 
Ses géoponiciens glorifient les paysans et valorisent le travail 
manuel. Tout leur enseignement baigne, comme nous le montre- 
rons, dans une idéologie qui stimule l'effort productif. Les paysans 
sont convaincus de la nécessité de conserver et de développer les 
ouvrages d'utilité publique. L'économie de référence est ce que 
nous appelons une «économie de participation». Les cadres com- 
munautaires de la production ont contribué, depuis une époque 
ancienne, à fixer dans l'inconscient collectif, les valeurs de la d 
sion du travail et de la coopération à une large échelle. Comment 
cette collaboration a été possible? 
Pour expliquer l'adhésion des paysans mésopotamiens à la con- 
Struction économique de leur pays, les historiens recourent souvent 
aux notions de «despotisme oriental», de «gouvernement par la 
trique», etc... Au chercheur préssé, ces expressions idéolo- 
giques paraissent commodes et lui épargnent surtout l'effort de 
chercher à comprendre les mécanismes véritables de la reproduction 
des formations sociales de la Mésopotamie. L'examen de la fonction 
politico-idéologique du propriétaire nous montrera que les méca 
nismes dont il s’agit ne peuvent s’expliquer que par la prise en con- 
sidération de l'importance des facteurs religieux. 

  

    

    

    

  

2°) La fonction politico-idéologique du propriétaire 
Dans tous les modes de production pré-capitalistes, écrit S. Amin, la 
génération et l'emploi du surplus sont transparents. Les producteurs 
ne peuvent donc accepter la ponction de ce surplus qu’ils produisent 
et dont il se savent être les producteurs que s'ils sont «aliénés» et 
croient cette ponction nécessaire pour la survie de l’ordre social et 
«natureb. L'instance politico-idéologique prend donc nécessairement 
la forme religieuse et domine la vie sociale#. 

  

Partant de l'exemple de l'empire des Incas, M. Godelier a montré 
que la religion, dans ce cas, loin d'être un phénomène de surface, 

2 K. Witogel, Le depotiome orimtl: dude comparative du pouvoir tal, 2 éd. 
Paris, éd. Minuit, 1977. Voir la critique de cette approche par P. Briant (Free 
productives, an. it, pp. 431-433) 

35 $, Amin, Le développement infgal: essai sur Le formations sociales du capitale 
béiphhrique, Paris, éd. Minuit, 1973, p. 19.
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   a été, au contraire, une composante interne des rapports écono- 
miques et politiques. Elle fonctionnait, dit-il, de l’intérieur 

comme un élément des rapports de production détermiant le type 
d’information dont disposaient les membres de la société pour agir sur 
les conditions de reproduction de leur système. La religion, ajoute- 
til, se trouve ici être la source d’une contrainte sans violence; elle con- 
stitue en quelque sorte la plus grande force de l'Etat et de la classe 
dominante, puisqu'elle oblige de l'intérieur, les dominés à consentir 

à leur domination? 

  

   S'appuyant sur une connaissance approfondie des réalités écono- 
miques et sociales de l'Asie achéménide, P. Briant a montré com- 
ment l'idéologie religieuse s’articule, concrètement, au travail de la 
terre et stimule l'effort productif. Le Fargard III de l’Avesta, qui a 
servi à l’auteur comme document de base pour mener son analyse, 
nous paraît offrir beaucoup de similitudes avec les textes religieux 
de l'Agr.nab. Si on remplace les divinités de l’Iran anien par le 
divinités astrales de la Mésopotamie, on retrouve à peu près la 
même orientation sur le plan économique’. 

Qûtâmä, guidé par la conception du manuel pratique, a tenu à 
intégrer dans son ouvrage toutes les recommandations religieuses, 
qui intéressent directement la gestion de l’économie des exploita- 
tions agricoles. Le contenu de ces recommandations constitue un 
document de grande importance pour l'étude de l’articulation des 
instances idéologique et économique dans la Mésopotamie antique. 
Il nous permet également de répondre aux questions relatives à 
l'adhésion ou non des dominants et des dominés à la même idéologie 
religieuse, à la manière dont cette idéologie est diffusée au niveau 
des communautés villageoises et l'identification des intermédiaires 
qui lui servent de véhicule. 

  

  

  

  

  

Le propriétaire, éerit Qftämä, doit encourager les paysans à cultiver 
Ja terre en leur disant que les dieux fastes (Jupiter et Mercure), avec 
Le Soleil et la Lune, favorisent la mise en valeur de la terre, 
l'ordonnent et accordent une grande récompense à celui qui la pra- 
tique, alors que les dieux néfastes (Saturne et Mars) favorisent la ruine 
des cultures et l'abandon des terres et les annoncent. Il faut donc les 

stimuler au travail de la terre, afin de gagner la récompense du Soleil 
qui prolonge la vie et écarte d'eux les maux ici-bas et bien plus dans 

    

26 M. Godelier, L'idée à le matril, op. it, p. 50. 
27 Cité par P. Briant, Jorces productives, op. it, p. #32. 
2 Ibid., p. 12.
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l'au-delà (taf mungalb), (où il leur assure) la perpétuité et la recréa- 
don des mes, ainsi que le disent à leurs contemporains les deux per- 
sonnages vénérables, le seigneur Duwänäy et Anûbâ?.    

Le monde des campagnes est gouverné par les dieux fastes et les 
dieux néfastes. Pendant que les premiers favorisent l’agriculture, les 
seconds cherchent sa ruine. L'activité rurale oscille entre le positif 
et le négatif des forces de fertilité et des forces de stérilité. Comme 
dans le texte de l'Avesta, analysé par P. Briant, le travail de la terre 
se présente dans l'Agr.nab., comme une pratique religieuseŸ. En 
exploitant la terre, le paysan ne fait que se soumettre à l’ordre des 
divinités fastes, qui aiment l'occupation des sols. Elles ne tardent 

pas à récompenser le paysan entreprenant en lui procurant santé et 
longévité. Ici, comme dans l’Avesta, l’action des paysans sur la terre 
est médiatisée par leurs rapports aux dieux. 

Le propriétaire foncier est le véhicule de l'idéologie religieuse 
dominante à l'échelle des exploitations agricoles. C’est par son in- 
termédiaire que les dieux s'adressent aux paysans pour les exhorter 
à travailler et à produire. L'orientation politique des messages de 
l'idéologie religieuse appraît clairement dans les recommandations 
qui appellent au respect des 
sincérité, l’obéissance et la piété. 

    

  

  

  

  

engagements, au sens du devoir, à la 

  

Le propriétaire, ajoute Qûtämä, doit leur rappeler (c.a.d. les paysans) 
leur devoir de sincérité, suivant la loi religieuse (Fa), envers celui 

qui leur verse un salaire, et l'importance de la récompense qu'ils 
recevront de leur dieu pour leur sincérité et leur application, exhorta- 
tions du même genre que celles que mentionne Adimä dans son livre, 
et celles par lesquelles Duwânây, le grand seigneur, menace ceux qui ont 
l'audace de transgresser les ordres des rois, des chfs, des seigneurs, des généraux 

ous ceux qui détiennent une autorité, énumérant les châtiments qui leur 
seront infligés, en particulier celui dont menace Kità b. Adam, à 
savoir, la brûlure des âmes par un très grand froid, châtiment infligé 
à quiconque tue (iétéle), ou vole (ikläla) ou néglige de s’acquiter d’un 
devoir envers ses semblables. 

  

   

      

3 T. Fahd, Conduit, p. 113. 
% P. Briant, Forces productives, lc. ct. p. 8. Dans le Fargard II, l'activité de la 

Druj amène la stérilité de la terre, alors qu'Ahurah-Mazdah est l'ami du bon 
paysan et le protecteur des bonnes récoltes (Hid., p. 12). Le monde dualiste de 
l'Avesta, composée probablement au Ille s. av. J. C., ressemble beaucoup à 
l'univers religieux de l'Agr.rab, partagé entre Les dieux Fastes et les dieux néfastes 
Nous savons que l'idéologie religieuse babylonienne a été récupérée par la monar- 
chic achéménide. Cet emprunt explique probablement l'air de famille commun aux 
deux textes 

31 T. Fahd, Conduit, p. 111. C'est nous, M. E., qui soulignons. 
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   L'idéologie religieuse est ici la servante des intérêts de l'aristocratie 
foncière. Tout ce passage illustre admirablement les propos de M. 
Godelier qui, partant de l'exemple des Incas, considère la rel 
comme «la plus grande force de l'Etat et de la classe dominantes, en 
ce sens qu'elle «oblige de l'intérieur les dominés à consentir à leur 
domination» 

Nous avons étudié Adam, Duwânây et Iitä, parmi les législateurs 
et les fondateurs de sectes autour desquels s’est organisé le savoir 
agronomique dans la Mésopotamie antiqu 
au niveau des exploitations agricoles, essentiellement comme des 
producteurs de messages idéologiques. S'il est toujours intéressant 
de savoir qui produit les messages idéologiques dans une société, il 
est encore plus important de comprendre comment ces messages cir- 
culent et sont communiqués à leurs destinataires. 
Qûtämä s'inspire ici des techniques de la mise en scène. Il con- 

seille au propriétaire qui visite l'exploitation de ne pas s'adresser 
directement à ses paysans, mais à un étranger au domaine. En 
faisant semblant de converser avec lui, il lui dit: 

      

  

       
    
       Nous les retrouverons   

       

    
    
    
    
            

   

        

    
    

   

        

    

    

Suivant Adimä, celui qui trompe son employeur sera puni pour sa 
déloyauté de telle et de telle façon, celui qui fait telle chose, sera 
récompensé de telle manière. Si un tel fait telle chose, il sera frappé 
de tel châtiment. Tel homme se trouvant dans telle situation, ft telle 
chose et a été puni de telle manière. trouvera dans les récits des gens 
du passé et du présent, beaucoup de faits susceptibles d'alimenter sa 
conversation avec cet homme. Les agriculteurs, ou du moins certains 
d'entre eux, entendent cette conversation; la peur du châtiment sem 
pare d'eux; ik éviteront alors L lenteur, la délyauté, la négligence et il en 
résultera un surplus de soin et, en conséquence, une meileure exploitation 
de la ter. 

      

Le propriétaire, qui trouve le moyen de nouer une conversation 
avec une personne étrangère au domaine et s'arrange pour que les 
travailleurs entendent cette conversation, veut surtout inspirer à ses 
employés le sens du devoir et remplir leur esprit de la peur du châti- 
ment. Le procédé utilisé est théâtral et suppose un milieu paysan 

52 On peut remarquer qu'aux époques de la domination économique des 
temples dans l'Irak ancien, les rapports religieux, comme le dit M. Godelier, ser- 
vaient directement de cadre à l'appropriation des ressources et constituaient en 
même temps la structure économique de la société (CH. L'idée et Le maté, ap. it, 
p. 184) 

55 T. Fahd, Conduite, p. 112. 

    

C'est nous, M. E., qui soulignons    
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saturé de sentiment religieux. Mais retenons de toute cette mise en 
scène l’objectif final, qui est la mise en valeur du domaine. 
Qâtâmä veut aussi que le propriétaire rappelle constamment à ses 

employés 

  

      
    
    
    
    

      

          
            

                    

     

   

            

     

     

  

les sanctions prises à l'encontre des agriculteurs par certains proprié- 
taires d'exploitations agricoles éloignées de la sienne, afin, dit-il, 
d'entretenir la peur qu'ils ont de lui, de leur montrer le dégré de sa 
tolérance envers eux et de les mettre en garde contre toute lenteur dans leur 
travail. 

  

Le rappel des sanctions a surtout pour objectif de fortifier dans 
l'esprit des occupants du domaine, l’image d’un maître qu'on 
craint, mais dont on peut toujours compter sur la tolérance. Le fait 
que les sanctions se déroulent dans des domaines lointains, enlève 
aux paysans la possibilité de les vérifier et confirme la volonté du 
propriétaire de dissuader plutôt que de punir. L'objectif ici est de 
maintenir un rythme soutenu de travail. 

L'idéologie religieuse, qui fonctionne comme stimulant de l'effort 
productif, se charge également d’inculquer à la paysannerie exploi- 
tée, les valeurs de soumission, pour que puisse s’opérer «docile- 
ments la ponction du «tribut» ou surplus agricole, au profit de 
l'aristocratie foncière. 

A ses agriculteurs, le propriétaire devra répéter 

  

qu’il n’est pas dans la justice du dieu, ni dans sa sagesse, ni dans sa 
puissance, de négliger ses adorateurs sur la terre, ne prêtant nulle at- 
Kention à leurs affaires, petites ou grandes, comme il ne Jui est pas pos- 
sible de fermer les yeux sur les injustices réciproques. Car rien de leur 
comportement, si minime soit-il, ne lui échappe. Il a envoyé ses 
apôtres au milieu d'eux afin de redresser leur conduite, de les em- 
pêcher de faire du tort les uns les autres, de leur promettre des récom- 
penses pour leur docilité à ses ordres et leur abandon de ce qui s’y op 
pose, et ainsi de suite… 5. 

  

   

Ge sont là les éléments d’un cours d'éducation religieuse à l’usage 
des agriculteurs. Les apôtres apparaissent ici comme les intermédi- 
aires obligés entre les idôles et les hommes. Plus près de ces derniers, 
ils ont l'avantage de pouvoir leur parler un langage plus explicite et 
clair. Il leurs décrivent les mérites de la piété et leur recommandent 
la docilité, sans laquelle il est difficile de concevoir la stabilité poli- 
tique de la formation économique et sociale «tributaire». 

  

   
   

M Ibid, p. 111. C'est nous, M. E., qui soulignons. 
5 Ibid, p. 112
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Des descriptions de l'Agr.nab., nous avons vu se dessiner peu à 
peu la figure du propriétaire foncier type dans la Mésopotamie 
antique. Il s’agit bien d’un propriétaire non résidant. Mais il a la 
particularité d’être plus impliqué dans les affaires de son domaine. 
Quand il est présent, il observe, inspecte, questionne et montre 
beaucoup de patience dans le contrôle des travaux les plus minu- 
tieux. Le cadre de l’économie hydraulique exige de lui davantage de 
soins et d'application. 

En plus de ses fonctions de direction et de contrôle, le propri 
jue important, que nous avons 

analysé à travers les liens entre le système des représentations 
religieuses et la gestion des exploitations agricoles. 

Nous avons parlé également du caractère composite de la classe 
des propriétaires fonciers. À cette classe appartiennent diverses 
catégories sociales et des personnages politiques dont l’activité prin- 
cipale est concentrée en ville. Les fortunes foncières se présentent 
comme une accumulation de domaines éparpillés dans les différ- 
entes régions de la Babylonie, et dont la gestion est confiée à des in- 
tendants. Dans ces conditions, ce qui domine, c’est le mode de faire 
valoir indirect. Comment, dans le cadre spécifique de l’économie 
hydro-agricole de l'Irak antique le problème de l'exploitation in- 
directe des domaines, a été posé et résolu? C’est de la réponse à cette 
question que dépend notre appréciation du rôle des intendants dans 
l’économie des exploitations agricoles. 

  

foncier avait aussi un rôle idéolo 

    

  

B- 

  

Les fonctions de l’intendant du domaine 
Les informations fournies par l’Agr.nab. nous permettent d'avoir 
une idée très précise sur le rôle de l'intendant dans l’organisation et 
la gestion des activités du domaine. Les fonctions qu'il est appel 
exercer sont multiples et variées. À côté des tâches agro-techniques 
et économiques, il y a aussi les tâches d’ordre social et idéologique. 
Pour désigner l’intendant, Qûtâmä utilise le plus souvent le terme 

æwakl, qui peut être rendu par le sens de mandataire. Il parle aussi 
du mu’taman ‘alà d-daÿa, c’est-à-dire, le fondé d’un pouvoir tuté: 
laire. Ailleurs, il parle de l'affectation de l'intendant à une exploita- 
tion «dont il est à la fois le maître et le mandataire» (rabuhà voa-l- 
mandäb ilayhä). Toutes ces expressions semblent désigner le haut 
poste de responsablité auquel est promu le préposé à l'intendance. 
Pour que ce dernier puisse exercer pleinement ses fonctions de 
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gestion et de contrôle, il faut, qu’en plus de ses compétences scienti- 
fiques et techniques, il ait certaines qualités personnells nécessaires 
à la direction d’une main-d'oeuvre nombreuse 
2°) Les qualités personnelles de l’intendant    

        

        
    
    
    

                              

    
    

   
    
    

      

Qûtâmä veut que l’intendant ne soit «ni avide, ni morose, ni 
brusque, ni coléreux». On comprend en quoi l’avidité peut con- 
stituer un danger pour l’avenir économique de l'exploitation. Les 
autres recommandations sont plutôt liées à la qualité des rapports 
entre les occupants du domaine et lintendant; ce dernier devant in- 
carner pour eux la figure du «paysan modèle»: 

    

il doit avoir une conduite et une humilité imitables par les agri 
teurs, qui conformeront leur conduite à la sienne en voyant ses belles 
manières d'agir et qui le respecteront pour sa vie exemplaire». «Le 
respect, ajoute Qûtâma, suscite la crainte et la précaution contre toute 
négligence. Une telle attitude contribue par sa permanence, à la 
prospérité de l'exploitation? 

Si le maître du domaine inspire la crainte, l’intendant est plutôt un 
homme respecté et estimé. Etant en permanence dans l'exploitation, 
sa vie doit être exemplaire. Ces traits de caractère qui, en définitive, 
se complètent, sont mis à contribution pour assurer la prospérité du 
domaine. 

L'avidité n'étant pas recommandée, l’intendant doit faire preuve 
de générosité à l'égard de ses administrés «en leur donnant ce qui 
ne fait pas baisser les ressources du propriétaire et ne cause pas de 
tort à l'exploitation»? Cette précision, qui lie la générosité à 
l'esprit économe de l’intendant, est destinée à prévenir que la rému- 
nération du travail ne vienne pas grever le capital d'exploitation. 

Ni avidité, ni brutalité, mais un esprit à la fois généreux et éco- 
nome. Telles sont les prescriptions d’une gestion équilibrée. Elles 
constituent les premières qualités du préposé à l’intendance du 
domaine. L'intendant 

  

  

    

doit être de bon caractère ajoute Qôtämä, de bon rapport, s'abstenant 
de toute vilénie, capable de respecter la femme et l'honneur d'autrui, 
ayant des sentiments purs et grands, équitable dans ses rapports, 

satisfait, assurant leurs besoins à tous les agriculteurs, petits et grands, 
  

36 Ibid, p. 121 
57 Ibid, p. 121. A parir de ce passage 

«salaires ou revenu paysan chez Qôtämi. 
  sous diseuterons, plus loin, la notion de
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tant leurs maux, prenant soin d'eux en tout temps, fermant les yeux 
quelquefois sur ce qu’ils font, quand cela ne fait pas du mal à personne 
et n'arrête pas Le travail. 

  

  Les villages agricoles, qui constituent les dépendances du domaine, 
sont habités par des cultivateurs et leurs familles. L'intendant leur 
doit du respect et ne peut en aucun cas violer leur intimité. Il va 
même jusqu’à fermer les yeux sur ce qu'ils font, à condition que leur 
comportement ne nuise pas à la discipline du travail. On comprend 
d'autant mieux cette condition, que les opérations de l’agriculture 
irriguée doivent s’effectuer suivant un calendrier précis et minu- 
tieux. 

L'intendant doit également 

    

s’habituer à se coucher le dernier et à se lever le premier, éviter de se 
laisser convaincre de mensonge et de faux témoignage, de laisser voir 
qu'il est bavard sur des choses qui ne le regardent pas, de jurer beau: 
coup il ne doit en aucun cas jurer par le dieu des dieux, ni souvent 

parle dieu (..). Il doit dire: «Par l'intimité de Jupiterl», «Par la prox- 
imité de la Lunel». Quand il fait un serment, i ne doit point être par- 
jure, mais il doit rester fidèle à ses engagements. 

Ge sont là les qualités personnelles et morales que les propriétaires 
exigent de leurs intendants. Elles ont toujours un lien, direct ou in- 
direct, avec la mise en valeur agricole. 

  

Dans les conditions de l’absentéisme, la gestion d’un domaine 
n’est pas une tâche aisée. Elle est d’autant plus difficile que les opér- 
ations agricoles sont complexes et exigent une multitude de soins 
quotidiens, sans lesquels l'avenir de l'exploitation serait compro- 
mis. C’est la raison pour laquelle Qûtämä a insisté sur la fréquence 
des visites du propriétaire et son contrôle personnel de l'exécution 
des travaux agricoles 

Parmi les critères qui président au choix de l'intendant, nous 
avons parlé de l'honnêteté, la suffisance, la piété, l'esprit économe, 
etc... Toutes ces qualités nécessaires pour la gestion des conflits et 
des rapports sociaux à l'échelle de l'exploitation, ne sont pas 
suffisantes pour remédier à tous les problèmes que pose l'exploita- 
tion indirecte des domaines. C’est en examinant les recommanda- 
tions à caractère agro-technique et économique, que l'on peut 

  

3 T. Fahd, Conduite, p. 121. C'est nous, M. E., qui soulignons. 
S Ibid, pe 12



   
    
    
    

                

     

   

                                

     

122 GONGEPTIONS ECONOMIQUES DE L'AGRICULTURE NABATEENNE 

s'apercevoir du dégré de rationalisation de l'exploitation des 
domaines dans la Mésopotamie antique. 
b°) Les fonctions à caractère agro-technique et économique 

L'intendant, écrit Qütämä, ne doit travailler que dans l'exploitation 
où il est employé; qu'il ne cède pas à la tentation de prendre en charge 
une autre exploitation, afin d'augmenter ses ressources» + 

    

Cette première prescription économique a pour but de contrecarrer 
la tendance que les intendants mésopotamiens avaient à s'occuper 
de la gestion de plusieurs domaines à la fois. Qâtâmä explique cette 
tendance par la volonté d'accroître les ressources. Mais sa réponse 
laisse entière la question de savoir ce qui pousse les intendants à 
chercher à accroître leurs ressources? 

On peut penser que la gestion des domaines, ne procurant aux in- 
tendants que des revenus insuffisants, ceci les incite à prendre en 
charge plusieurs domaines à la fois. Mais on peut aussi supposer que 
la rentabilité de l'investissement étant élevée dans l’agriculture, les 
intendants sont attirés par l'exploitation d'unités supplémentaires, 
dans le but d'accroître leur richesse. 

Les deux hypothèses sont valables, quelle que soit la conjoncture 
économique. S'il s’agit d’une phase de récession, c'est le désir de 
maintenir les ressources à leur niveau qui domine. Si c'est une péri- 
ode de prospérité, le motif de l'enrichissement prévaut plus que tout 

   

autre motif. La recommandation de Qûtimä traduit à la fois la 
volonté de freiner la course à l'enrichissement des intendants et le 
souci de ne pas voir se dissiper les efforts de gestion. Cette dernière 
interprétation peut être vue comme la marque d’une rationalisation 
de l'exploitation agricole. On peut toujours se demander pourquoi 
les propriétaires fonciers cherchent-ils à contenir l'appétit de leurs 
intendants? 
Au-delà de la recherche d’une meilleure gestion des domaines, les 

propriétaires fonciers agissent aussi pour sauvegarder leur pouvoir 
politico-économique. Un intendant riche peut être dangereux. Il 

  

40 T. Fahd, Conduit, p. 121. On sait qu'à l’époque néo-babylonienne, la main 
d'oeuvre et toute personnel administratif du temple de l'Eanna d'Uruk, faisaient 
le serment «de rester attachés) au Temple et de ne pas exercer ailleurs» (Cf. F 
Joannès, Les textes écmomiques, op. it, p. 177). Cette indication exprime le souci de 
réaliser une certaine stabilité aux structures de direction et de contrôle des do- 
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      faut donc le maintenir dans les limites de son statut. Le contrôle des 
ressources apparaît, en fait, comme le contrôle de la courbe de la 
mobilité sociale. Brimé dans ses aspitations économiques, l'inten- 
dant doit être un modèle de soumission et d'obéissance dans ses rap 
ports avec le propriétaire. 

Les agriculteurs doivent voir en lui, nous dit Qûtâmä, l'exemple de 
l'obéissance parfaite au propriétaire et de l’assiduité en tout ce qui 
contribue à la prospérité de l'exploitation. Pour tout ce qui est à faire, 
il doit se conformer aux ordres du propriétaire et répondre, par son 
assiduité, à ses désirs. Il ne doit rien prendre à l'exploitation sans l'au- 
torisation du propriétaire et avant d'avoir fait en sorte que cette au- 
torisation soit connue des agriculteurst! 

  

  

  

La marge de manoeuvre de l'intendant est ici très limitée. Il ne peut 
disposer librement des affaires du domaine qu'après autorisation du 
propriétaire. Cette autorisation doit être connue de tout le monde 
pour que ses actes n'aient pas l'allure d’un vol. Tout le profil de l'in- 
tendant traduit l'effort des propriétaires absentéistes, pour s'at- 
tacher un substitut compétent, fidèle et obéissant. Dans la dualité 
propriétaire-exploitant, tout doit être réglé comme une horloge. 
Rien n’est laissé au hasard: 

Le propriétaire de l'exploitation agricole, recommande Qôtämä doit 
consigner par écrit, dans un cahier, à l'intention de son intendant, 
tout ce que celui-ci doit faire chaque jour de l’année, suivant la succes 
sion des saisons, c’est-à-dire, pour trois cent soixante cinq jours, de 
manière à ce qu’il n’oublie rien, que rien ne soufire du retard causé 
par son oubli et que l'ordre des travaux n’en soit pas perturbé. En 
regardant régulièrement et par nécessité son cahier, l’intendant ap 
prend la succession normale des travaux. Ainsi, par son étude et son 
expérience, il parviendra à se passer de ce mémorandumt2. 

     

  

HT. Fahd, Conduile, p. 122 
#2 Ibid. p. 126. «Le métayer, écrit Florentinus, doit avoir un livre journal bien 

composé, contenant selon les pages, ce que régulièrement et communément l’on 
doit faire en une métayerie chaque jour du mois: afin qu'après, i puisse connaître 
et avertir ses gens comment il faut besogner sans laisser passer aucun jour. Car, 
si l'on passe une fois un jour non seulement on endommagera les fruits, mais la 
terre n'en sera pas si bonne (CI. Géopanigue, ol. 33). 

(Ce passage est attribué à Florentinus (Ille $. ap.J.C.), originaire de La localité 
de Marotonyme (?) et auteur de Gérgique, comme Virgile. I fait parte de l'ency- 
dlopédie agricole byzantine, compilé au Xe s. et connue sous le titre de Césponiques. 
L'ouvrage en question a fait couler beaucoup d'encre (CF. V.D. Musset Pathay, 
Bibliothèque agronomique, op. ait., pp. 97-98; M. de Raynal, Etude sur Les Césponiqus, 
in Association de l'encou ragement des éudes greques en France, 8, 1874, pp. 89-122). 1 
ne nous intéresse ci que parce qu'il renferme quelques textes qui offrent une simil- 
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Les assyriologues qui se sont intéressés à l’organisation de l’activité 
commerciale dans l’Irak ancien, ont été frappés par le niveau de dé 
veloppement des techniques bancaires et comptables chez le: 
Babyloniens. Par la conception très moderne d’un cahier de charges 
à l'usage des intendants, Qûtämä nous montre à quel point l’espr 
organisateur et rationalisateur des Mésopotamiens a été développé. 

Le mémorandum, qui implique ici que l’'intendant soit alphabé- 
tisé, est un véhicule de pédagogie et d'instruction. Par son canal, 
l’intendant acquiert sa formation agro-technique et élargit son ex- 
périence. Ce document lui sert également de tableau de bord pour 
se repérer au milieu des tâches spécialisées de l’agriculture hydrau- 
lique 

Les considérations de rythme, d'ordre et de succession des tra- 
vaux évoque les cadences de l’industrie et nous rapproche un peu de 
l'univers de la mégamachine décrit par L. Mumford#. La grande 
précision que demande l'élaboration d’un cahier de charges étalé 
sur les trois cent soixante cinq jours de l'année, ne peut être com- 
prise qu’en la plaçant dans le cadre astreignant de l’économie 
hydro-agricole 

  

      
  

  

    

  

Le propriétaire, ajoute Qütâmä, devra fixer par écrit dans le cahier 
qu'il donnera à son inendant, tous les travaux à faire, suivant le 
changement des saisons et le cycle des temps. Alors l’intendant, une 
fois qu'il aura bien appris ces choses et qu'il les aura mises en applica- 
tion avec exactitude et assurance, en instruira les agriculteurs et les 
habitants du village. Ceux-ci s'y conformeront et eux-mêmes et l'ex- 
ploitation en tireront le plus grand profit 

  

tude avec l'Agr.nab. T. Fahd, qui a attiré l'attention sur l'intérêt d’un rapporche- 
ment entre les deux sources, est arrivé à la conclusion suivante: «Comprativement, 
dit-il, aux Géopomiea qui sont l'aboutissement de la tradition géoponique grecque, 
l'Agr na, est infiniment plus développée. Aux petits paragraphes des Géyponica cor. 

respondla plupart du temps de longs bd, où une plus abondante matière est réunie: 
sur les différents sujets traités. En général, conclut, les Géoponiea paraissent être. 
comme un compdium sobre et ordonné, mais autrement plus agencé, de notre 
ouvrage» (CE. Matriaux, pp. 367-368). 

La plupart des textes susceptibles de nous intéresser dans cette comparaison sont 
confus et, comme on le montrera, ils cadrent ma avec ce que nous savons des carac- 
téristiques de l'économie rurale gréco-latine. 

#3 L. Mumford, La première méganachine, in Digne, n° 55, 1966. Le mémoran- 
um, qui entre tout à fait dans La logique d'une économie basée sur la mobilisation: 
et l'exploitation des ressources hydrauliques, est très difficile à concevoir dans le 
contexte des agricultures sèches et extensives qui dominent l'économie rurale 
gréco-latine. 
HT. Fahd, Conduite, p. 127. On peut noter que toutes ces précisions manquent 

dans les Géponiques. 
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Le souci d’une gestion équilibrée du domaine, que l’absentéisme du 
propriétaire rend de plus en plus difficile, a poussé les agronomes 
irakiens dans une voie féconde, si l’on juge par la qualité des solu- 
tions adoptées. 

La prescription d’un «livre des travaux et des jours», adapté à 
l'échelle de l'exploitation agricole, apparaît comme une réponse à la 
fois originale et sûre au problème posé par l'exploitation indirecte 
des domaines. Elle nous renseigne aussi sur les modalités de diffu- 
sion du savoir agro-technique dans le milieu rural mésopotamien 
Le propriétaire, qui est dans notre cas un agronome expérimenté et 
un chef d'exploitation, s'occupe de la formation scientifique et tech- 
nique de son intendant. Et c'est ce dernier qui se charg 
de répandre l’enseignement appris parmi les paysans. C'est suivant 
ce schéma de circulation verticale que l’on peut imaginer le procès 
de diffusion du progrès technique dans le milieu rural mésopota- 
mien. 

  

  

    

à son tour 

  

A côté de ses fonction   À caractère agro-technique et économique, 
Vintendant avait aussi une fonction idéologique très importante 

  

<) La fonction de vulgarisation des messages de l'idéologie 
religieuse 

Le propriétaire, écrit Qôtmä, se fait représenter dans l'exploitation 
par un homme à qui il confie des livres contenant des explications 
claires sur ce qu'il faut et ce qu’il ne faut pas faire. L'intendant it ces 
choses aux agriculteurs pour leur inculquer la pratique religieuse 
(adayyun) et les obligations imposées à eux par les lois religieuses 
Gard) révélées par les dieux qui les régissent et règnent sur eux, afin 
qu’ils se conduisent dans la vie en hommes pieux et craignant (les 
dieux). I leur expliquera que ces exhortations qu’il leur dit, ont pour 
but de leur épargner les châtiments et de les conseiller pour bien ac- 
complir leurs devoirs## 

   

L'intervention du propriétaire ne se limite pas à l'élaboration du 
fameux calendrier des travaux agricoles. Une sorte de code religieux 
du travail est conçu également pour l'usage des intendants. Sa con- 
ception implique tout un travail préalable de sélection des prescrip- 
tions religieuses, puisées dans l'enseignement des législateurs de 
l'Irak pré-islamique, comme Adam, Duwänây, IKitä, etc… La for- 
mation théologique du propriétaire est elle-même mise à contribu- 

  

4 T. Fahd, Gonduie, pp. 111-112.
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tion pour que les «morceaux choisis» aient le plus de rapports avec 
le travail de la terre. 

Parallèlement à effort de rationalisation de l'exploitation des 
domaines, les messages de l'idéologie religieuse deviennent de plus 
en plus spécialisés. On dirait qu'ils sont sélectionnés à dessein pour 
répondre à tel ou tel problème de la mise en valeur agricole. L'in- 
tendant 

doit montrer aux agriculteurs, ajoute Qûtimä, qu’il est attaché aux 
traditions religieuses, n’en négligeant ni peu ni prou, les exhorter 
beaucoup, tout en leur montrant l'importance qu'il y attache, à 
prendre soin, d'une manière particulière des arbres, du blé et de 

l'orge que le propriétaire aura consacré par voeu, lors de la plantation 
et des semailles, aux divinités de toutes les exploitations agricoles et 
comme contribution pieuse pour (assurer) la subsistance des dieux et 
des idôles, Il doit par l'exemple, leur prouver que ces cultures con 
sacrées aux dieux, occupent pour lui la première place, et plus par- 
ticulièrement l'arbre consacré à la lune, envers lequel il ne doit tolérer 
aucune négligence 

  

Le travail de la terre apparaît bien ici comme une pratique reli- 
gieuse. Le geste rituel qui préside à la fondation des domaines et à 
l'ouverture des travaux des champs, voue toute la production agri- 
cole aux divinités. Avant de subvenir aux besoins des hommes, le 
produit des cultures céréalières et arboricoles, est destiné à la sub- 
sistance des «dieux et idôles». En multipliant les soins, les agricul- 

digence est per- 
gue comme un manque de piété et une trahison de la confiance des 

  

teurs se concilient la faveur des divinités. Toute né 

dieux. 
L'intendant se voit également attribuer le rôle de «petit» inquisi- 

teur de la foi astrale et de gendarme qui doit faire respecter les mes- 
sages de l'idéologie religieuse à l'échelle des exploitations agricoles. 
Si, par exemple, il constate qu’un agriculteur a manqué de se 
prosterner devant l’arbre de la lune, «il le frappera, l'en blâmera 
durement et publiquement, le menacera s’il récidive, de bannisse- 
ment dans le désert, comme la coutume s’en est établic»#7 

    

  

  

4 T. Fahd, Conduite, pp. 121-122. Florentinus se limite à dire que l’intendant 
doit être «pitoyable», observant «les dévotions accoutumées», ssans faire aucune 
injure aux arbres qui sont dédiés et consacrés» (CF. Géponiqus, fol. 32r-32v) 
Florentinus décrit, en fait, une société dominée par la religion et où le culte des 
arbres joue un grand rôle. 

#7 T. Fahd, Conduit, p. 122. 
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L’expulsion hors de la communauté est ainsi le pire des châti- 
ments que puisse subir un paysan irreligieux. L’intransigeance sur 
les principes et surtout la violence de la punition, montrent l'impact 
de l'idéologie religieuse sur le fonctionnement de l’économie des ex- 
ploitations agricoles. L’intendant peut même profiter des jours de 
fête pour parler aux paysans des mérites qu'ils acquerront en prati- 
quant les lois religieuses édictées par ISità b. Adam. 

Toutefois, si l'éducation religieuse est tolérée durant les fêtes, 
l'intendant ne doit en aucun cas en profiter pour faire travailler les 
paysans, Ceux-ci doivent absolument se reposer de tout effort phy- 
sique «pour qu’ils puissent renouveler leur énergie, et, au moment 
de la reprise, reprendre leur activité avec ardeurst? 

La durée du travail est limitée ici essentiellement pour les besoins 
de la reproduction des forces productives humaines. Dans la concep- 
tion de Qûtâmä, la main-d'oeuvre constitue le capital le plus 
précieux de l'exploitation. C’est pour cette raison-là qu’il convient 
de la gérer avec précaution et éviter tout ce qui est susceptible de 
provoquer, à la longue, sa dégradation. 

L'étude du comportement économique du personnel dirigeant de 
l'exploitation nous a montré que la dualité propriétaire-exploitant, 
loin d’être un facteur de blocage, a été plutôt un stimulant pour le 
développement de l’économie des exploitations agricoles. Le propri- 
étaire est, sinon un entrepreneur, du moins un véritable chef d'ex- 
ploitation. Son intervention est marquée par le souci le planifier et 

  

  

  

  

8 Jbid,, p. 122. Pour Florentinus, l'intendant «doit inciter ses gens à tout hon- 
neur et révérence. Au temps qu'il faut besogner, 1 doit être soliciteux et curieuse 
ment prendre égard sur ses ouvriers. Quand il faut se reposer, il doit être paisible 
et commun à tous permettant de faire fête une fois la semaine; et alors il ne doit 
permettre de faire aucune chose de grand travail, mais les doit contraindre de se 
feniren repos, même aux fêtes solennelles et annuelles». (Cf. Gépomiques, fol, 32r- 
32). 

(Qu'est ce que c'est que ce prorpiétaire qui, par ses recommandations, vient 
bouleverser tout ce que les historiens ont solidement établi au sujet de Ia condition 
des esclaves ruraux dans l'économie antique gréco-laine? Faut-il donner raison à 
Florentinus ct, dans ce cas, réviser toute notre conception du mode de production 
esclavagiste? 

Plutôt que de contredire les Historiens de l'Antiquité, il nous paraît plus con 
forme à la vérité d'attribuer les contradictions de l'auteur au fait qu'il a compilé 
une source étrangère. Cette source se refère à une société où les producteurs directs 
ne sont pas des esclaves, mais des paysans dépendants ou de condition libre. Tout 
en admettant que l'agronome est grec, on peut penser qu'il a voulu s'appuyer sur 
une recommandation orientale pour humaniser les rapports d'exploitation esca- 
vagiste 
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de rationaliser les processus de production et de gestion. Rien dans 
son action n’est laissée au hasard 

L'idéologie religieuse elle-même, fonctionne à la fois comme in 
tation à produire et comme écran qui empêche la paysannerie de 

prendre conscience des réalités de son exploitation. L'intendant, par 
ses qualités personnelles, ses compétences agro-techniques, et sa 
formation idéologique, mérite bien le qualificatif de substitut du 
propriétaire. En sa personne, l'exploitation agricole découvre un 
agent préoccupé par la marche de ses affaires et soucieux de réaliser 
ses plans de production. 

Sile problème posé par l'exploitation indirecte des domaines a té 
résolu essentiellement par davantage d’assiduité et la formation 
professionnelle des intendants, l'examen des données concernant la 
main-d'oeuvre, nous permettra de connaître les principes même qui 
ont présidé à l'effort d'organisation et de gestion des forces produc- 
tives humaines dans l’économie de la Mésopotamie antique. 

  

    

                                          
          

  

    
     

                                  

    
    

  

  

  

  

3° - La main d'oeuvre du domaine 

  

«L'étude du travail, écrit E. Savoy, nous renseigne sur la pen 
économique qui dirige l’économie antique et spécialement l'éco- 
nomie ruralew#?. Elle peut aussi nous aider à éclaircir le statut des 
populations rurales et à avancer dans le voie de l'identification du 
régime sosio-économique dominant de la Mésopotamie antique. 

Qüâtâmä consacre tout un chapitre à la discussion des moyens sus- 
ceptibles d'améliorer les conditions des travailleurs agricoles.Il place 
la question de la main-d'oeuvre au coeur même de son anaylse de 
la gestion des exploitations agricoles. 

Nous savons, d’après les informations recueillies au sujet de 
habitat rural, que les occupants du domaine sont groupés dans des 
villages qui, en l’absence de hauteurs naturelles, sont construits le 
plus souvent sur des tells (ou collines) artificiels. La communauté 
villageoise, qui apparaît à une époque très ancienne en Mésopo- 
tamie, constitue le cadre naturel de la population rurale®. Les vil- 

  

  

  

  

4 E. Savoy, L'agriculture à travers Les âges, 1, Paris éd. Boccard, s.d., p. 128. 
0 Pour une analyse de l'origine et de l'évolution de La communauté villageoise 

dans l'ancienne Mésopotamie, cf. .M. Diakonof, The rural communiby in the Ancient 
Nezr-Eus, in JESHO, vol. XVIIL, 1975, pp. 121-133. Le fait que 90% des docu- 
ments proviennent de l'Etat et des Temples (bi, p. 131) rend difficile l'approche 
des réalités du secteur communautaire à partir de ces sources. L'intérêt de 
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   lages ne sont pas disséminés, mais groupés dans des hameaux 
Qûtâmä indique bien cette situation en parlant de qurä, «groupe 
ment de villages», au pluriel. Mais il ne donne aucune indication 
chiffrée sur la population. 

Le domaine décrit par l’agronome de Sûrä, ne peut se confondre, 
ni avec la villa romaine, ni avec le château-fort médiéval. Surle plan 
architectural, rien ne le distingue nettement des habitations pay- 
sannes. Le vocalulaire utilisé pour désigner le propriétaire foncier 
est lui aussi flottant et imprécis. On le qualifie de rabb ou séib, deux 
termes qui peuvent être rendus approximativement par «maître», 
mais sans y voir un droit sur les personnes. L'imprécision de la te: 
minologie nous paraît traduire toute l'incertitude du droit d'ap- 
propriation dans la Mésopotamie antique. 

Nous avons parlé précédemment de l'hypothèse de la concession, 
sans entrer dans le détail de ses modalités. Les études de P. Briant 
ont montré que les concessions de terre, à l’époque de la domination 
achéménide et hellénistique, sont découpées par rapport aux vil- 
lages. Quel que soit le concessionnaire, le village rest une «unité con- 
stante et indépendante, même pour le cadastre». «Le don de villages 
par le roi à l’un de ses proches, nous dit l’auteur, ne rompt pas les 
liens entre les communautés de base et l’unité supérieure: il s'agit, 
en effet, d’un transfert (le plus souvent temporaire) de revenus 
(c'est-à-dire, du surproduit tiré des communautés), et non pas 
d’une aliénation définitive de terres et de personnes sous la forme 
d’une prorpiété privée des moyens de production et des forces 
productives humaines (esclaves)! 

Le domaine, décrit par Qûtämä, entre bien dans le cadre de ces 
concessions de villages. L'auteur utilise souvent la forme possessive 
pour parler de ce qu’il a appris de «ses» paysans et cultivateurs- 

fermiers (min fallähiné weakaratiné). Le village apparaît à la fois com- 
me un espace de production et une unité fiscale. Par une meilleure 
exploitation de la terre, le propriétaire et son intendant cherchent 
surtout à accroître les revenus de l'exploitation. 

  

  

    

  

  

l'Agrnab est de pouvoir montrer le fonctionnement de la communauté villageoise 
en dehors des organismes centraux. L.M. Diakonoff n'exclut d'ailleurs pas que la 
famille étendue (extended family) puisse s'approprier La terre cultivable de manière 
séparée (Ibid, p. 131-192). 

51 P, Brant, Communauté rurales, forces productives et mode de production tributaire en 
Asie achéménide, in Rois, pp. 83-H4. 
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Qui sont les occupants du domaine? 
Qûtâmä cite trois catégories de travailleurs: les paysans (a/- 

falléhän), les cultivateurs-fermiers (al'akara) et les salariés (‘gard’). 
Ils habitent tous dans des villages, avec leurs familles, et sont aidés 
dans leurs travaux par des artisans. L'auteur ne donne malhau- 

ment pas d'indication concernant le statut juridique de ces 
agriculteurs, la nature des prestations qu’ils fournissent etles formes 
de rétribution. Nous trouvons là un problème classique qui se pos 
à tout historien de l’économie, dès qu’il cherche, à partir de la lec- 
ture d’un manuel agronomique, à percer le voile des relations 
agraires. On peut se demander si les paysans dont il s’agit sont es- 
claves, sers ou appartiennent à d’autres catégories sociales: 

La thèse de l'esclavage rural paraît très difficile à appliquer à la 
réalité de l’agriculture mésopotamienne. Certains assyriologues ont 
déjà exprimé cette difficulté%?. Dans son étude de la communauté 
rurale d'après le livre de l'Agr.nab., T. Fahd a remarqué «l'absence 
de toute allusion à une condition servile». «Les agriculteurs, ajoute- 
tal, paraissent être des hommes libres et égaux; leurs rapports avec 
le propriétaire et son intendant sont ceux que peuvent avoir les 
membres d’une entreprise unie autour d’un objectif, celui de l’ex- 
ploitation de la terre» 

    

  

    

  

52 Dans son étude de Ia main-d'oeuvre du domaine d'un temple se trouvant à 
Lagash, ALI. Tioumenev à montré que les esclaves ne constituaient que 8 à 10% 
‘de l'ensemble des travailleurs ruraux. L'exploitation du travail de la paysannerie 
locale a rendu, explique-t-il, moins nécessaire l'utilisation des esclaves à une large 
échelle (Cf. .M. Diakono, Ancient Mespotamia, op. ci, pp. 152 et 184). Danielle 
Bonneau est arrivée à la même conclusion au sujet de l'Egypte ptolémaïque (Cf. 
Escavage a irigation en Egypt d'après La dieumenttion paiprlgique, in Actes du Colloque 

sur slanage, 1973, éd, Université de Besançon, 1976). 
Lesclavage est resté un phénomène marginal non seulement à l'époque des 

Pharaons, mais aussi durant es phases de la domination gréco-romaine. L'auteur 
explique Le rôle mineur des esclaves par l'abondance de la main-d'oeuvre agricole 
etlexistence d’une mentalité qui ne considère pas Le travail de la terre «comme le 
plus misérable et le plus insupportable» (Ii, p. 321). 

Les Egyptiens, comme les Mésopotamiens, se sentant les maîtres des travaux 
hydraulique et de l'irrigation où il ont accumulé une grande expérience, ne pou: 
vaient abandonner ces activités dont dépend leur existence, à des esclaves nexpéri 
mentés et, surtout, peu motivés par Le travail de La terre. La faiblesse numérique 
des esclaves, nous confirme dans l'idée que l'économie de l'Irak pré-islamique 
relève plus du mode de production «tributaire» que du mode de production escla- 
vagiste. 

5 T. Fahd, La communauté rurale, p. 503. Malgré ces éléments nouveaux, la ten- 
dance qui domine l'orientalisme soviétique est celle qui confine l'histoire de 
l'Orient ancien dans le stade esclavagiste (Cf. Histoire de l'Orient ancien, La genèse des 
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Labondance de la main-d'oeuvre agricole locale et le caractère 
spécialisé des tâches d'irrigation sont considérés par les historiens, 
comme des facteurs qui ont limité l'extension de l'esclavage dans les 
formations économiques et sociales de l'Orient ancien. Si la main- 
d'oeuvre du domaine mésopotamien n'est pas de condition servile, 
son statut ne peut être assimilé à celui des serfs du Moyen-Age féo- 
dal. L'administration centrale reste souveraine. Et le propriétaire, 
comme l'avait dit P. Briant, loin de bénéficier de l’aliénation défini- 
tive des terres et des personnes, ne peut en fait, récupérer que le sur- 
produit du travail paysan. C’est dans le but de maximiser ce sur- 
produit que nous l'avons vu intervenir plus efficacement dans les 
affaires du domaine, cherchant à rationaliser la production et la 
gestion. 

Ce qui semble jouer le rôle le plus important des les rouages du 
domaine décrit par Qûtämä, c’est la catégorie de travailleurs ap- 
pelés akara (sing. akkär), cultivateurs-fermiers. Parmi tous les em- 
ployés, ils paraissent les plus attachés au cycle des activités de l’e 
ploitation. Les instructions du propriétaire, ou son fondé de 
pouvoir, semblent les concerner directement. Nous les voyons oc- 
cupés dans différentes tâches agricoles. Ils forment aussi une partie 
de l'auditoire de l'idéologie religieuse. En raison de leur mention 
fréquente, nous chercherons à déterminer leur statut et leurs fonc- 
tions dans l'exploitation agricole. Puis nous essayerons de préciser 
la condition des autres catégories de travailleurs 

  

  

          

A - Statut et fonctions des Alara, cultivateurs-fermiers 

Si l’Agr.nab, permet de rendre compte de l’activité professionnelle 
des cultivateurs-fermiers, elle ne donne aucun renseignement au 
sujet de leur statut juridique et la nature des prestations qu'ils four- 
nissent ou reçoivent. 

Nous pensons qu’il est possible de combler cette lacune en s’ap- 
puyant sur l’inestimable apport de l'Assyriologie. Notre objectif est 
de montrer l’utilité de la confrontation et du recoupement de la 
documentation assyriologique avec la littérature agronomique 

  

sociélé de classes ls plus anciennes et les premiers eyes dela civilisation sclaragise, Première 
Par li, La Mésopotamie, ir. de LM. Diakonoff, Moscou, 1983 (en russe). On peut 
espérer que la progression de l'étude des manuserits orientaux en Russie et ailleurs, 
contribuera à faire évoluer ce point de vue      
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d'origine babylonienne, traduite en arabe. Grâce à ce recoupement, 
on arrivera à une meilleure compréhension du statut et des fonctions 
des cultivateurs-fermiers dans l’économie rurale de la Mésopotamie 
antique. 

Tbn Wahsiyya a souvent gardé l'expression même de l'original 
syriaque à partir duquel ileffectuait satraduction. Il utilise les termes 
akara et akrât qui remontent à l’époque néo-babylonienne où on les 
trouve sous leur forme initiale: ékkaru et ikkardtu. 

  

a) Le statut de l'itkaru d’après la documentation assyriologique 

   
Au sujet des ikkaru, l'Assprian Dictionary a conclu, un peu rapide- 
ment, «qu’il n’est pas possible de déterminer clairement leur statut 
social, leur position juridique et leurs fonctions économiques». 

Depuis la fin des années soixante, la question du statut des pay- 
sans babyloniens a enregistré beaucoup de progrès, grâce surtout 
aux travaux de l’assyriologue M. Dandamayev. L'auteur a compilé 
200 documents babyloniens, qui couvrent une période allant du 
Vle s. au IVe s. av.J.C. Ces documents jettent un éclairage nou- 
veau sur la condition des personnes dans l’agriculture mésopo- 
tamienne55. 

Le terme ikkaru a plusieurs significations. Il est traduit habituelle- 
ment par «cultivateur», «laboureur», «fermier» ou «travailleur agri- 
cole». Les ikkardtu n’apparaissent pas uniquement comme des cé 
aliculteurs. Ils sont employés également dans les branches de 
l’arboriculture et du jardinage. Pour les désigner, nous préférons 
utiliser le terme de «cultivateurs-fermiers», qui restitue bien le carac- 
tère spécialisé des tâches qu'ils exercent. 

Certains assyriologues considèrent les ikkardtu comme des paysans 
libres, qui cultivent les terres des temples moyennant le paiement 
d’une redevance fixe (su). Ils sont souvent sous la responsabilité 

  

  

5 din NB (néo-babylonian) texts from Uruk and also in texts from Sippar, 
écrit-on, there are two types of farm laborers called iklaru and erréshu respectively, 
but it is not possible to state their social and legal positions and economic fonctions 
in dear contrast» (CE. The Asgrian Dictionary of die Univers ef Chicago, Chicago, 
1956-1961, vol. V, p. 54). En syriaque, l'agriculture est rendue par aklerdté qu'Ibn 
Wahsiyya lui-même translière en arabe sous forme d'afrit. L'ékaru accadien à 
pour équivalents l'akkéré syriaque et l’abkér arabe (CF. T. Fahd, Matriaux, p. 288). 

5 MA. Dandamayev, Le statu juridique de l'ibkaru név-babyl mien, in Terres e paye 
sans dépendants dans ls socité antiques, Colloque International de Besançon, 2-3 mai 1974, 
Pars, éd. CNRS, 1979, pp. 153-161. Nous empruntons à l'auteur l'essentiel de son 
“exposé sur le statut des paysans babyloniens.
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  d’un fermier-général et reçoivent du temple la terre et les instru- 
ments de travail nécessaires à l'exploitation (araires de bois, bêches, 
semences, boeufs et parfois du fourrage). Ils reçoivent aussi les 
moyens de subsistance sous forme de rations de céréales, de bière et 
d'huiles. 

M. Dandamayev a bien établi le fait que, durant l'époque néo- 
babylonienne, l'Etat, comme les individus, pouvait posséder des 
ikkarâtu. Contrairement aux esclaves, ces derniers n’étaient pas ven- 
dus et la loi ne les considère pas comme appartenant à une classe 
servile 

  

  

  

    

  

«lls constituent, ajoute-til, une catégorie de paysans qui vivaient sur 
la terre qu'ils eultivent mais qui n’était pas leur propriété. Cette terre 

se transmettait de père en fils. Le groupe comprenant les membres de 
la famille et des personnes étrangères. Ils étaient dirigés par les «chefs 

| des iklarâtu», habituellement les chefs de famille»5 

    

La documentation révèle que les ikkardtu formaient un groupe de dé- 
pendants. Certains villages étaient «considérés comme ikkaru». Des 
personnes privées possédaient également des ikkarätu qu'ils employ- 
aient à cultiver les terres. Parfois, nous explique M. Dandamayev, 
le propriétaire et le fermier s’entendaient pour fournir une quantité 
égale de boeufs, de semences et d'ikfardtu. Parfois, les ikkardtu reçoi- 
vent de leurs maîtres des semences et des rations. 

L'auteur résume ainsi la situation générale de c 
ruraux à l’époque néo-babylonienne: 

  

  

  

travailleurs   

L'examen de la documentation, dit-il, montre que vers la fin du VIle 
siècle, apparut en Babylonie une catégorie, celle des itkardtu, qui ap- 
partenaient aux temples, à l'Etat et aux personnes privées. Les 
Ékkarätu n'étaient pas cependant considérés comme esclaves. Îls ne 
possédaient pas de terre et étaient fréquemment dépourvus de boeufs 
et d'instruments de culture. Ils ne pouvaient pas quitter leurs lieux de 
résidence sans la permission du propriétaire. Apparemment, c’étaient 
des gens ruinés, qui avaient perdu leur terre, mais qui pouvaient sub 

sister en effectuant des travaux agricoles saisonniers. Ils étaient égale 
ment incapables de louer un lot de terre. C’est pourquoi les conditions 
économiques les forcèrent à cultiver la terre appartenant à d’autres; 
et, peu à peu, condlut l’auteur, ils perdirent les droits de membres 
libres de la communauté. 

  

  

    
  

    

5» Ibid, pp 154-155. 
5 2 Ibid, pe 156. 
5 2 Ibid, pe 157. 
5 Ibid, pp. 157-158.
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L'enquête assyriologique menée par M. Dandamayev nous a per- 
mis de situer, historiquement, la date d'apparition de la catégorie 
de travailleurs ruraux appelés ikkardtu. Il s’agit de paysans dépen- 
dants et non pas d’esclaves®?. Leur condition nous paraît être très 
proche de celle du métayer qui reçoit du propri 
nuelles sous forme d'instruments de travail et de moyens de sub- 

   

  

re des avances an- 

sistance. 
L'auteur semble conclure que ces travailleurs, de paysans libres 

qu’ils étaient, sont tombés en servitude pour des raisons écono- 
miques. La notion d’asservissement, avec sa connotation escla- 
vagiste ou féodale, traduit mal, à notre avis, la réalité du statut des 
ikkarätu babyloniens. Nous préférons parler de catégorie de paysans 
dépendants. La dépendance est ici essentiellement le produit de la 
soumission des communautés villageoises au prélèvement du tribut 
par une autorité supérieure. 

Pour qualifier le statut des paysans de l'Asie achéménide, P. 
Briant utilise la notion de «dépendance idéologique»5!. Dans le do- 
maine de QûtAmä, cette dépendance, on l’a vu, revêt avant tout une 
forme religieuse. Les producteurs acceptent le prélèvement du sur- 
plus parce que, comme le dit S. Amin, ils sont «aliénés» et croient 
cette ponction nécessaire pour la survie de l'ordre social. Nous 
sommes donc loin du statut des esclave 

En plus, rien n'indique qu’à l'époque néo-babylonienne, la con- 
on des ikkarätu était inférieure. Le roi Nabuchadnezzar II (604- 

562 av.J.C.) lui même se faisait prévaloir du titre d'ékkari babili 
(cultivateur-fermier babylonien). Ce qui est plutôt la marque d’un 
grand estime et d’une haute considérationt? 

La documentation assyriologique, malgré son importance, reste 
d’un apport limité quand il s'agit d'évaluer le rôle économique des 
cultivateurs-fermiers. Ces derniers apparaissent, dans le livre de 
l’Agr.nab., essentiellement comme un corps d'agriculteurs profes- 
sionnels, spécialisés dans les tâches de l’agriculture hydraulique. 

  

  

      

  

& P, Garell et V, Nikiprowetaky considèrent que le rôle des esclaves ne fût pas 
déterminant dans l'économie néo-babylonienne, «qui reposait avant tout sur le tra- 
vail d'hommes libres mais corvéables» (C£. Le Proche-Orient, ap. ét, p. 163). 

1 - P. Briant, Communautés male, Lx. ci, p. 88. 
& - M.A. Dandamayev, Le satu, an. ét, p. 161 (note 19) 
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b)-La catégorie des cultivateurs-fermiers d’après le livre de 
l’«Agriculture Nabatéenne» 

L'étude de l’activité des cultivateurs-fermiers ne peut être détachée 
du cadre global de l’économie hydro-agricole de l'Irak antique. 
Gette économie a besoin, pour son développement, de l'emploi 
d’une main-d'oeuvre qualifiée. C’est pour cette raison-là que les 
géoponiciens de la Mésopotamie ont considéré l’agriculture comme 
un métier qui nécessité, non seulement des aptitudes physiques, 
mais aussi l'acquisition d’un savoir spécialisé. 

Nous avons vu Qôtämä s’occuper de l’instreution de son inten- 
dant, qui est lui-même chargé d'instruire, à son tour, les paysans. 
L'idée de la formation professionnelle est présente dans tout le dis- 
cours sur la gestion des domaines ruraux. Nous parlerons d’abord 
des fonctions agro-techniques des cultivateurs-fermiers. Puis nous 
essayerons de déterminer leur rôle dans ce qu’on peut appeler le 
«service du conseil technique» à l'échelle des exploitations agricoles 

    

1- Les fonctions agro-techniques des cultivateurs-fermiers 

Les cultivateurs-fermiers constituent un corps d'agriculteurs spécia- 
lisés. Nous les avons vu précédemment occuper différentes activités, 
telles que le sarclage, l’arrosage, le fumage et la taille des arbres 
L’assyriologie parle de leur emploi dans les branches de la céréali- 
culture, de l’arboriculture et du jardinage. 

Partant de la réalité d’une économie basée sur l'exploitation des 
ressources hydrauliques, on peut dire que les tâches d'irrigation 
absorbent une grande partie du travail paysan. Quelles sont ces 
tâches? Comment sont-elles exécutées? Ce sont là des questions aux- 
quelles ont peut répondre par l’examen de la fonction hydraulique 
et agro-technique des cultivateurs-fermiers. 

En parlant des dégâts causés par les crues et les inondations, 
Qâtâmä attribue aux cultivateurs-fermiers un grand rôle dans l'éva- 
luation des besoins en eau des plantes 

  

Il faut, dit-il, arroser après la manifestation de la crue et la tombée de 
la grosse pluie (al-majar alim). Et cet arrosage doit être effectué sui- 
vant un plan (tanfh), pour qu'il puisse être bénéfique pour les arbres 
etles plantes qui n’ont pas été endommagés par le torrent. Au début, 
on doit arroser à petite gorgée (Furba khaffe). L'eau ne doit séjourner, 
dans la région des racines, qu’une demi-heure environ, où même 
moins, ce qui est préférable. Si l’eau ne séjourne que quelque ternps, 
c'est encore meilleur. Tout ça peut être évalué par le cultivateur- 
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fermier Cakkér), en fonction de la nature du torrent dévastateur, de 
son volume et de sa durée. 

Le cultivateur-fermier évlaue ainsi les besoins en eau des plantes 
dans un sol déjà humidifié. Dans son évaluation, il doit tenir compte 
de trois paramètres: la nature de la crue, son volume et sa durée. 
L'intervention technique repose ici sur le principe moderne du cal- 
cul de la «dose d'arrosage». 
Qâtâmä précise que le cultivateur-fermier doit être également en 

mesure de prévoir les retombées de la surabondance des eaux sur les 
végétaux. Si l’eau, par exemple, agit à la fois par son volume (quan- 
tité) et par sa qualité (corruption), elle «détruit plus vite» les vég 
taux. À ce moment-là, il ne faut pas que le cultivateur-fermier perde 
son temps à essayer une thérapeutique qui serait inefficace, mais se 
dépêcher pour arracher le végétal corrompu, afin qu’il ne détruise 
pas le sol sur lequel il pousse. 

L'organisation de l’hydraulique forme toute une chaîne d’opéra- 
tions qui commence depuis le creusement du canal principal de déri- 
vation, et aboutit aux petites rigoles qui irriguent les champs et les 
jardins. On peut, d’après les travaux de Rida Gawäd al-HäSimi, 
distinguer deux niveaux dans l'administration des eaux de la Méso- 
potamie antique: 
— Un niveau supérieur, où l'irrigation relève d’une administration 

centralisée, influente et disposant de larges pouvoirs. Le roi est 
le premier responsable de l’hydraulique. Il est suivi par les gou- 
verneurs des villes, des districts et toute une nuée de fonction- 
naires et de techniciens qui s'occupent des tâches d'exécution et 
de contrôle. On connaît certains noms de fonctionnaires qui ont 
la charge des aspects techniques de l'irrigation. Le gugallum, par 
exemple, a pour rôle l'évaluation des quantités d’eau et leur dis- 
tribution. Parfois, sa responsabilité se limite au contrôle d’un 
seul canal. Parmi les fonctionnaires, on trouve le bann.me (r 
sponsable des eaux), le makra (responsable des écluses) et le juge 
des eaux (daganu. sha.a.mesh), qui règle les conflits 

- Un niveau inférieur, où l’organisation de l'irrigation est 
à l'initiative des exploitants agricoles. La documentation assyri- 
ologique, puisée essentiellement dans les archives des Palais et 

    

   
  

  

  

  

  

      

  

  

À S3x (Agrnab, F, p. 283) 
GR. akHäfimt, Tél are, Pour une étude de l'organisation hydrau- 

lique de la Babylonie Sassanide, Cf. J. Newman (Agricultural fe, pp. 82-87) 
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des Temples, ne nous permet pas de savoir comment s'effectuent 
l'exécution et le contrôle des tâches d'irrigation à l'échelle des do- 
maines ruraux. On peut imaginer, d’après le livre de l’Agr.nab., 
une certaine continuité entre le travail du gugallum et celui des 
cultivateurs-fermiers, qui incarnent la fonction hydraulique au 
plus bas échelon de l'administration des eaux. Au niveau du do- 
maine, ils calculent la «dose d'arrosage» et assurent la distribu- 
tion de l’eau en fonction des plantations et des cultures. 
A côté de leur fonction hydraulique, les cultivateurs-fermie 

jouent un rôle important dans la préparation des engrais. Ils cou- 
pent le bois et s'occupent du sarclage des champs de froment. On 
les voit également s’afairer dans les rizières. Nous savons l'impor- 
tance du palmier-dattier dans l’économie rurale de la Mésopotamie. 
Les plantations, répandues dans les plaines du centre et du Bas-Irak, 
souffrent souvent de l'excès d'humidité. Dans ce cas, le cultivateur- 
fermier doit être en mesure de différencier entre les arbres malades 
et ceux qui sont encore sains. Son intervention revêt ici un caractère 
phytosanitaire. 

En raison de leur compétence, les cultivateurs-fermiers sont ap- 
pelés à jouer un rôle de plus en plus important dans le service du 
conseil technique et la formation professionnelle des jeunes agri- 
culteurs 

  

  

    

2-Le rôle des cultivateurs-fermiers dans le service du conseil 
technique 

La stabilité des cadres communautaires de la production agricole a 
permis aux cultivateurs-fermiers d'acquérir, au fil du temps, une 
masse importante de connaissances empiriques. Quel est le contenu 
de ce savoir? Comment est-il conçu et diffusé au niveau de l'exploi- 
tation agricole? 

Pour établir leur plan d'action phytosanitaire, les cultivateurs 
s’appuyent essentiellement sur les acquisitions de l'expérience s 
sible. À l’aide d’un baton, par exemple, ils frappent le tronc d’un 
arbre et, en écoutant les échos, ils arrivent à déterminer s'il est 
malade ou non. Ils recourent aussi à l’odorat. Et, grâce à l’observa- 
ion (al-muÿéhade), ils peuvent accumuler toute une série de signes, 
quileur permettent d'établir un jugement. Mais, peut-on, à ce sujet, 
se représenter tous les cas possibles et imaginables? 

   

  

On ne peut se les représenter tous, répond Qôûtâmä, pour deux rai- 
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sons: d’abord à cause de leur très grand nombre; ensuite, à cause des 
variations qu’on peut envisager à partir de chaque signes.     

Ne pouvant recenser tous les cas, l’agronome conseille de se con- 
former au jugement des cultivateurs-fermiers et des paysans (al- 
lâhin), surtout des âgés parmi eux (a/-Fuyükl), dont l'expérience est 
large et les observations sont en plus grand nombre 

On voit bien que le groupe qui, dans la Mésopotamie antique, 
monopolise le savoir agro-technique à l'échelle des exploitations 
agricole, est toujours le groupe des aînés (al-Fwyäkh). Ils sont les plus 
âgés et les plus expérimentés. La documentation cunéiforme parle, 
elle aussi, de rab ikkari, qui peut être rendu littéralement par Xaykh 
al-akara (chef des cultivateurs-fermiers) dont parle l’Agr. nab. 

Cependant, sile renvoi de Qüûtâmä peut être interprété comme un 
signe de reconnaissance de la valeur de la pratique paysanne, 
V’auteur ne manque pas de relever les limites de cette pratique. Les 
cultivateurs-fermiers, nous explique-t-il, sont généralement incapa- 
bles d'exprimer leurs connaissances de façon claire et précise pour 
que d'autres puissent les reprendre et les développer$5. On conçoit 
ici les limites d’un savoir resté au niveau de l'expérience spontané 
un savoir «en friches, qui n’a pas encore connu l'effort de systéma 
sation nécessaire à toute science 

Qütimä a également fait un rapporchement très utile entre 
l’agronomie paysanne de son temps et la médecine. 

  

   

    

A la base de cette connaissance, dit-i, il y a la pratique quotidienne 
{ad-durba) et l'observation, tout à fait comme le médecin qui établit son 
diagnostic sur la base de l'examen des malades. De cette manière-Ià, 
il apprend sur l’état de ses patients des choses qu'il n'aurait jamais pu 
acquérir sans le regard à l'oeil nu (mu‘yana).… Il en est de même 
pour les cultivateurs-fermiers. Grâce à l'observation du palmier, des 
vignes et de tous les végétaux grands ou menus, ils apprennent des 
choses qu'ils ne connaissaient pas avant, et qui ne sont accessibles 
qu’à celui qui, comme eux, a pratiqué l'observation et eût autant de 
connaissances au sujet des végétauxé? 

      

65 Agrnab., fol. 53v (Agr-nab. F, p. 285). I ya, en fait, plusieurs signes qui indi 
quent là maladie du palmier. S'il sont tous réunis, l'arbre est condamné. S'il y a 

ques uns qui se manifestent, 1 faut, nous dit Qûtämä, juger d'après 
1 nombre (publam bi-Laktar) 

        

  

61 Ibid, fol. 53v (Agr-nab. F, p. 285). C'est une idée semblable qu'exprimera 
plus tard (XVIe s.) l’agronome Olivier de Serres, en jugeant le savoir paysan de 
son époque: «J'entends assez, déclarat-l, qu'on apprend des bons ct experts 
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Gomme la médecine des empiriques, le savoir paysan se 
voir et à comparer ou faire des analogies. Qûtämä conseille à celui 
qui veut examiner les végétaux, de s'appuyer soit sur les signes qui 

peuvent être relevés au niveau de chaque plante, soit sur les indica- 
tions des vieux cultivateurs. Quand les deux moyens sont utilisés 
conjointement, ils aboutissent à un jugement plus précis et à un 
diagnostic meilleur. 

Tout en restant critique, l’auteur de l’Agr.nab. essaye d'intégrer 
ce qui, dans l'héritage paysan, est encore valable et confirmé par des 
preuves. 

         

    

   

  

   

      

  

   

  

   Nous avons, dit-il, appris de nos cultivateurs-fermiers (min alaraliné) 
que, par l'examen de telles choses, il sont arrivés à connaître ceci où 
cela, et nous trouvons que ce qu'ils ont dit est la vérité, en le constan- 
tant de nos propres yeux (‘ayénan). Mais quand nous leur disons: d’où 
avez-vous appris cela, ik sont incapables d'établir par des preuves 
leur savoir. ls se contentent de répondre: nous avons acquis cela par 
expérience. Nous savons alors qu’ils sont sincères et que ce qu’ils ont 
affirmé est véridiques?. 

    
          

   

  

   

Qûtâmä arrive à bien établir la différence entre l’empirisme paysan 
et ce qu’on peut déjà appeler le début d’une agronomie scientifique 
qui, au-delà des acquisitions de l'expérience sensible, cherche à 
raisonner et à pousser plus loin l'effort de systématisation. 

Cependant, la culture empirique des cultivateurs-fermiers, 

    

   

    

    
    

   

        

    

    

      

     

laboureurs, le moyen de bien culiver a terre; mais ceux qui nous renvoient à eux 
seuls, ne me confesseront-ils pas qu'entre les plus expérimentés, i y a divers juge 

ments et que leur expérience ne peut être bonne sans raison? (.… Qui se fie à l'ex 
périence générale, au seul témoignage des laboureurs, sans savoir pourquoi, il est 
en danger de faire des fautes mal réparables, et s'égarer souvent à travers champs 
sur a foi de ces expériences incertaines; de même qu'en médecine, les Empiriques, 
alléguant aussi l'expérience, prennent souvent le talon pour le cerveau, se servant 
d’un même emplâtre pour Les maladies (.…)». Cité par P. Boiteau (aisance d'une 
agriculture de pe capitaliter Olivier de Sens, in La Pensée, février 1974, p. 51) 
Comme Qûtämä, Olivier de Serres indique les limites du savoir paysan et le 

compare à la médecine des empiriques. L'idéal pour l'auteur de l'Agr.nab. est de 
pouvoir réaliser une synhèse entre l'expérience paysanne et la science des agro- 

SG Agr.nab,, fl. 53v. C'est bien ce dilemme aussi qu'exprime Olivier de Serres 
dans le passage suivant: «Mais la science sans usage, dit-il, ne sert à rien et l'usage 
ne peutêtre assuré sans La science. Comme l'usage est le but de toute louable entre- 
prise ainsi la science est l'adresse au vrai usage, la règle et le compas de bien faire» 
(CF. P. Boiteau, An. ei, p. 51). 

Malgré les décalages dans Le temps et l'espace, on peut noter la communauté 
d'esprit qui lie l'agronome de Sûrä et l'agronome du Pradel, Les deux auteurs 
expriment l'élan de l'esprit scientifique naissant dans l'agriculture 
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malgré les limites que nous venons de voir, les prédispose à jouer un 
rôle important dans le service du conseil agro-technique à l'échelle 
des exploitations agricoles 

Qütâmä recommande de les consulter et n'hésite pas lui-même à 
le faire, sachant l'étendue de leurs connaissances: 

Les enfants et ceux qui sont un peu plus âgés, dit-il, se mettent à 
école des cultivateurs-fermiers et apprennent auprès d'eux, aidés en 
cela par la vigueur de l’âge et la promptitude de l’action. 6 

    

Le domaine fonctionne de plus en plus comme une école qui s’oc- 
cupe de la formation professionnelle des jeunes cadres de l’agricul- 
ture hydraulique. L'enseignement agricole y est dispensé oral 
ment. Mais nous savons, d’après la conception du mémorandum 
mis à l’usage des intendants, que les documents écrits figurent, eux 
aussi, parmi les moyens de communication: 

En grandissant, l'enfant arrive à connaître la nature du domaine, 
les végétaux qui y prospèrent et les micro-climats, car l’air change 
dans différents endroits du domaine»? 

    

L'enfant qui est élevé dans le domaine, au milieu des cultivateurs- 
fermiers, ajoute encore Qftâmä, grandira en sachant tout ce dont 
l'exploitation a besoin. 11 deviendra ainsi un flléh savant et expé- 
riementé?! 

   

  

C'est probablement en raison de l'éxpérience accumulée par les 
Mésopotamiens dans le domaine de la formation et de l’enseigne- 
ment agricole, que les cultivateurs-fermiers de l’Irak antique ont ac- 
quis, dans le passé, la réputation d'être «d’habiles connaisseurs de 
la science géoponique (a/-akri/}»?? 

Le recoupement de la documentation assyriologique avec le con- 
tenu de l’Agr.nab., nous a permis de jeter un éclairage nouveau sur 
le statut et les fonctions des cultivatuers-fermiers babyloniens. Il 

  

ST. Fahd, Conduite, p. 113. 
20 Jbi., p. 113 
7 Ibid, p. 114. Les Géoponiques reproduisent toutes ces informations de façon 

altérée, sous lettre d’un paragraphe intitulé: «Que les enfants sont principalement 
convenables à l’agriculture» (ol. 12r). Ce qui, dans l'Agr.nab., est un exposé 0 
donné et clair, se retrouve ici éparpillé et obscur. Le compilateur a jeté, pél-mêle, 
les chapitres et les sections, sans aucun esprit méthodique. On peut remarquer. 
qu'aucun des historiens familiers avec les textes agricoles de l'Antiquité (R. M: 
tn, ML. Finley, E. Savoy) n'a relevé l'emploi des enfants aux travaux des champs. 

F2 Agr mb, fl. 35e (Agrnab. F, p. 199) 
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s’agit bien d’une catégorie socio-professionnelle, qui a joué un 
grand rôle dans le développement de l’agriculture irriguée. Par son 
savoir empirique et ses compétences, elle a constitué le corps des 
agents techniques sur lequel reposait l'énorme administration des 
eaux dans l'Irak antique. 

A l'époque sassanide, les akara apparaissent essentiellement com- 
me des tenanciers (hoker) qui travaillent la terre, moyennant le pai 
ment d’une redevance annuelle fixe”. Sous les CAbbâside, la situa- 
tion économique et sociale des cultivateurs-fermiers s’est détériorée. 
“On en trouve, écrit M.A. Beg, allant de village en village, en quête 
d'emploi et travaillant pour le propriétaire le plus offrant et même 

  

  

sur les terres des monastères chrétiens»##. Chez Ibn Manzûr, le 
verbe (akara) signifiait encore l'acte de creuser et de curer les canaux 
d'irrigation’5. Pour les lexicographes postérieurs, il ne désignera 
plus que la simple opération de labourer. 

A travers l'analyse comparée des vocabulaires, on peut saisir tout 
le changement qui s’est produit. La dégradation de la fonction agro 
technique des cultivateurs-fermiers traduit, à notre avis, le passage 
d'une civilisation où prédomine l’activité hydro-agricole, à une 
civilisation qui, tout en continuant à accorder de l'importance à 
l'agriculture, avait découvert dans le commerce la source principale 
de ses revenus. 

  

  

A côté des cultivateurs-fermi 

gories de travailleurs ruraux 
l'Agr.nab. parle d’autres caté- 

  

B- Les autres catégories de travailleurs ruraux 
La catégorie des feläk (paysans) est fréquemment citée dans le livre 
de l'Agr.nab. T.. Fahd a tenté d’expliciter la terminologie qui lui est 
appliquée. Felläh désigne l'exercice du métier d’agriculteur et la pra- 
tique agricole de façon générale. En syriaque, le mot ifléh peut être 
rendu par l’action de «fendre»/6. L’original syriaque sur lequel Ibn 
Wahëiyya a travaillé, nous autori 
plus anciens. 

  e à chercher des recoupements 

73 Cf. Michael G. Morony, Landholding in Seeenh-Century Irag: Late Sasanian and 
Eur élamie Pattes, in The Hlamis Middle East 700-1900, éd. Udovitch, Princeton, 
1981, p. 163. 
MAJ. Beg, an. Akldr, in EP, 1980, p. 59. 
75 Ibn Mangür, Lisdn al Arab, op. el, pp. 218-219. 
76- T, Fahd, Matriaux, p. 288. 
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Selon M. Ehrenkranz, le terme akkadien eréshu signife «cultiver 
la terre»??. Dans la documentation assyriologique compilée par M. 
Dandamayev, les eréshu apparaissent comme une catégorie d’agri- 
culteurs moins spécialisés que les ékkardtu. Ils ne cultivent que la terre 
que ces derniers ne peuvent pas cultiver. Les redevances qu’ils 
payent ne sont pas fixes, mais varient selon l'importance des ré- 
coltes. Tantôt les aéshu sont considérés comme des fermiers libres 
qui reçoivent du propriétaire des avances, tantôt ils peuvent être re- 
mis au fermier en même temps que la terre qu’ils cultivent. L'auteur 
conclut que ces paysans, qui n'étaient pas inclus dans les listes du 
personnel des temples et des palais royaux, sont moins dépendants 
que la catégorie des ékkardtu 

Les informations fournies par l’Agr.nab. ne permettent mal- 
heureusement pas d'établir une distinction claire entre le statut des 
cultivateurs-fermiers et celui des fellahs. Souvent les deux termes 
sont utilisés conjointement (a/-falléhän wa-l ?akara). Mais le fait que 
Qtämä les emploie séparément veut dire que, dans la réalité, ils 
constituent bien des types différents. 

L'auteur se contente de nous dire que les fellahs exercent des 
tâches nombreuses dans l’exploitation, sans préciser quelles sont 
leurs fonctions, ni leur statut. On peut présumer que ces paysans ont 
joué un rôle quelconque dans l’agriculture irriguée. Mais ce rôle est 
resté probablement secondaire par rapport à la position centrale oc 
cupée par la catégorie socio-professionnelle des cultivateurs- fermi- 
ers. Si ces derniers apparaissent au niveau des branches les plus 
spécialisées de l’agriculture hydraulique, les fellahs sont avant tout 
des laboureurs qui ont peu de qualification. Dans un passage, 
Qiûtâmä les décrit en train de labourer les terres les plus dures et les 

plus ingrates d'Irak. Cependant, l'exercice des tâches pénibles et de 
moindre technicité, ne doit pas nous faire oublier la contribution des 
fellahs à la diffusion de l’enseignement agricole et à la formation des 
jeunes cultivateurs. Notre agronome les consulte au même titre que 
les cultivateurs-fermiers. 

A côté de ces catégories qui forment le contingent le plus impor- 
tant de l'exploitation, l’Agr.rab. parle d’autres types de travailleurs 
ruraux, comme les zur (céréaliculteurs) et les ?ugard (les salariés). 
Aucune précision n’est donnée au sujet de leur statut. 

         

          
    
        
            
        
    

                

    

  

   

  

    

    

  

    

        

  

      

7. MA. Dandamayev, Le Slatu, art dil., pp. 193-155.
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       Les ?ufard sont probablement des travailleurs saisonniers qui sont 

embauchés à certaines périodes de l’année seulement”#, On sait que 
les besoins du domaine en main-d'œuvre s’accroissent à des mo- 
ments précis du cycle agricole. L'utilisation de ces forces d’appoint 
peut encore s'expliquer par le caractère intensif de l’agriculture dans 
la Mésopotamie antique 

C- La place des artisans dans l’activité du domaine 
La main-d'oeuvre du domaine est également constituée par un 
corps d'artisans et d'agents de métiers, qui s'occupent de la fabrica- 
tion des moyens de production nécessaires à la marche des exploita- 
tions agricoles et au perfectionnement de leur outillage. 

1 faut, écrit Qôtâmä, qu’il y ait, dans les exploitations agricoles, des 
forgerons, des potiers (Jékhiräniy), des menuisiers pour fabriquer 
aux agriculteurs les instruments et ustensiles dont ils ont besoin. Car 
le déplacement des agriculteurs pour aller faire réparer ou acheter en 
ville les instruments dont ils ont besoin, est dommageable pour l'ex- 

  

76 Dans le livre de l’Agr.neb., on ne trouve pas d'indications précises concer- 
nant la rémunération de la main-d'oeuvre du domaine. C'est dans les documents 
analysés par les assyriologues qu'il faut chercher des renseignements à ce sujet 

F. Joannès distingue, parmi le personnel du temple de l'Eanna, deux catégories 
de travailleurs ruraux: ceux qui sont rémunérés par des «rations d'entretien» et 
ceux qui sont installés sur des terres qu'ils font valoir contre versement d'un fer. 
mage en nature (du) au propriétaire (CF. Les tves économiques, p. ét, p. 145). 

On connaît la composition de La «ration d'entretien», mais on ne sait pas com- 
ment elle est calculée. La notion dégagée peut, toutefois, signifier deux choses: soit 

que la rémunération se fixe au niveau de ce que nous appelons Le «minimurn vitals 
t, dans ce cas, elle est juste suffisante pour reproduire les forces du travail; soit 
qu'elle dépasse ce minimum vital. 

dâmä semble admettre une certaine fuctuation du «salaire». Dans le passage 
où il recommande à l'intendant de faire preuve de générosité à l'égard de ses ad- 
ministrés, il lui précise de ne leur donner que ce qui ne fait pas baisser les res- 
sources du propriétaire et ne cause pas de tort à l'exploitation». 

Cette indication nous met en présence d’une approche plus flexible de la notion 
de «salaire». Ce dernier ne se fixe pas nécessairement au niveau du minimum vital 
Il peut être augmenté, tant que la rémunération des travailleurs ne vienne pas 
grever les ressources de l'exploitant et, par conséquent, l'empêcher d'effectuer les 
investissements nécessaires. On comprend que dans cette situation, où le revenu 
peut se fixer au-dessus du minimum vital, un relèvement général de la productivité 
bénéficiera non seulement au propriétaire, mais aussi à la main-d'oeuvre du do- 

C'est d'ailleurs ce que laisse entendre Qôämä en disant que les agriculteurs qui 
«2 conformeront aux prescriptions du cahier des travaux arriveront à en tirer le plus 
grand profit pour eux-mêmes et pour l'exploitation (C£. sure, p. 231). 
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ploitation, puisqu'ils cessent le travail et abandonnent les soins qui lui 
sont nécessaires. Parfois même, ils sont obligés de passer la nuit en 
ville pour pouvoir aller tôt faire leurs achats. Cela engendre chez eux 
la paresse et l’indolence; ils aiment alors l'oisiveté, et le travail leur 
devient pénible. La présence dans l'exploitation, conclut-il, de ces 
artisans qui fabriquent aux agriculteurs ce qu'ils désirent et se tien- 
nent toujours à leur disposition, leur épargnera tout cela. 

  

   

  

    

  

La ville a toujours été un centre d'attraction pour les habitants des 
campagnes. Elle apparaît bien dans le texte cité, comme un espace 
de loisir et d'oisiveté. C'est pour lutter contre la flânerie préjudicia- 
ble au bon déroulement des opérations culturales, que Qütämä con- 
selle l'installation de l’activité artisanale sur les lieux même de la 
production agricole. Quelles sont les fonctions des artisans et leur 
place dans l’économie des exploitations agricoles? 

Les artisans forment ce qu'on peut appeler le «personnel tech- 
nique» de l'exploitation, qui s'occupe des tâches matérielles d’irri- 
gationt?, L'intendant fait appel à eux quand il a besoin de creuser 
des canaux, ou fabriquer des roues (dawälfÿ) hydrauliques, ou pour 
exécuter d’autres travaux. 

On peut trouver dans le livre de l’Agr.nab. beaucoup de renseigne- 
ments relatifs à la nature de l'équipement hydraulique des exploita- 
tions agricoles. Les auteurs nous ont laissé une description des 
différentes machines qui servent à élever l'eaufl. Ces appareils 

hydrauliques demandent, pour la fabrication de leurs pièces en bois, 
des équipes de charpentiers spécialisés. L'art du potier est utilisé     
surtout dans la réalisation des canaux en terre cuite et la fabrication 
de godets pour les norias. Quant à la construction des conduites 
d’eau et des canalisations souterraines (système des qandf), elle 
nécessite un certain degré de maîtrise de l’art de l'ingénieur pour 
pouvoir exécuter. On parle également des équipes de puisatiers qui 
travaillent au forage des puits. 

Tous ces artisans forment un corps de métiers indispensable au 
progrès des forces productives agricoles. La présence de ce «person- 
nel techniques dans les villages est nécessaire à la fois pour entrete: 

   

  

  

  

9 T. Fahd, Conduit, p. 126. 
#0 D. Bonneau, L'administration de l'irrigation dans Les grands dodmaines en Egypte au 

Ves. J.C., in Proctding of du tuefih Intemational Congres of Papyrology, American Sudies 
in Probe, VII, Toronto, 1987, p. 52 

BUT, Fahd, Un trait des eaux, pp. 302-304
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le matériel existant et oeuvrer à la réalisation de nouvelles installa- 
tions hydrauliques. 

Faut-il voir dans la recommandation de Qütmä, une défense du 
principe de l’«autarcie domaniale»? 

On doit préciser ici, que l’économie de la Mésopotamie antique 
se différencie beaucoup de l’économie domaniale médiévale. À 
aucun moment le domaine mésopotamien n'apparaît comme une 
unité économique fermée aux réalités du monde extérieur. La géné- 
ration du surplus agricole a permis, dès l’époque de Sumer, l'émer- 
gence et le développement des villes. Le mouvement d'urbanisation 
a été si important, que M. Diakonoff l'a qualifié d’«urban revolu- 
tion»®2. A.L. Oppenheim parle même de «capitalistic situ: fs, 
L'économie des exploitations agricoles a donc évolué dans un en- 
vironnement caractérisé, non pas par le recul des villes, mais par 
leur extension 

La ville mésopotamienne, telle que Qûtämä nous la décrit, n’est 
pas uniquement un lieu d'oisiveté et de désoeuvrement. Elle ap- 
paraît aussi comme un espace productif où se transforment les 
métaux et se fabriquent les équipement nécessaires à la marche des 
exploitations agricoles. Cette fonction indique bien le caractère as- 
sez poussé de la division du travail entre la ville et la campagne dans 
VIrak antique 

Mais ceci n'exclut pas que les grands organismes économiques 
(temple, palais), dans un souci de rationalisation de la gestion des 
domaines, aient pu intégrer dans leur fonctionnement à la fois les 
activités rurales et les activités artisanales. 

F. Joannès, qui a étudié l’économie du temple de l'Eanna à 
l’époque néo-babylonienne, cite parmi la main-d'oeuvre attachée à 
cet organisme, différents corps de métiers. On trouve des charpen- 
tiers (nagämu), des forgerons (qurqurru), des potiers, des maçons 
(itinmu), des tisserands (paru) etc….%#. Tous ces artisans travail- 
lent sur place une partie des métaux importés par le temple et arri- 
vent ainsi à subvenir aux besoins des exploitations en outillage 
agricole. 

    

  

    

82 LM. Diakonof, Main features f te economy in the monarchie of ancint Westem 
Asia, in Troisième Conférmee Intematieale d'Histoire Economique, Munich, 1965, éd. 
Mouton, 1969, p. 19. 

5 CS les commentaires de A.L. Oppenheim 
LM. Diakonofl, Mein features, Le, at, p. 35. 
SF. Joannès, Le des éonemiques op. it, p. 202. 
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On ne peut donc conclure, d’après la recommandation de 

Qûtimä, qu’il s’agit d’un appel à l'application du principe de l'au- 
tarcie domaniale. L'auteur, s'inspirant des méthodes de gestion en 
vigueur dans les grands organismes fonciers, a cherché à généraliser 
ces méthodes au niveau de toutes les unités de la production agri- 
cole. C'est essentiellement dans un souci d'efficacité économique 
que sa recommandation intervient pour rapprocher les centres de 
activité artisanale des lieux même de la production agricole. 

L'étude de la main-d'oeuvre nous a permis de connaître le statut 
et les fonctions de différents travailleurs, engagés dans les multiples 
tâches de l'agriculture et de ses activités annexes. Il nous faut main 
tenant voir comment cette main-d'oeuvre est organisée et quelles 
sont les principes qui se trouvent à la base de sa gestion. 

  

49 - La recherche d'une organisation efficente du travail 

En étudiant le personnel dirigeant, nous avons remarqué la tendance 
à planifier et à rationalis 
ception d’un mémorandum étalé sur les trois cent soixante cinq 
jours de l'année, nous paraît être l'expression d’un mouvement 
«productiviste» qui cherche à accroître les ressources de l’exploita- 
tion. Qûtâmä est même convaincu que les agriculteurs, en se confor- 
mant aux directives du «cahiers, arriveront à en tirer le plus grand 
profit 

Pour que l'amélioration de la production soit possible, le mémo- 
randum fonctionne comme un tableau de bord qui guide l’inten- 
dant, pour qu’il «n’oublie rien, que rien ne souffre du retard causé 
par son oubli et que l’ordre des travaux n’en soit pas perturbé». 

Ces considérations de rythme, d'ordre et de succession des tra- 
vaux, ont évoqué pour nous les cadences de l’industrie. Les his- 

toriens ont souvent comparé l’agriculture hydraulique à l’industrie. 
Sans entrer ici dans les détails de ce qui rapproche ou différencie les 
deux activités, nous disons que l’agriculture basée sur l'exploitation 
des ressources hydrauliques, est très exigeante en main-d'oeuvre. 
Une main-d’oeuvre qui, comme nous l'avons vu, est souvent très 

r la gestion des domaines ruraux. La con-    

  

    
qualifiée. La coopération à une large échelle est nécessaire pour la 
réalisation et le contrôle des travaux d'irrigation. Ce qui domine 
dans ce contexte, c’est le travail en équipe. Un certain esprit de dis- 
cipline doit donc régner parmi les agriculteurs, engagés dans la
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   production des moyens de subsistance. Sinon, on ne peut pas parler 
d'efficacité de la production. 

Les instructions du propriétaire sont conçues, on l’a vu, de 
manière à lutter contre le gaspillage du travail humain, la 
maladresse et la flânerie. L'intendant peut fermer les yeux sur cer- 
taines choses, à condition que cela «n'arrête pas le travail». Le 
propriétaire intervient lui-même pour mettre les agriculteurs «en 
garde contre toute lenteur dans le travail. 

Tous ces éléments nous montrent que, dans l'esprit des géoponi- 
ciens de l’Agr.nab,, la recherche d’une organisation efficiente du tra- 
vail était une préoccupation permanente. Le principe de cette or- 
ganisation repose sur la sélection des ouvriers agricoles et leur 
affectation aux tâches de l’activité hydro-agricole en fonction des 
critères de l’âge, de la compétence et de l’habileté dans le travail. 

    

  

  

Il faut savoir, écrit Qûtâmä, que les âges qui conviennent le mieux 
aux agriculteurs sont: l'enfance (7 à 13 ans), l'adolescence (14 à 23 
ans) etla jeunesse (de 24 à? ans). Car, à ces âges-l, ils sont forts, éner- 
giques, sans soucis et moins paresseuxéé. 

Telles sont les catégories d’âge les mieux indiquées pour l'exercice 
du métier d’agriculteur. On peut noter ici la précision de la four- 
chette d’âge et l'importance accordée à la capacité physique. L’au- 
teur relève particulièrement l'aptitude des enfants à certains travaux 
qui demandent beaucoup de patience: 

En effet, dit-il, les enfants et ceux un peu plus âgés, servent bien les 
cultivateurs-fermiers (akar), et apprenent d’eux avec application, 
promptitude et patience, la réparation des canalisations, le taillage 
(tazbir) et le redressage des branches, l’étayage de la vigne, des arbres 
et d'autres plantes, l’arrachage des mauvaises herbes, en creusant 
profondément pour extirper l’alfa. Personne, ajoute-t-il, n’a autant de 
patience pour aller au bout de tels travaux, que les enfants et les 

    

5 Au sujet des principes de direction et de contrôle de la main-d'oeuvre dans 
l'Antiquité, M.L. Finley éerit: «De toute façon, on se précccupait de l'honnêteté 

dela main-d'oeuvre quant au plein emploi du temps de son travail et dans le mani 
ment de l'argent et des biens plutôt que d'améliorer en qualité l'efficacité de la main 
d'oeuvre au moyen de meilleures méthodes de culture ou d'introduire des procédés 

permettant d'économiser du travail». (Cf, Ecemomir antique, ap. ci, p. 180). Cette 
conclusion, valable pour les économies de type esclavagiste, ne nous paraît pas 
applicable à l'économie rurale de l'Irak pré-islamique qui, comme nous le montre 
rons, est orientée davantage vers la recherche des moyens susceptibles d'assurer 
une meilleur efcacité du travail 

85 T. Fahd, Conduit, p. 113, 
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adolescents; car les hommes d'âge mûr et les vieux n’ont pas autant 
de vigueur que les enfants pour rester longtemps recroquevillés dans 
une canalisation (tatmur), penchés sur un travail, patiemment, atten- 
tifs à ce qui leur est demandé, par suite de leur insouciance et de 
l'assimilation au jeu des travaux qu’ils font. Quand un enfant fait une 
chose et que l’homme lui montre son erreur, i l’évite la fois suivante. 
S'il n’y avait chez les enfants, conclut notre auteur, de bien supérieur 
aux hommes que leur patience à arracher les mauvaises herbes (ce 
serait bien suffisant)? 

  

Ge passage nous permet de mieux situer la place du travail des 
enfants dans le fonctionnement de l’économie des exploitations 
agricoles. A partir de interprétation des figures peintes sur les vases 
anciens, certains assyriologues ont conclu à l’utilisation des esclaves 
dans les travaux agricoles, surtout dans les opérations de curage des 
canaux d'irrigation. 

Nous avons montré que, dans l’agriculture mésopotamienne, la 
fonction hydraulique est assurée essentiellement parles cultivateurs- 
fermiers. Ces derniers dirigent le travail des enfants, qui s'effectue 
dans le cadre de ce qu’on peut appeler leur formation profession 
nelle. 

  

  

   C'est «sur le terrain» même que les enfants et les adolescents reçoi- 
vent leur initiation à l’agronomie pratique. Durant leur formation, 
qui peut se prolonger jusqu’à l’âge de 23 ans, ils apprennent les 
multiples tâches de l’agriculture hydraulique (réparation des can- 

; sarclage, etc.…). Certains travaux, comme 
le curage des canaux, peuvent être mieux accomplis par le enfants 
que par les adultes, qui les trouvent fastidieux. 

Pour lutter contre le danger d’ envasement, les paysans de l’Irak 
pré-islamique, sont allés jusqu’à exploiter les fonctions biologiques 
des crabes de rivière (sarafänd). En jetant des popul 
dans les puits et les canali arrivent à les nettoyer, nous dit 
Qûtmä, à élargir les ouvertures et à accroître le débit. Les crabes 
ont aussi l'avantage de pouvoir débarrasser l’eau des sangsues 
(alag) qui s'y forment et menacent la vie des hommes et des ani- 
maux# 

Le capital de patience apparaît com 
de l’âge. Les paysans adultes se détournent de certaines tâches, non 

aux, taille des arbre    

  

ns entières 
  tions, 

    

  

une fonction décroissante   

  

  

TT. Fahd, Conduite, pp. 113-114. 
WT. Fahd, Un trait des eux, pp. 296-297. 
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pas parce qu'ils ne peuvent pas les exécuter, mais parce que, en 
vieillissant, ils deviennent moins qualifiés que les enfants pour les 
faire 

En vantant le perfectionnisme des enfants et des adolescents, leur 
aptitude à certains travaux, Qûtâmä énonce un principe de la direc- 
tion scientifique du travail, qui veut que chaque ouvrier soit affecté 
au poste pour lequel il a le plus de qualifications. Ce principe peut 
encore être vérifié plus clairement dans la viticulture qui constitue 
l’une des branches les plus spécialisées de l’agriculture mésopota- 

Pour l’agronome syrien Tâmitrâ 1-Kan‘äni, le vigneron ne doit 
être atteint d'aucun handicap apparent, ni dans son corps, ni au 
niveau de ses bras 

| Qûtmä, quant à lui, veut que le viticulteur soit jeune ou un peu 
moins que cet âge. Il adopte l’enseignement de Mäsä al-Sûrânf qui 
recommande pour le choix des viticulteurs, une fourchette d'âge 
variant entre 20 et 30 ans. Les opérations de plantation et de greffe 
des vignes ne peuvent réussir que lorsque les personnes qui les effec- 
tuent sont saines. On ne peut donc confier le soin de la viticulture 
à un homme qui a subi une tranfusion sanguine (éhtagäm), ou un 
homme malade de ses bras. Quant à celui qui souffre des yeux, qui 
est borgne ou atteint d’une conjonctivite, il ne peut réussir ses plan- 
tations et on doit surtout se garder de lui confier la charge du 
vignoble. 

On comprend bien l'opportunité de ces conseils. Les opérations 
viticoles, surtout la greffe, demandent beaucoup de précautions et 
une acuité sans laquelle elles deviennent hasardeuses. On peut se 
demander comment les exigences de la sélection peuvent être con- 
ciliées avec les besoins croissants de l'exploitation en main- 
d'oeuvre. Que faire de ces travailleurs, qui, pour une raison ou une 
autre, ne sont pas retenus pour les tâches de la viticulture? 

  

  

S’il y a parmi les agriculteurs, nous dit Qûtâmä, quelqu’un qui fait 
partie de ceux à qui on a défendu la plantation des vignes, utilisez-le 
dans une occupation autre que celle spécialisée de la viticulture. Il 
pourra peut-être y réussir. En effet, i se peut qu’une personne, qui 
n’a pas été recommandée par les anciens à cause de son infirmité, soit 
qualifiée pour un travail non viticole. Dans ce cas-là, il convient de 
l'employer, en fonction de sa compétence (ou son habileté, -hidgih) 

   
   

     ® Agrnab,, fe, 190. 
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11 ne faut surtout pas la gaspiller (wa-là yudayya‘), ni la garder in- 

utilisée (wa-I& yutatfal), mais l’affecter pour les tâches où elle a le plus 
d'aptitudes®. Dans les domaines, ajoute-t-til, les occupations des 
eullvateurs sont très nombreuses, Employez:les dans les travaux 
pour lesquels ils ont le plus de connaissance et de qualification! 

Qâtämä insiste pour que chaque agriculteur puisse remplir la fonc- 
tion pour laquelle il a le plus d'aptitude. C’est une idée semblable 
que rend F.W. Taylor en montrant, dans sa Direction scientifique des 
entreprises, que «pour chaque genre d’ouvrier, on peut trouver un tra- 
vail dans lequel il puisse développer ses aptitudes particulières et 
donc être un ouvrier de première catégories°? 

Le domaine décrit par l'Agr.nab. fonctionne comme une en- 
treprise où se pose le problème de l'affectation des ressources hu- 
maines. L'agriculture hydraulique se prête beaucoup mieux à la 
«taylorisation» que l’agriculture sèche. La coopération y est prati- 
quée à une large échelle et la division du travail est plus poussée. La 
rationalisation de la gestion passe par une allocation optimale des 
forces productives humaines. Ce que Qôtämä cherche à atteindre 
ici, c'est l'objectif du plein emploi de la main-d'oeuvre disponible 
Dans toute sa problématique économique, ce qui domine, c'est la 
notion de «productivité sociale du travail. 

  

Gette dernière, nous explique J. Kalendo, diffère de la productivité 
économique du travail parce qu'elle prend pour base, non pas le 
temps de travail réellement employé pour la production, mais le 
nombre des ouvriers employés pour la production. Une main- 
d'oeuvre qui n’est pas pleinement mise à profit, ajoute-t-i, fait que 
le rendement social est inférieur au rendement économique". 

  

Les tâches de l’agriculture irriguée étant nombreuses, Qûtâmä, 
préoccupé beaucoup plus par la maximisation du rendement social 
de la main-d'oeuvre, cherche surtout à utiliser tout le travail dis- 
ponible pour éviter le gaspillage des forces productives humaines. 

L'organisation efficiente du travail est recommandée également 
pour les corps de métiers. Quand l’intendant fait appel à des arti- 
sans, il faut qu’il reste à côté d'eux pour contrôler leur travail. 

% Ibid, fol. 190r-190v 
1 Ibid, fol. 190 v. 
#2 FW. Taylor, La Direction Sciotfique Des Entrpriss, Belgique, éd. Marabout, 

1967, p. 220. 
% J. Kalendo, Le Traité d'agronomie des Sasema, Polska Akademia Nauk, 1973, 
ps
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   Siles artisans sont nombreux, qu'ils divise par groupe de dix, sinon 
de six ou de quatre. Il ne doit pas les laisser travailler isolément; car 
ceux qui travaillent ensemble, si leur nombre est pair, leurs travaux 
seront de qualité égale. En effet, s'ils travaillent isolément, le lent 
d'entre eux sera obligé de suivre Le rythme de l'alerte; alors son travail 
sera de moindre qualité; tandis que si leurs mouvements d'élever, de 
baisser, de soulever, de déposer se font en harmonie, le produit de leur 
travail sera uniforme”. 

  

     
        

      

  

   

      

   

  

Ce passage montre que l'effort de rationalisation a atteint également 
les ateliers de la production artisanale. On peut encore noter le 
progrès en organisation dans ce souci d'harmoniser les gestes des 
ouvriers et la volonté d'atteindre un certain niveau de standardisa- 
tion des produits 

Parallèlement à leur intérêt pour l'affectation rationnelle des res- 
sources humaines, les géoponiciens de 1’Agr.nab., ont bien vu le lien 
entre l'amélioration de la condition paysanne et l'accroissement de 
la productivité du travail 
Qûtâmä recommande à l'intendant de montrer beaucoup de 

compassion au moment où les cultivateurs-fermiers s'engagent dans 
une tâche pénible. «ll doit s’en excuser en leur disant que si ce travail 
n’était pas nécessaire pour la marche de l'exploitation, il ne les 
aurait pas chargés de le faire». Mais, les conditions du travail sont 
souvent très dures. Et la compassion, elle seule, ne peut suffir: 

  

      
   

  

   

      

  

Les agriculteurs, écrit l’auteur, travaillent la plupart du temps au 
soleil; celui-ci fait du tort à leur corps en le brûlant is peuvent en de- 
venir malades.   

Pour remédier au danger de l'insolation, l'intendant est appelé à 
jouer le rôle de la prévention 

En cas de maladie de l'un des agriculteurs, conseille Qûtmä, à doit 
à tout moment, faire venir un médecin pour examiner et le soigner. 
Lorsque l’un d'entre eux souffre d’un mal qu'aurait eu un autre avant 
Jui, on devrait lui appliquer le même traitement qu'aurait subi celui- 

cela au cas où Le présence d’un médecin n'aurait pas été possible. 
Car les gens d’un même village et d’une même ville, de par le fait 
qu’ils demeurent les uns à côté des autres, qu’ils ont la même nourri- 
ture et Ia même boisson, et qu'ils respirent le même air, peuvent 

    

9% T. Fahd, Conduite, p. 127. C'est dans ce passage que s'exprime le plus 
lsirement le principe de l'organisation scientifique du travail 

% Ibid., p. 122. 
médicale à l'échel      € de l'exploitation agricole. 
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guérir de leurs maladies par un même traîtement; tel remède qui 
revigore l’un d’entre eux (peut) les guérir tous#é 

Qütâmä, qui est lui-même médecin, est conscient de l'importance 
des dépenses médicales dans la conservation des forces du travail. Il 
n'hésite pas à conseiller à son intendant d'engager un médecin pour 
soigner les agriculteurs malades. Comme moyens préventifs, l’au- 
teur propose une diététique adaptée aux agriculteurs qui travaillent 
durant la période estivale. 

A côté de l'effort de médicalisation, Qûtâmä envisage d’autres 
mesures pour alléger le travail agricole. Nous avons vu que le repos 
pendant les jours de fête est non seulement recommandé, mais il est 
considéré comme fondamental pour le renouvellement de l'énergie 
du travail. Sur les terres dures (sallba), on conseille le travail de nuit 
pour deux raisons: premièrement, parce que la terre est encore hu- 
mide; deuxièmement, pour que les boeufs ne s’exposent pas à une 
insolation qui les rend malades et «conduit à l'arrêt du travail». On 
peut noter ici tout le soin que l’agronome prend à conduire le travail 
des hommes et des animaux. Ces derniers méritent, eux aussi, de 
la considération pour les travaux qu’ils effectuent. En les préser- 
vant, il est vrai, on accroît leur productivité. 

L'étude de l’organisation du travail est marquée par ce qu’on 
peut appeler la tendance à la «Taylorisation» de l'agriculture. On 
peut saisir cette tendance au niveau du principe de la sélection, qui 
s'appuie sur les critères de l’âge, de l’habileté et de la compétence. 

    

  

    

  

   

  

% Ibid, p. 123. T. Fahd a relevé la ressemblance, presque ltérale, de ce texte 
avec un passage attribué à Florentinus par les Geuponiea (fol. 33v-34r). 11 se 
demande s'il s’agit d’une source de l'Agr ma. ou bien d’une utilisation, par l'un 
et l'autre auteur, d'une même source? 

N'ayant pas l'ouvrage de Florentinus entre les mains, on ne peut pas formuler 
une réponse définitive. Mais il nous semble que, si le passage cité est en contradic- 
tion avec ce que nous savons du traitement des esclaves dans l’économie gréco- 
latine, il concorde tout à fait avec opinion d’Herodote au sujet de la médecine des 
Babyloniens. «Les indigènes, ditil, ont encore une autre coutume: ils portent les 
malades sur la place publique; car il n’ont pas de médecins. Les passants s’ap- 
prochent du malade, l'interrogent sur son mal, et s'ils ont éprouvé, soit eux, soit 
quelqu'un de leur connaissance, la même maladie, ls lui indiquent le remède qui 
les à guéris, Il n'est pas permis, conclut-l, de passer près du malade sans lui 
demander quel est son mal» (cité par M. Ruttent, La sien, op. cit. p. 66). 

Aveuglé par sa grécomanie, Herodote a conelu très vite en l'absence de médecins 
en Babylonie, Il n'a pas non plus compris le raisonnement analogique qui fonde 
la coutume de porter les malades sur la place publique. Cette pratique baby- 
lonienne éclaire bien le sens de la recommandation de Qôtämä.
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Mais, c’est surtout dans la branche de la viticulture que se manifeste 
plus clairement le souci d’affecter les agriculteurs aux postes pour 
lesquels il ont le plus de connaissances et de qualifications. 

Partant de la réalisation de l'objectif du plein emploi, Qûtâmä 
considère qu'il est possible de trouver pour chaque travailleur agri- 
cole une occupation où il a le plus d'aptitude. L'amélioration de la 
condition paysannce, par la multiplication des soins sanitaires et 

  

   
l’allègement du travail, entre, elle aussi, dans le cadre de la re- 
cherche d’une organisation plus efficiente du travail. L'analyse des 
structures de la consommation paysanne pourra compléter notre 
approche, en mettant en évidence le rôle de la nutrition dans le 
développement de l'économie des exploitations agricoles. 

  

SECTION 11 LE REGIME ALIMENTAIRE DES CLASSES RURALES 

L'alimentation constitue un des critères les plus importants de la vie 
matérielle. Mais bien que l’homme ne soit pas exclusivement ce 
qu’il mange, sa nourriture peut, selon F. Braudel, «porter témoig- 
nage sur sa condition sociale, sa civilisation et la culture qui 
l'entoure»? 

Rares sont les agronomes de l'Antiquité qui ont accordé de l’im- 
portance à la consommation des classes rurales. L'Agr.nab. con- 
stitue, à cet égard, une exception. Par la richesse de son information 
et sa qualité, ce livre apparaît comme un document de premier ordre 
pour l'histoire culinaire de la Mésopotamie antique. On y trouve, 
d’après T. Fahd, 

  

  

toutun manuel de cuisine, fournissant des renseignements, non seule- 
ment sur les manières d’appréter les mets, mais aussi sur leur valeur 
alimentaire, leur utilité médicale, leur nocivité pour tel ou te tempér- 
ament, les incompatbilités qui peuvent exister entre certains végé- 
taux, etc. 

  

    

Notons que ce qui nous intéresse, avant tout, dans ce manuel, ce 
sont les renseignements susceptibles d'éclairer le régime alimentaire 
des classes rurales. On cherchera donc, sur la base de ces informa- 
tions, à déterminer le niveau atteint par les Mésopotamiens dans la 
satisfaction de leurs besoins fondamentaux. Qûtâmä reste, à ce sujet 

37 F. Braudel, Civilisation manrill, onemie capitalisme (XV-XVIITES.) 1, Paris, 
AA. Colin, 1979, p. 81 

8° T. Fahd, Communauté rural, p. 480. 
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également, notre informateur principal. Il est, on l’a dit, à la fois 
agronome et médecin. 

C'est sa formation médicale qui l’a poussé à insérer, dans sa com- 
pilation agricole, des observations précieuses sur alimentation de 
la paysannerie à son époque. Ces observations se présentent comme 
une réflexion générale sur les outils d'analyse de la consommation 
dans le milieu rural et contiennent, également, une perception très 
claire du rôle de la nutrition dans le développement des forces 
productives humaines. 

Cependant, l'approche des structures de la consommation pay- 
sanne ne peut être détachée de l'étude des données générales qui 
définissent le régime alimentaire dominant dans l'Irak antique. Une 
fois ces données connues, nous parlerons de la différenciation de 
l'alimentation des classes rurales, qui varie selon le rang social et la 
nature des travaux effectués. 

       
    
          

      
            
        

  
   
          

    

                            

      

  

   19 - Les traits généraux de l'économie alimentaire mésopotamienne 
«Chaque fois, écrit F. Braudel, l'agriculture a misé, a dû miser dès 
l’origine, sur telle ou telle plante dominante, puis se construire en 
fonction de ce choix ancien prioritaire, dont tout, au presque tout 
ensuite, aura dépendu»®. 

On sait que le froment (Ain) a occupé, dans l'Irak antique, la 
première place parmi les céréales cultivées!®, Très tôt, il a pu s’im- 
poser comme «plante de civilisation», autour de laquelle s’est or- 
ganisée la vie matérielle et psychique des irakiens. On peut se 
demander si le choix du froment comme plante dominante est très 
ancien en Mésopotamie et comment ce choix se justifie-t-i? 

Un retour au mythe d'Adam nous montre que les Mésopotamiens 
ont, depuis longtemps, opté pour le froment et l'orge comme 
céréales favorites. Les géoponiciens n’ont fait, après, que défendre 
par différents arguments ce choix ancien et prioritaire. 

Anûkh/bà a été le premier à placer la culture du riz sous l’in- 
fluence de Saturne et Mars, qui représentent les dieux néfastes!. 
On peut expliquer cette filiation astrologique par deux raisons: 

   

 F. Braudel, Civilisation matrile, op.cit., p. 81 
1% Dans son classement des végétaux, Qltimä a mis le froment à la tête de 

toutes Les céréales (4gr.nab., fl. 81v: Agr.naë, F, p. 406). Le Talmud babylonien 
opte pour le même choix (Cf. J.Newman, Agriulural, pp. 90-91). 

101 Agr.nab,, fol. 96v (Agr.nab. F, p. 482) 
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1° le préjugé des Mésopotamiens, qui considèrent le riz comme un 
aliment sec et de moins bonne qualité; 

29 les difficultés inhérentes à la culture du riz sous le climat de la 
Babylonie. Au temps de Saÿrit on arrivait péniblement à faire 
deux récoltes par an. Mais à l’époque de Qûtâmä le riz n'est plus 
qu’une variété d'été?. On comprend dans ces conditions, 
pourquoi cette céréale n’a pas recueilli la faveur des consom- 
mateurs. 
Pour Yanbüÿäd le riz, comparé au froment et à l'orge, reste un 

aliment de moindre valeur nutritive. Dominé par la sécheresse, il 
“endurcit» le cerveau. Et ses consommateurs, prétend l’auteur, 
moins raisonnables, ne peuvent résister longtemps à l'exercice de la 
réflexion! 

L'Agr.nab. attribue à Adam la critique des propriétés particulières 
du riz. Mais le prophète mésopotamien a fait également l'éloge de 
cet aliment parce qu’il nourrit les hommes et «leur assure une sub- 

ance qui soutient la vie»10* 
Attaché à la tradition culinaire de son pays, Qûtâmä s'érige en 

porte parole et défenseur de la «civilisation du froment. Pour lui, 
cette céréale reste l'élément vital de la nourriture humainew195. 

Pourtant, le préjugé défavorable des Mésopotamiens, ne les a pas 
empêchés de cultiver le riz et de l'utiliser dans leur consommation 
courante. A l’époque de Qûtâmä, le riz était un aliment d'hiver. Il 
servait d'accompagnement au poisson et les médecins recomman- 
daient sa soupe pour guérir les ulcères. Dans certaines régions de la 
Babylonie (CAbdasä, Bâdarâyä, Bâkusäyà, etc.…), les habitants 

  

    

  

   

1 Jhid,, fl. 96 (Agr.nab. F, p. 481). Pour écrire l'histoire des plantes cut 
on ne doit pas se limiter à une seul source et en tirer des conclusions définitives 
L'exemple de la culture du riz en Irak est significatif à cet égard 

Si lon en croit Ibn Hawqal, ce sont les Hamdanides (Xe s.) qui ont introduit 
cette céréale en Mésopotamie (Cf. E. Ashtor, Essai, at-il, p. 1018). Le géographe 
Strabon (Le s. av. J.C.), s'appuyant sur une source plus ancienne, affirme que le 

riz eroissait en Babylonie au Îles. av. J.C. (CH. A.M. Watson, Agrieultural, a. cl, 
p.15). On sait que c'est à partir de l'Inde que le riz fut introduit en Iran et en 
Mésopotamie, probablement avant la conquête d'Alexandre (CH.L. Guyot, Origine 

des plantes eutvées, Paris, Puf, col. «Que sais-je?», 1949, p. 89). L'Agr.nab. qui con- 
firme cette origine, nous montre, non seulement que le riz était anciennement cul. 

tivé en Babylonie, mais que les paysans arrivaient, au temps de Sagrt, à en tirer 
deux récoltes par an. 

19 + Agr.nab,, fol. 97r (Agr.nab. F, p. 482) 
14 Jbi,, ol. SGv (Agr.nab. F, p. 482). 
105 - T. Fahd, Calménr, p. 264. 
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arrivaient même à en extraire un vin blanc (nabid) qui est très 
fort. 

En plus des arguments qui justifient le choix du froment et de 
l'orge comme céréales de base, on trouve dans le livre de l’Agr. nat. 
un exposé concernant les méthodes de classification des aliments et 
une définition très précise de ce que les diététiciens de la Mésopo- 
tamie antique entendaient par ration alimentaire. 

Au niveau des méthodes de classification des aliments, Qûtämä 
les réduit à deux systèmes: l’un est pratiqué par les Mésopotamiens, 
et l’autre est d’origine syrienne. On peut résumer les caractéris- 
tiques de chacun de ces deux systèmes dans le tableau suivant (Cf. 
Agr.nab,, fol. 296 v-297 v) 

  

    

      
    
    
    
    
    
    

  

     
  
    

  

    
    
    

          

      
   

   

   

      

    
   

    

     

    

EME MESOPOTAMIEN SYST. SYRI 
COEFFICIENT 

froment (hinta) (0) froment 

  

os 4) © og 
ri (use) © Bv ra (eo de, 

VARIETES Pan (dde) re 
Re (pl) panic 
lentille (fades) 
ers ervilier (Éirsinnd) 
pois-chiche (Himmit) 

  

Qütimä nous explique, dans un long passage, la méthode qui lui a 
servi dans l'élaboration de ses coefficients alimentaires: 

Posons, dit-il, le froment comme base de notre raisonnement 
Procédons ensuite à la classification des céréales, grain par grain, sui 
vant leur degré de rapprochement avec les qualités naturelles du fro- 
ment. Nous donnons, par exemple, au froment le coefficient (10), à 
l'orge, le coefficient (9), au riz, le coefficient (8), etc. Chaque fois 
qu’une variété s'éloigne des qualités naturelles (64) du froment, 
nous lui attribuons un coefficient décroissant. On procède de cette 
manière jusqu’à ce qu'on aboutisse aux pains fabriqués à partir des 
plantes sauvages. On leur donne le coefficient (1) pour signifier 
qu'elles occupent la position la plus éloignée des qualités du froment. 
L'orge et le riz constituent à cet égard, la famille la plus proche. On 

  

  

  

  

    

  

Agr.nab., fol. 97 (Agrnab. F, p. 482)
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peut également, d'après cette classification, savoir si un aliment 
occupe une position intermédiaire par rapport aux deux extrêmes 
cités. 
  

Qûtämä opte, dès le départ, pour le froment. 11 établit son échelle 
de classification des aliments en fonction de cette «plante de civilisa- 
tion». Chaque céréale est rangée, avec ses variétés, dans le même 
coefficient 

Au sommet de la hiérarchie, se trouve le froment. Et au niveau 
le plus bas, on rencontre les «pains de disette» qui sont confectionnés 
à partir des herbes, des noyaux et des glands. 

Le système de classification des Mésopotamiens se base sur des 
critères multiformes de sélection. Il prend en considération les qua- 
lités nutritives de l'aliment et cherche même à mesurer son impact 

sur la raison de ceux qui s’en nourrissent. C’est sur ce dernier point 
que la part de subjectivité y apparaît plus importante que dans le 
système adopté par les Syriens et attribué à Tâmitrà l-Kan‘äni. Ce 
savant, précise Qûtâmä, a fait une classification des aliments en se 
basant sur la théorie des quatre éléments. La fève, par exemple, oc- 
cupe le troisième rang après le froment et l’orge parce qu’elle con 
tient plus d'humidité que le riz!. 

Tous ces développements montrent que les agronomes syro- 
babyloniens ont tenté, dans le passé, d'élaborer un système ration 
nel de classification des aliments, fondé sur la valeur nutritive des 
plantes et leurs qualités élémentaires (sécheresse, humidité, chaleur 
et frigidité). Ce faisant, ils ont contribué à asseoir la diététique sur 
des bases scientifiques 

D'un autre côté, Qûtâmä aborde la question du déséquilibre: 
nutritionnel, en distinguant ce qu’il appelle la nocivité par la quan- 
tité et la nocivité par la qualité 

Concernant le premier aspect, l’auteur essaye, à partir de la con- 
statation du mal provoqué par l'absorption d’une quantité excessive 
d'aliments, de dégager un «optimum nutritionnel» qui permet la 
réalisation de l'équilibre diététique. Et pour illustrer sa théorie dans 
ce domaine, il part de l'étude du cas suivant: 

  

  

  

  

  

Exemple: un homme a faim, La faim, précise notre agronome, est un 
état connu de tout le monde. Partons de ce que cet homme a besoin, 

107 Ibid. fo. 296 v 
18 Ibid, fol. 298 v 
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pour apaiser sa faim, de la ration ordinaire d’un ra/! de pain (400 g 
environ), accomodée d’un peu de matière grasse qu’il préfère. Lorsque 
le pain est fait d’une pâte riche (min HAubz samin), qu'il est moyenne- 
ment pétri et fermeté, consommé avec de l’huile babylonienne et un 
peu de sel doux, il constitue un aliment convenable (éidé mahmüd). 
L'affamé qui s’en nourrit, ne soufrira d’aucun mal. Au contraire, sa 
faim pourra être totalement apalsée 

Si le même homme mange du même pain la quantité d’un ral et 
demi, c’est-à-dire supérieure d’un demi ral à la ration habituelle, ce 
supplément lui causera du mal. S'il consomme deux rafl, la souf- 
france provoquée par la boulimie (l-tuthma) pourra être fatale. C’est 
ce qu'on appelle la nocivité par la quantité (darar al-Kammiyya), qui 
réside dans l'absorption exagérée d’une nourriture convenablelf. 

  

        
    
    
    
    
    
    
    
      

  

       
    
    
    

              

    

     

   

          

   

    

  

  

   
La ration alimentaire est fixée à un raf{ par personne et par repas. 
Enrichie de matières grasses et de sel, elle constitue la ration 
d'équilibre. Qûtâmä énonce dans ce passage un principe bien connu 
en économie politique sous le nom de loi de Gossen. Selon cette loi, 
tout besoin peut être satisfait par une quantité limitée de biens. Une 
satisfaction qui se poursuit finit normalement par diminuer et 
s'éteindre. Mais, au-delà du «seuil de satiété», toute consommation 
supplémentaire peut occasionner la souffrance 

En ce qui concerne la nocivité par la qualité (darar al-Kayfiyya), 
l'agronome babylonien illustre son cas, en citant l'exemple de la 
farine mêlée de son, à patir de laquelle on fabrique un pain qui n’a 
pas été bien pétri, ni fermenté, ni suffisamment cuit, et qu'on con- 
somme avec un fromage vieux et mal-odorant. Il parle également 
des fèves qui n’ont pas bien cuit et qu’on mange avec du vinaigre 
corrompul 0. 

Notons que la ration calculée par Qûtâmä correspond à une situa- 
tion nutritionnelle normale. Pendant les périodes de disette, cette 
ration ne peut se fixer au même niveau. T. Fahd a inventorié à la fin 
de la section des plantes alimentaires (55 + 71 légumes), 22 variétés 
d’ersatz de pain et de pâtes alimentaires que l’on peut confectionner 
à partir des fruits, des gland, des noyaux, des feuilles, en l'absence 
de céréales et de farinacées, cultivées en grand nombre!!! 
L. Bolens a relevé l'importance et la richesse de cette alimentation 
de disette, qui a été entièrement adoptée par les agronomes hispano- 

    

    

      
  

10 Ibid, fa. 298 v 
HO Jbd. 
HT, Fahd, Communauté rurale, pp. 480-481
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arabes!!?. Toutefois, le «pain de disette» ne constitue par un sub- 
stitut parfait. Il permet uniquement d’apaiser «la braîse de la faim» 
et de «soutenir la vie» (igämat al-ramag) jusqu’au retour des années 
d’abondance 

Continuant la même reflexion, Qûtämä nous donne des indica- 
tions précieuses sur la fréquence et la durée des crises de subsistance 
dans l'Irak antique. Ces informations nous permettent, aujourd- 
“hui, de mieux apprécier les niveaux de l'économie alimentaire dans 
cette région du Vieux Monde. 

L'auteur, après avoir souligné l’ampleur des déficits nutritionnels 
dans les pays étrangers, constate qu'en Babylonie, la disette (a/-qahf) 
est généralement de plus courte durée. «de temps en temps, dit-il, 
notre contrée connaît une disette légère (ga aff). Mais, celle-ci ne 
tarde pas à disparaître et les gens retrouvent leur alimentation 
habituelle». 

Pour qualifier la nature des crises de subsistance dans l'Irak, 
Qûtämä recourt à une terminologie précise. Il utilise le terme gaht 

pour désigner la disette et réserve l'expression maÿéfa ‘azima, grande 
famine, plutôt aux populations qui vivent dans le cadre d'économies 
plus précaires (Arabie, pays des Nègres, etc.…). Cette distinction 
nuance pour nous déjà la notion de crise qui se manifeste ici avec 
moins d’ampleur et durant un laps de temps plus réduit 
Comme illustration de ce fait, Qûtâmä cite l'exemple d’Anûh/khâ 

qui, vivant dans un pays où la disette était fréquente et excessive 
(qaht mufrit), aurait multiplié, dans son enseignement, la descrip- 

n, de pains tirés des herbes, des racines et des glands. Cherchant 
à expliquer le pourqoui de ces crises et de cette attitude, notre agro- 
nome en attribue l'origine à l'absence de grands fleuves, capables 
de mobiliser les ressources hydrauliques nécessaires à l’extention des 
surfaces irriguées et à la satisfaction des besoins de la population en 
eau potableli# 

Il parle également de régions en Grande Syrie, en Arabie, en 
Ethiopie; où les grandes famines se déclenchent, réduisant sou- 
vent la population à consommer les aliments les plus grossiers 
(peaux et tripes d'animaux, serpents, chiens, rats et même des corps 
humains). Cette alimentation fruste est inconnue des babyloniens. 

  

  

  

  

  

  

2 L. Bolens, Agronomes Andalus, p. 272. 13 - Agr.nab., fol. 298 r. 
4 Ibid. fol. V27e (Agr.nab. F, p. 640) 
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Mais, conclut l’auteur, si jamais la «grandes famine» la rend néces- 
saire, on doit se conformer aux pratiques des Arabes et des Nègres 

dans ce domaine, pour permettre le «soutien de la vie», en attendant 
des jours meilleurs. 

tuation alimentaire est confirmé par le Talmûd 
babylonien qui cite la fréquence des disettes provoquées par la 
sécheresse. Dans les moments de pénurie, la hausse des prix atteint 
un niveau tel que les babyloniens les plus démunis sont obligés de 
vendre leurs maisons pour pouvoir subsister. Mais l'offre des biens 
alimentaires ne tarde pas à s’accroître, grâce à l’arrivée de barques 

de céréales, venant des régions excédentaires. 
L'équilibre se rétablit ainsi, permettant aux prix de retrouver leur 

niveau habituel!!5, Grâce à la mobilisation des ressources hydrau- 
liques et l'efficacité des circuits de distribution, les mésopotamiens 
semblent avoir évité le déclanchement des famines destructrices, qui 
sont restées le lot des zones où domine l’agriculture sèche. 

Comparativement aux autres pays, la Babylonie apparaît comme 
un espace de «disette légère». Sa situation peut être caractérisée par 
une certaine aisance, due à l'abondance des céréales et à la variété 
des produits de substitution!1?. 

Si l’on cherche à classer le régime alimentaire des mésopota- 
miens, on peut, sans difficulté, le ranger parmi le groupe de pays qui 
ont pour première source protéique le blé et les céréales assimi- 
lées!!8, Cependant, ce classement ne doit pas nous faire oublier 
l'importance de la consommation carnée dans un pays qui a intégré, 
depuis une haute antiquité, l'élevage de stabulation à l’économie 
des exploitation agricoles. 
Qtâmä, parlant des sociétés d’éleveurs nomades du Yemen et du 

Soudan semble privilégier les protéines d’origine animale, qui lui 
paraissent «dans l’ensemble, plus nutritives et plus convenables au 
corps humain que toutes les céréales»!19. Il nous explique que c'est 
seulement l'habitude de consommer les graines alimentaires qui a 
rendu ces dernières plus acceptables, aux yeux des consommateurs, 
que l'alimentation carnée. 

Ge tableau de la s   

  

char 

  

   

MS Jbid., fol. 128r (Agr.nab. F, p. 646). 
116 J. Newman, de Agricultural le, p. 20. 
17 La Talmud babylonien confirme cette aisance relative (Ibid. p. 23) 
118 Les critères de cette classification sont exposés par M. Aymard, Pour une 

histoire de l'alimentation, in A.E.S.C, 1975, p. 434. 
9 Agrnab,, fl. 128 (Agr.nab. F, p. 646).
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Autrement, ajoute til, la viande des animaux domestiques comme les 
ovins, les espèces de volatiles, les jeunes bovins, les chevaux, les ânes 
(@), ainsi que les gazelles, les différentes espèces sauvages et toutes les 
viandes que les gens ont l'habitude de consommer, sont plus nutri- 
tives et contribuent mieux à la formation du sang que l'ensemble des 
céréales, des fruits et des végétaux!2 

Dans son classement des viandes, l'aureur donne la priorité à la 
viande du porc qui lui paraît plus riche et plus convenable!?1. Il 
apprécie également la viande du chameau et semble sous-estimer la 
valeur du poisson. 

Une fois dégagés les traits caractéristiques de l’économie alimen- 
taire de l’Irak antique, on peut examiner le problème de la différen- 

ion de la consommation rurale. 

  

  

29 - Consommation aristocratique et consommation populaire    
La coexistence du bas et du haut, écrit F. Braudel, impose à l'his- 
orien une dialectique éclairante. Comment comprendre les villes sans 
les campagnes, la monnaie sans le troc, la misère multiple sans le luxe 
multiple, le pain blanc des riches sans le pain bis des pauvres?122 

    

Cette dialectique s’impose plus particulièrement dans l'étude des 
sociétés de classes, où l'alimentation est souvent très différenciée. R. 
Philippe distingue deux types de régimes alimentaires: les mono- 
tones, qui reposent sur la consommation d’un produit essentiel et 
d’un très petit nombre de denrées supplémentaires, et les variés. 
Cette distinction élémentaire a, selon l’auteur, une large significa- 
tion sociale. Si le régime monotone caractérise les nourritures des 
couches populaires, le régime varié signale plutôt l'alimentation des 
classes dominantes et privilégiées! #. Ainsi, la différenciation s0- 
ciale se traduit généralement par une différenciation sur le plan ali- 
mentaire. 

La formation économique et sociale décrite par le livre de 
l’Agr.nab. apparaît bien, elle aussi, comme une société de classes, où 
’aristocratie foncière se dist 
coles. On cherchera d’abord à déterminer la situation alimentaire de 

  

  

  gue nettement des travailleurs agri- 

120 Jbid., fl. 128v (Agr.nab. F, p. 647) 
ia bd. 
12 F. Braudel, Civilisation, op. dt, p. 13. 
13 R. Philippe, Vie matérielle i cmportement biologiques, in Annales E.S.C., 1961, 

pp. 550-551
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ces travailleurs, puis nous parlerons de la consommation des classes 
privilégiées. 

  

   

  

      
         
         

            
      
       

    

    

   

                              

     

A - Le pain des ouvriers agricoles 
Le froment, on l'a vu, constitue pour les habitants de l'Irak, un ali- 
ment de base. Mettant à profit sa formation médicale, Qûtämä étab- 
lit une différentiation des régimes alimentaires selon les catégories 
socio-professionnelles et la nature de leurs occupations. Les connais- 
sances diététiques sont ici directement liées au monde du travail. Ce 
lien, notre écrivain agronomique l’exprime dans le passage suivant, 
où il réagit contre le secte des mystiques qui prône des régimes 
d’amaigrissement 

  

  

Comment alors subsister? se demande t-il, en se nourissant d’arroche, 
de pourbier, de pois-chiche, de courge, de francolins, de poussins, 

tous cuits à l’eau? Ce régime, répond-l, affaiblit et anéantit les forces 
des hommes qui ne seraient plus capables d'accomplir les travaux 
manuels. L'ordre social en sera ébranlé et ruiné; la regénération ne 
se fera plus (la semence humaine étant fonction d’une nourriture forti 
fiante); c'est alors le règne de la paresse et de la nonchalance. C'est 
en somme la fin de l’humanitét®* 

  

    

La nutrition apparaît à la fois comme une fonction vitale, un acte 
de civilisation et un facteur déterminant dans le développement des 
forces productives humaines. 

Ailleurs, Qûtâmä opère une distinction nette entre les producteurs 
directs et ceux qui sont «au-dessus du besoin de travailler» (al- 
muraffahän an al-dmäl). Ce qui, au départ, sépare ces deux caté- 
gories sociales sur le plan culinaire, c’est l’usage ou non du ferment 
dans la panification. 

Le pain de digestion facile, nous dit l'auteur, contribue à la formation 
d'un sang tempéré et sain. Il convient à ceux qui n’exercent pas des 
tâches pénibles et aux vieillards qui éprouvent une faiblesse physique. 
Celui dont l'estomac est solide, qui paraît jeune, fort et actif, le p 
«non levé» ne lui fera pas beaucoup de mal, sauf s’il manque trop de 
levure; à ce moment-hà, il ne conviendra pour personnel? 

      

  

  

en définitive, l'alimentation des 
es ce n'est pas tellement la nature 

On peut relever que ce qui sépare, 
classes productives et improduct 

  

  

4 T. Fahd, Matériaux, p. 361 
125 Ibid, fl. 92e (Agr.nab. F, pp. 461-462).
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des variétés consommées, mais c’est l'adjonction ou non des fer- 
ments au pain 

    

Nous avons vu bon nombre de nos fellahs et cultivateurs-fermiers 
Cakara), ajoute Qütimä, délecter ce pain, spécialement celui qui, 
avant sa cuisson, est farci de graisse (Sam) et de sel. Ce type de pain 
est difficile à digérer, mais il fortifie les corps des agriculteurs. Par 
contre, s'il est consommé par des oisifs, qui ne s’adonnent à aucun 
travail où ils doivent remuer Les mains et es pieds, il peut nuire à leur 
santé. 

   
          

      
    
    
    

                  

    

    

            

     

Le pain qui n’a pas suffisamment levé est surtout recommandé aux 
ouvriers agricoles. Il est à tel point indigeste que le fragile estomac 
des classes aisées ne peut lui résister. 

On conseille aussi le pain d'orge pour la consommation des 
agriculteurs. Le sorgho, qui sert en principe à engraisser la volaille, 
est également indiqué comme aliment pour les cultivateurs-fermiers 
et les artisans employés dans les métiers durs!?7 

Qâûtâmä, qui n’était pas uniquement un agronome nourrit de con- 
tion agricole, 

assure aux paysans de son domaine une diététique 

  

naissances livresques, mais aussi un chef d’exploit 
s’est préocupé 
particulièrement adaptée à leurs conditions de travail. 

Aux agriculteurs qui risquent l’insolation pendant l'été, il con- 
seille de prendre la nourriture habituelle en plusieurs repas et ne 
jamais la manger en une seule fois. Même si son appétit est encore 
insatisfait, l’agriculteur doit faire preuve de modération. Il répartit 
sa nourriture quotidienne en trois, quatre fois, et la mange très 
lentement et en petites bouchées. Ainsi, la digestion se fait plus 
rapidement et empêche l’accumulation dans le corps de ces «déchets 
et humeurs» qui engendrent les maladies. Il doit également ne 
manger que sur une faim bien grande et après avoir digéré le repas 
précédent» 1? 

La ration alimentaire de la main-d'oeuvre agricole n'est pas com- 
posée uniquement de pain. Elle est enrichie par des boissons et des 
tisanes qui augmentent sa valeur calorifique et facilitent la digestion 

  

  

«Les agriculteurs et autres travailleurs qui dépensent beaucoup 
d'énergie, nous dit Qftâmä, doivent boire du vin pressé de vignes 
poussant à proximité de l'eau, de manière à être toujours arrosées, 

  

H6 bi. 
7 Ibid, fl. 98e (Agr.rab. F, p. 490) 

128 T. Fahd, Gomduite, pp. 123-124.
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     afin que l'humidité soit grande, et que l'élément froid et humide 
domine dans leur vin. Cela convient bien mieux aux corps de tels 
hommes 1#. 

  

   
On sait que le vin, coupé d’eau au moment de sa consommation, est 
moins alcoolisé. Ce fait justifie la recommandation de notre agro- 
nome qui, préocupé par la santé des dépendants de son domaine, 
cherchait à les préserver des risques de l'alcool 

Nous avons vu plus haut, que le pain des travailleurs ruraux était 
à tel point indigeste, qu’il ne pouvait convenir aux classes oisives. 
La consommation de ce pain par les a elle, à long 
terme, sans conséquences pour leur état de santé? 

C'est à cette question que Qûtâmä a essayé de répondre, en four- 
nissant un diagnostic précis des effets de la mal-nutrition sur la 
de la main-d'oeuvre agricole. 

  

  

griculteurs e:     

santé   

‘Très souvent, explique t-il, ces agriculteurs sont ateints de maladies 
chroniques, qui sont soit difficiles à guérir, soit incurables. Il en est 
ainsi parce qu’à force de travailler et de peiner, leur estomac ne trouve 
pas le temps pour bien digérer les aliments. Certes, les intestins et les 
différents organes arrivent à absorber la nourriture. Mais cette ab- 
sorption se fait trop rapidement et sans prendre le temps qu'il faut 
D'où la fatigue de l'estomac, qui dépense beaucoup d'efforts dans la 
digestion! 

    

   

  

L'alimentation grossière et l'épuisement occasionné par l’activité 
productive, sont à l'origine de gastro-entérites rebelles et incurables. 
Toutes ces maladies dues aux particularités du régime alimentaire, 
ont une conséquence directe sur l'espérance de vie de la population 
des ouvriers agricoles 

Ces gens-là, ajoute notre agronome ne vivent pas longtemps. Ils 
meurent généralement au grand âge (Auhila) ou au commencement de 
la vieillesse (Faykhikha). Cette constatation, conclut-il, est surtout vraie 
pour ceux qui ont eu, au départ, une constitution physique solide. 
Ceux qui sont faibles, meurent vers la fin de l’âge adulte 

Le taux de mortalité devait être assez élevé parmi les travailleurs 
ruraux. Compte tenu du milieu endémique où ils vivent et des éner- 
gies dépensées, ceux qui atteignent la vieillesse ne devaient pas être 
nombreux. L’espérance de vie moyenne se situerait alors entre 

  

8 Ibid, p. 124 
190 Agr nb, fl. 92v (Agrnab, F, pp. 461-462). 
11 Thid.



     165     

   

L'EGONOMIE DES EXPLOITATIONS AGRIC 

   

        

    
    

    
    

    
    

        

        

    
      

  
    

   

                                

     

quarante et cinquante ans. Cette conclusion est d’ailleurs conforme 
à un passage où Qûtâmä évalue à cinquante ans la durée de vie de 
ce qu’il appelle une générationt®?. Ce qui aide ces paysans à ré 
sister, nous dit l'auteur, «c’est, l'habitude de se nourrir d'une ali- 
mentation grossière. Quand cette accoutumance se prolonge, il en 
résulte une accumulation de déchets dans l'estomac. Ces déchets 
peuvent provoquer la mort subite ou pendant une courte durée»! 

Telle est la situation alimentaire de la main-d'oeuvre dans le 
milieu rural mésopotamien. On ne peut parler de régime alimen- 
taire fortement carencé ou de sous-nutrition. Les agriculteurs, on l’a 
vu, se nourrissent de différentes céréales (froment, orge, sorgho, 
etc). Ils les accompagnent de graisse, d’huile, de vin et d’autres 
boissons. Leur ration ne doit pas manquer de légumineuses et de 

| poissons. Qûtâmä oppose surtout les «mangeurs de pain levé» et les 
«mangeurs de pain non levé». Dans sa description, il a bien compris 
la nature des liens qui unissent la consommation alimentaire des 
classes populaires, leur condition sanitaire et le développement des 
capacités productives du travail 

    

  

B- Le pain aristocratique 
Qütâmä, se basant sur un héritage plus ancien, arrive à bien des- 

siner la frontière entre l'alimentation des riches et l'alimentation des 

  

pauvres dans la société hydro-agricole de l'Irak antique 
Il parle de Sagrit qui a indiqué la recette d’un pain destiné 

spécialement à la consommation des riches (lire «inactifs»). Le pain 
en question est appelé «pain lavé» (khubz magsäl) 

  

Il est très léger et ne contient pas toutes les impuretés qui peuvent 
l’alourdir. Consommé par ceux qui sont sains et ne se fatiguent pas 
dans les travaux, il affine leurs corps, les assouplit et les préserve des 
furoncles, des verrues et d’autres maladies d’origine hydrique! 

52 T, Fahd, Un traité des eaux, p. 322. 
153 4gr.nab,, fol. 924 (Agremab. F, p. 462). 
14 Th, fol 93r (Agr.rab, F, p. 464). Le pain «lavé» et fermenté n’a fait son 

entrée en Éürope qu'à une période tardive. «C'ent entre le XVIIIe et le XIXe s., 
écrit F. Braudel, que se situe La vraie révolution du pain blanc; alors le forment sc 
substitue aux autres céréales; puis le pain se fabrique à partir de farines débarassées 
d'une grosse partie de leur son. En même temps, se répand l'opinion que seul le 
pains, pâte fermentée, convient à la santé des consommateurs, Pour Diderot, toute 
bouillie est indigeste, «n’ayant pas encore fermenté.….» (Cf. Civilisation, op cit, 
p.119)
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      Qâtämä, qui prend note de ce pain de qualité, le déconseille for- 
mellement pour les hommes actifs, les voyageurs, les fellahs et tous 
ceux qui sont employés à des tâches pénibles. Pour toutes ces caté- 
gories, dit-il, la consommation du «pain lavé» peut les affaiblir et 
nuir à leurs corps. Ce qui leur convient, c’est une alimentation plus 
consistante (amdan) et épaisse (aélaz)!*5 

  

  

  

Le meilleur pain, le pain des riches, est bien pétri. Il a eu le temps 
de lever. Et sa cuisson se fait de préférence dans un four spécial ap- 
pelé tannûr. Sagrit considère que tout pain qui a levé est plus déli- 
cieux, plus nutritif et plus digeste. La cuisson dans le tannûr est jugée 
excellente et l'emporte largement sur celle qui se pratique à l’aide 
de four simple (fu), des plaques de fer (big) et de la cendre (milla) 

Ainsi se dessine la frontière entre le pain aristocratique et le pain 
des travailleurs agricoles. Ce qui semble déterminer le tracé de cette 
frontière culinaire, c’est la nature de l’activité professionnelle, 
lusage ou non du ferment, la composition de la farine et le mode 
de cuisson. Qûtâmä nous a également conservé des indications 
précieuses, relatives à la composition du pain dont se nourrissait le 
roi Arihà al-Musrif (le dispendieux): 

La pâte de ce pain est pétrie avec de l’eau de ferment (mé al- 
Hhamÿ, contenant une infusion de raisin sec. Elle est mélangée avec 
de l'huile d'olive. La cuisson se fait comme d'habitude dans le tan- 
nér, qui est considéré comme le meilleur instrument de cuisson. 
Mais pour bien accomoder cette espèce de «galette» royale, il a fallu 
apporter quelques améliorations au système du £anndr ordinaire: 

Dans un récipient neuf (qidr add) qu'on place à l'intérieur du tan- 
nûr, on étend la pâte qui doit être très fine (lapyina Siddan). Après 
avoir fermé le tannûr, on laisse cuir à feu modéré. Une fois la cuisson 
terminée, on en tire un pain de meilleure cuisson que dans le four 
simple (fm), plus digeste que le pain qui a cuit sous la cendre, et 
plus moelleux (artab) que le pain du tannâr ordinaire et des plaques. 
Le pain ainsi obtenu est qualifié de sans égal pour la qualité. Car 
il est à la fois nourrissant et se digère facilement!% 

Cependant, le pain brioché, consommé par le roi Arihä, ne peut 
être pris comme un indicateur absolu du niveau alimentaire de l’en- 
semble de la classe dominante. Il y a probablement à cette échelle 
aussi des différenciations que nous ne sommes malheureusement 

  

  

  

155 Agr.nab,, fol. 93r (Agrnab. F, p. 464) 
156 Did, fe. 94r (Agr.nab. F, p. 470)
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pas en mesure d'évaluer. Le qualificatif de dispendieux (musrif) in- 
dique bien le caractère exceptionnel de cette consommation trop 
raffinée. 

Prise dans son ensemble, l'alimentation aristocratique se révèle 
essentiellement par ses excès. Aux riches qui souffrent de troubles 
digestifs dus à la sur-consommation, Qâtâmä conseille le sport et les 
cures dans les régions à climat sec, loin de la Babylonie humide! 
Dans cette indication apparaît tout le contraste de l'alimentation des 
classes rurales dans l'Irak antique: d’un côté, c’est la mal-nutrition 
et le travail excessif, de l’autre, c'est l'oisiveté et les fastes alimen- 
taires. 

   

  

CONCLUSION DU CHAPITRE. 
L'administration des domaines ruraux apparaît bien comme une 
branche privilégiée dans laquelle s'est exercé, depuis longtemps, le 
génie rationalisateur et organisateur des agronomes de l'Irak an- 
tique. Ce qui caractérise le comportement économique du personnel 
dirigeant de l'exploitation agricole, c’est le souci de planifier et de 
rationaliser les processus de production et de gestion. Rien n'est 
laissé au hasard. L'idéologie religieuse, elle-même, fonctionne com- 
me stimulant de l’activité productive. Le problème de l'exploitation 

recte, qui constitue aujourd’hui la plaie des structures agraires 
dans le monde arabe, 2 été résolu par davantage d’assiduité et, sur- 
tout, la formation agro-technique et idéologique de l’intendant. Ce 
dernier se montre plus impliqué dans les affaires du domaine qui est 
à sa charge, et plus soucieux d’en assurer la meilleure gestion. Ainsi, 
la dualité propriétaire-exploitant, loin d’être un facteur de blocage, 

, comme nous l'avons montré, un stimulant pour le développe- 
ment de l'économie des exploitations agricoles dans la Mésopotamie 
antique. 

Au niveau de l’organisation de la main-d'oeuvre, l'intervention 
a été marquée par ce que nous avons appelé la tendance à la «taylori- 
sation» de l’agriculture. La sélection des ouvriers agricoles est eflec- 
tuée sur la base des critères de l’âge, de l’habileté et de la compé- 
tence. Partant de la réalisation de l'objectif du plein emploi des 
forces productives humaines, Qôtamä considère qu’il est possible 

  

  

  

  

7 Ibid, fol. 89r-89v (Agr.nab, F, p. 46) 
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d’affecter chaque travailleur à l'occupation pour laquelle il a le plus 
d'aptitude. 

A tout ce progrès en organisation et en gestion, se sont ajoutées 
des mesures visant à améliorer la condition paysanne. On peut évo- 
quer l’humanisation des rapports d'exploitation, l’allègement du 
travail et l'accroissement de l'effort de médicalisation. Mais, c’est 
probablement à l’amélioration du niveau nutritionnel de la popula- 
tion rurale, que revient le rôle le plus important dans le développe- 
ment de l’économie des exploitations agricoles 

 



  

  
  

CHAPITRE I    

L'ANALYSE ECONOMIQUE DE LA PRIMAUTE DE 
L'AGRICULTURE ET DES AGRICULTEURS      

  

   
Si A. Smith a attribué l’idée de la primauté de l’agriculture exclu- 
sivement aux Physiocrates!, on peut trouver chez K. Marx une po- 
sition plus nuanée. L'auteur n'exclut pas, en effet, que des idées 
«apparentées» à celles des Economistes puissent se rencontrer «à 
l'état fragmentaire» dans les écrits d'auteurs plus anciens?. Mais on 
était, à cette époque, encore loin de penser à l'apport des civilisa- 
tions de l'Asie et du Moyen-Orient anciens. 

Aujourd’hui, l'immense progrés accompli par la Sinologie, l’As- 
syriologie et les disciplines similaires, permet de s’apercevoir que l'i 
dée de la primauté de l’agriculture n'était pas étrangère aux pen- 
seurs économiques de la Chine, de l’Inde et de la Mésopotamie. 

En Chine, l’agriculture a été prise traditionnellement pour la «ra- 
cine» qui mérite une attention spéciale et les activités secondaires 
pour les «bouts de branches». Hsun Tzu (300-237 av.J.C) considér- 
ait les paysans comme les producteurs les plus directs de la richesse 
nationale et recommandait même la limitation du nombre d'artisans 
et de marchands. 

Les textes économiques provenant de l’Inde ancienne ont établi 
que, dans cette contrée aussi, l'agriculture fût en honneur. 

Il semble donc que l’idée de la primauté de l’agriculture n’est pas 
étrangère à toutes les civilisations agraires, où le mode de produc- 
tion «tributaire» avait été longtemps dominant. 

Le livre de l’Agr.nab. apporte, pour sa part, des éléments nou- 

  

   

        

   

    

            

      

   

        

     

  

     

  

    

1 A. Smith, Recherche sur La richsse, op. ct. p. 341 
2 K. Marx, Théories sur a plus-talue, 1, Paris, éd. Sociales, 1974, p. 47. 
3 James L.Y. Chang, Histo of Chinese conomie thought: eserieu and recent works, 

in History of Political Ecenomy, Vol. 19, 1987, p. 495. Pour un inventaire de la ittéra- 
ture agronomique chinoise, CF. F. Bray, Selet iliagraphy on chinee agricultural his 
4, in JATEA, Vol. XX VIH, n° 34, Juillet- Décembre 1981 

Dans le Trait poliique de l'Inde ancienne intitulé l'Arhagästr (vers le Ile s. 
av. J.-C.) l'agriculture est considérée comme une source première et permanente 
de Ia richesse. Cf. L'Anhagdsirs, Le Traité politique de l'Inde ancienne, extraits choisis 
par M. Dambuyant, Paris, éd. Rivière, 1971, p. 36 et p. 105. 
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veaux qui, non seulement remettent en cause la conception européo- 
centriste des origines de l’économie politique, mais constituent aussi 
un grand enrichissement pour l’histoire de la pensée économique 

celle. En effet, les agronomes de l'Irak antique ne se sont pas 
limités à proclamer la primauté de l’agriculture. Ils ont produit une 
réflexion économique très développée sur la place de l’agriculture 
dans le système social et ses rapports avec les autres secteurs. C'est 
cette reflexion qui fait d'eux les véritables précurseurs de l’école 
physiocratique 

  

  

  

  

SECTION 1 — LA PLACE DE L'AGRICULTURE ET DES AGRICULTEURS DANS 
  LE SYSTEME SOCIAL 

Les auteurs de l’Agr.nab. analysent le fonctionnement d’une éco 
nomie hydraulique, où le secteur agricole commande le processus de 
production, de circulation et d’accumulation des richesses. La plus 
grande parie des textes qui font l’éloge de l'agriculture et des pay- 
sans est concentrée dans la section où on parle de «ce qu’un agri- 
culteur et le propriétaire d’une exploitation agricole devront néces- 
sairement connaître». C'est dire l'importance de ces maximes 
agricoles qui sont enseignées au même titre que les informations se 
rapportant à la science du calendrier. Nous examinerons dans un 
premier point les fondements de la primauté de l’agriculture et du 
rôle socio-économique des agriculteurs. Ensuite, nous parlerons de 
la place qu’occupe le monarque (ou l'Etat) dans le processus de la 
«régulation tributaire. 

  

1° - Le rôle socio-économique des agriculteurs 

Une impression générale, écrit T. Fahd, se dégage de l’ensemble de 
l'ouvrage, qui ne manque pas de frapper à une époque où la condition 
sociale séparait profondément les hommes: c’est le respect de l’agri- 
culteur et la valorisation du travail manuel. 

En effet, la pensée économique de l’Agr.mab. se distingue nettement 
des oeuvres économiques de l'Antiquité classique par la glorification 

de l’agriculture et des agriculteurs. Qût     accorde au secteur 

ST. Fahd, Communauté rurale, p. 481
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agricole un rôle dirigeant dans le processus de la vie économique et 
sociale: 

Et puisque l’agriculture, di 
et que ceux-ci ont comme avantage, parmi d’autres, de servir de nour- 
riture — ce qui est la matière de la vie, la subsistance des corps et la 
cause de la survie —, de remèdes guérissant les souffrances, les in- 
dispositions et les maladies, et d’être bénéfiques pour l'âme et le corps 
à la fois, par le simple fait de les regarder et par la récréation que cela 
procure, ainsi que nous venons de le dire, les végétaux sont devenus 
ce qu'il y a de mieux à utiliser et leur culture, leur plantation et leur 
emploi ce qu’il y a de mieux, de plus grand et de plus utile à faire; 

cela en raison de leurs propriétés utiles et importantes pour notre 
vie. Ajouter à cela que nos vêtements qui cachent notre nudité et qui 
protègent nos corps des méfaits de la chaleur et du froid, sont pris aux 
végétaux: en eflet, certains viennent de matières non végétales, la 
plupart, cependant, viennent en majorité et essentiellement des végé- 
tauxé. 

        

La réflexion économique de Qûtâmä s'appuie sur une formation 
solide dans les domaines agronomique et médical. C’est en partant 
de sa position de médecin, que l’auteur mésopotamien se montre at- 
tentif à la satisfaction des besoins fondamentaux de la population et 
la déclare comme objectif prioritaire. Rappelons le passage où il 
justifie la rédaction de son manuel par le souci d'améliorer les condi- 
tions matérielles des paysans et de lutter contre la précarité de leur 
existance. Ailleurs, Qûtâmä accorde à la consommation alimentaire 
un rôle fondamental dans le développement des forces prod 
humaines? 

es éléments situent pour nous la teneur des arguments qui vont 
justifier la primauté de l’agriculture. En premier lieu apparaît le fait 
capital suivant: l’agriculture est à la base de l’existance des végé 
taux. De ce fait essentiel l’auteur déduit une série de conséquences 
qu’on peut schématiser comme suit: 

  

   

    

  

  

Agriculture —> Production végétale—> Santé-nourriture-habillement 

Qitämä, qui est praticien avant d’être penseur économique, ne 
peut se contenter d’une formule générale affirmant la prépondér- 
ance agricole. Il précise davantage sa pensée en montrant que ce qui     

    

& T. Fahd, Communauté mural, p. 479. 
? Ci. supra, p. 176.
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fonde, finalement, la primauté de l’agriculture, c’est sa capacité à 
multiplier et enrichir le patrimoine végétal. De cette maniere, elle 
contribue directement à la satisfaction des besoins humains, plus 
particulièrement le besoin alimentaire dont le caractère vital est bien 
souligné. 

L'auteur apparaît ainsi comme le théoricien d’une économie où 
le département de la production végétale est prépondérant. Cette 
idée permet non seulement de justifier le primat de l’agriculture, 
mais aussi d'expliquer le rôle socio-économique des agriculteurs: 

Ainsi, ajoute-t-il, notre culture des plantes et notre application à 
exploiter la terre, sont une source d'utilité insurpassable et irrem- 
plaçable et, par là, les fermiers et les agriculteurs sont les plus utiles 
des gens; car tout le monde vit de leur bienfait, puisque ce sont les 
agriculteurs qui leur procurent les provisions, satisfont leurx besoins 
et leur épargnent l’indigence. Ainsi, il vivent à leur ombre et des 
bienfaits de leur travail. 

  

  

    
Derrière le fait fondamental de la production des richesses agricoles, 
se profile le travail des paysans qui permet de satisfaire les besoins 
humains et d'éviter aux populations les affres de la pénurie. La 
reproduction de la formation économique et sociale «tributaire» de 
la Mésopotamie apparaît, de plus en plus, comme un attribut des 
agriculteurs. Car, tout le monde vit des «bienfaits» de leur activité 
productive. 

Parmi les auteurs de l'Agr.nab., Sagrit a été le premier à avoir re- 
levé la primauté des paysans et de leur travail. 

  

Les agriculteurs, écrit-l, sont le pilier de l'univers (Gimdd al-dunipé), la 
source des subsistances (uydl al“ayi) et la base de la monarchie (al 
mulk). C’est par eux que se consolide l'autorité du Roi et se perfection- 
nent les métiers. Leur travail est la substance même de l'existence 
{mâddat al-hayät. S'il se relâche ou disparaît, les habitants de la terre 
seront réduits à la condition des bêtes qui ont perdu la raison (k-al- 
bahPim alati lugüla lahé) 

  

Le grand mérite de Sagrit est d’avoir réussi à identifier la classe qui 
est à l’origine de la production des richesses matérielles dans la 
société de son temps. Cette classe, formée de paysans, se charge de 
produire les subsistances nécessaires à l'accroissement de la popula-   

5 bid., pp. 479-480. 
® Agrnab,, fol, 9r-9v (Agrnab, F p. 5).
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tion, et constitue le soutien du pouvoir politique et des industries 
artisanales. 

L'auteur considère le travail agricole comme le travail productif 
par excellence. Quand l'acitivité productive du travail se relâche où 
disparaît, on assiste au recul de l’économie et de la civi 
hommes tombent dans un état semblable à celui des bêtes. 

C’est à partir de sa conception du rôle des agricultuers dans le 
reproduction des conditions de l'existence sociale que Sagrit appelle 
à une valorisation du travail paysan: 

  

     

    ation et les       

       

  

     

  

Sachez, ajoute-til, l'importance du cultivateur-fermier, du fellah et 
du laboureur, C’est en prenant conscience de leur valeur que vous 
arriverez à améliorer vos conditions de subsistance et, par-là, tout ce 
qui peut soutenir votre existence, 

     

    

Qütimä complète pour nous le tableau d’une formation écono- 
mique et sociale fondée sur le travail des ruraux. 

Ge sont, dit-il, les paysans et les cultivateurs-fermiers qui oc- 
cupent les terres et multiplient les animaux et les végétaux 

  

   

     Les agriculteurs occupent une place privilégiée dans l’enseigne- 
ment économique de nos géoponiciens parce qu'ils produisent les 
subsistance et entretiennent, par leur effort productif, la cohésion 
de la société. 

    

   

    

                              

Il est maintenant clair, écrit Qôtamä, que ce qui cimente (éstimsék) la 
condition des gens et lui donne un cours convenable, ce sont Les fellahs 
etles eultivateurs-fermiers. Ils sont à la base (asl) de cet état et en con- 
stituent le fondement (güväm). C’est pour cette raison-à, condlut-il, 
qu'ils sont devenus préférables (a/dal) à tous les hommes!2. 

  

   
  

On peut constater que c’est Sagrit qui a jeté les premiers grains 
d’une réflexion qui germera par la suite sous la plume de Qûtamä. 
L'auteur de la première recension de l’Agr.nab. a pu découvrir, très 
tôt, l’assise véritable de l’économie et de la société de son temps. Le 
travail paysan est considéré comme la substance même de l'exis- 
tence (mâddat al-hayät) et le critère qui permet de différencier 
l’homme de l’animal. Quand l'acte producteur des subsistances 
s’épuise, la société retombe dans la phase du pré-néolithique où 

  

   
10 Agr.nab,, fo. 9r—0v (Agrab, 

1 Thid, fol. 46v-47r (Agrnab. F 
12 Tbidem 

p. 51). 
pe 254) 
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l’homme, tout à fait comme les animaux, se contente de la cucillette 
pour subvenir à ses besoins. 
Qûtâmä part de ce principe économique général pour déterminer 

Le rôle des paysans dans la maintenance sociétale de l'ensemble de 
la forma 

  

n «tributaire». Sa préférence n’est pas le produit d’un 
parti-pris religieux ou ethnique. Elle découle directement de son 
évaluation du poids économique des agriculteurs et de l’analyse de 
leur place dans le processus de production des moyens d'existence. 
Avec lui se dégage l'originalité d’une pensée qui, non seulement ar- 
rive à situer au sommet de la hiérarchie sociale la classe des paysans 
(toutes catégories confondues), mais, chose remarquable pour l’é- 
poque, elle résume dans une expression claire et limpide, toute la di- 
alectique des liens entre cette classe et la monarchie mésopota- 
mienne: 

Puis, écrit Qûtâmä, nous parlerons du Roi, de la Souveraineté et de 
ses origines (ashäbihi).… Les maîtres des domaines et Les fellahs con- 
stituent la substance de la royauté (mdddat al-mull) et sa charpente cir- 
culaire (givémuhu -mustadir) Us sont les bâtisseurs de la monarchie ct 
se maintiennent grâce à elle. C'est par eux que se décide le sort du 
royaume et c’est par ce dernier que se décide le leur dans le même rap- 
port de réciprocité qu'avec les autres catégories d'hommes et 
d'animaux, et en ce sens que les fellahs sont à la base de tous ces états 
(givä al-fami et en constituent la matière et le support... 

  

  

Le fellah est à la fois le bâtisseur de la monarchie et le défenseur du 
wône. L'auteur de l’Agr.nab. conçoit la classe paysanne comme étant 
«la charpente circulaire» du pouvoir monarchique. Cette conception 
concentrique nous renvoit directement au paysage mésopotamien 
dominé par l'architecture des Temples. La forme des Zigqurât, où 
le même mouvement circulaire embrasse les étages supérieurs et 
inférieurs, symbolise bien l'unité Etat-paysannerie dans l'Irak 
antique. 

Pour Qûtâmä, la structure sociale n’est pas pyramidale. Elle 
reproduit plutôt le tracé d’une spirale qui ne peut s'élever dans le 
ciel et célébrer la divinité que grâce à la solidité des fondations de 
base. Les fouilles archéologiques ont montré que ce sont ces fonda 
tions qui constituent l'élément le plus permanent de l'architecture 
mésopotamienne. Quand la tour se détruit ou tombe en r 

  

  

1 Ibid, fl. 46v-47r (Agrnab. F, p. 254). 
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autre se reconstruit à la même place, parfois avec les anciens maté- 
riauxli 

qué les conceptions économiques et socio-politiques des géoponi- 
ciens de l’'Agr.nah.. 

Si la pensée de la Chine ancienne, comme nous le dit F. Quesnay, 
a élevé le laboureur «au degré de mandarin du huitième ordre»i, 
Qütmä, quant à lui, considère que les agriculteurs méritent d’oc- 

| cuper la première place dans la hiérarchie sociale. 

  

Tout bienfaiteur, ajoute-ti, est supérieur à ceux qu'il surpasse et qui 
lui sont redevables. Celui qui domine un endroit occupe, de ce fait, 
le meilleur poste et la position la plus privilégiée dans la hiérarchie. 
Par conséquent, il doit être traité avec considération et estime. C’est 
pour cette raison que nous avons dit qu’ils (les agriculteurs) occupent 
le rang le plus élevé et le plus louable16 

  

   
      

      

     

   
    

    

      

     

En accordant la primauté à l’agriculture, les penseurs économiques 
de la Mésopotamie antique ont découvert le secteur fondamental de 
l’économie «tributaire» et la source première des subsistances et de 
la richesse. En faisant des agriculteurs la «charpente circulaire» de 
V'Etat, ils ont compris que c’est la masse paysanne qui constitue la 
base sociale du pouvoir. Elle se maintient en permanence comme 
structure souterraine, malgré les chagements dynastiques et les 
bouleversements de la sphère politique. Dans l'esprit de Qûtâmä, la 
prépondérance agricole ne se justifie pas uniquement par des argu- 
ments matériels et socio-politiques. Par la dimension cosmique que 
l’auteur introduit dans son analyse, on a l'impression que l'univers 
entier se maintient grâce au developpement de l’agriculture. 

Cependant, siles agriculteurs sont les bâtisseurs de la monarchie, 
ne peuvent assurer leur fonction nourricière que grâce à l’inter- 

vention de l’Etat qui joue le rôle d'appareil régulateur de la vie éco 
nomique et sociale 

  

    

# M.E.I. Mallowan, L'Aurre dela Mésopotamie t de l'Iran, Paris-Bruxelles, Ed. 
Sequoia, 1966, pp 78 et 85. 

5 F. Quesnay, Oeuvres éamomiques «philosophiques, Ed. A. Oncker, réimpression 
de l'éd. de Frankfurt, 1888, réed. 1965, pp. 601-602 

16 Agrnab, fol. 46v-47r (Agrnab. F, p. 254)



     
   

176 GONCEPTIONS ECONOMIQUES DE L'AGRICULTURE NABATEENNE 

   
        

    
    
    
    
    

    
    
    
    

       

     

   

                        

     

   

      

29 - Le roi comme agent de la régulation tributaires 

C'est la masse des dépendants-paysans qui constitue la base du ré- 
gime socio-économique décrit parle livre de l'Agr.nab. Quels sont les 
rapports entre cette base et l'Etat? Quelles sont les fonctions du | 
monarque et de la superstructure étatique qu'il couronne? 

C'est une situation, somme toute, assez courante, écrit Clarisse Her- 
renschmidt, faite aux historiens, que de posséder des documents de 
première main sur le faîte d'une société et d'avoir un minimum d'in- 
formations concernant la plus grande part de la vie sociale! 

Ce reproche, qui est souvent adressé à la documentation assyriolo- 
gique puisée dans les archives des Temples et des Palais, ne peut être 
valable pour l’Agr.nab. qui, comme nous l'avons vu, abonde en in- 
formations sur la vie matérielle et sociale des «classes inférieures» 

Ce qui distingue notre ouvrage, c’est plutôt l'excès inverse, dans 
la mesure où la situation des «classes supérieures» est négligée. Cette 
lacune vient, nous semble-t-il, du fait qu’il s’agit d’un manuel agro- 
technique, et non pas un traité politique. On peut toutefois remédier 
à cette insuffisance, et compléter notre analyse des structures pol 
tiques, en s'appuyant sur les données de l’Assyriologie. 

D'où vient la royauté, et quelles sont ses fonctions dans la société 
de l'Irak antique? 

Täha Bâqir a montré que, dans la conception politique des Méso- 
potamiens, la royauté est descendue du ciel pour se fixer successive 
ment dans les cinq grandes villes connues à l’époque de Sumer. Ce 

sont les divinités qui gouvernaient le monde naturel et humain. Elles 
détenaïent auprès d'elles le pouvoir monarchique et ses symboles 
Mais pour exercer leur domination sur la terre, ces divinités ont 
choisi des mandataires parmi les hommes pour régner à leur place. 
La royauté apparaît ainsi comme un don divin! 

P. Garelli précise qu’en Mésopotamie, les rois ne furent pas vi 
nérés à l'égal des pharaons. Le véritable souverain du pays, dit-il, 
c'est dieu. Le roi, en tant que réprésentant des dieux, a pour mission 
de faire fructifier leur terre/°. 

lon Banu a bien étudié, pour sa part, l'idéologie de ce qu’il a 

  

   

  

  

  

1? C. Herrenschmidt, L'empire pere achéménide, in Le Concspt d'Empire, col. dir 
gée par M. Duverger, Paris, Puf., 1960, p. 71 

18 T. Bäqir, Mugaddima, pp. 288-297 et 208. 
19 P. Garell, Les empires méopotamins, in Le Compt d'Enpir, op. cit., p. 32. 
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appelé l'association des significations sociales et des significations 
cosmiques dans la conception de l'Etat de type «tributaire» dans 
l'Orient ancien. Le roi mésopotamien Urukagina 

   

        

     
                          

                                          

     

se recommande, dit-il, en tant que mandataire des dieux pour rendre 
heureux les hommes il soin de présenter la construction des canaux 
d'irrigation et des réservoirs d'eau, comme un fait lié à la relation qui 
existe entre lui-même et la divinité      

   
La chronique des monarques mésopotamiens est chargée de réalisa- 
ions dans le domaine de l’hydraulique Le thème des canaux d’irri- 

gation est si bien ancré dans la conscience des Mésopotamiens, que 
son évocation légitime l'intervention des structures étatiques. «Le 
peuple sans gouvernant est comme un canal sans surveillant», nous 
dit une maxime ancienne?!. La population est elle-même convain- 
eue que son existence sociale est liée à la présence du monarque 
«Quand nous étions des chiens au seuil de la mort, s'exprime une 

2. 

  

voix, le roi, notre seigneur, nous a ressuscités» 
Non seulement la prospérité matérielle est dépendante du souver- 

ain (en vertu de sa fonction agro-biologique), mais l'intervention de 
ce dernier apparaît ausssi comme un facteur d'intégration des com- 
munautés rurales dispersées. En multipliant les travaux d' 
tion, Hammurabi a contribué «à ce que les habitants de Sumer et 
d’Akkad, qui se sont éparpillés, retrouvent leur habitat d’ori- 
gine»#3. Le pouvoir central joue ici le rôle de ciment qui unifie les 
communautés villageoises dispersées 

Dans le livre de l’Agr.nab., l'importance du régime monarchique 
est attestée par la fréquence des noms des rois qui y sont cités (une 
vingtaine). Ces noms sont quelquefois suivis d’un qualificatif qui ré- 
sume l'orientation de leur politique économique. Il en est ainsi du 
roi Arihâ surnommé le dispendieux (al-musrif), en raison probable- 
ment de ses dépenses démesurées 

Un autre roi est surnommé a/-Murabba® al-Maÿäm 

  

ga 

  

2 Jon Banu, La formation sociale asiatiques dans La perspective de la philosophie rien 
Lake, in Sur Le «mode de production asiatique, op. cit, p. 28. 

À RJ. al-Häsïmt, Téribh era, op. cit, p. 27. 
22 atTa%än, air alé, op. cit, p. 503. 
23 Räid Fawzi, al-Alr al-murtahfa b-nurôm al-ino al-qadima fi lräg (Les ves- 

tiges relatifs aux anciens systèmes d'irrigation en Irak), in The Third Intrmational 
Srmposium of the History of Arab Seimee, Kuwait, December 10-14, 1983, p. 19.
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«le quaterne funeste pour avoir régné quatre ans, jour pour jour et 
heure pour heure, et parce que, dans le premier jour de son règne, des 
vents corrupteurs se mirent à souffler sans arrêt plus de cinquante 
jours, à partir des deux derniers jours d'octobre. Au cours de l’au- 
tomne, un des rois du Yémen arriva dans la province de Babylone, 
avec deux mille hommes, et campa à al-<Udayb. Ayant besoin de 
nourriture et de fourrage, il envoya en demander à al-Maë”üm; celui- 
ci lui décrit a situation de son royaume: l'«Arabe» lui demanda alors 
de lui envoyer la grande statue du Soleil pour l'adorer. Le roi lui fit 
expliquer qu'il n’était pas possible de la déplacer, l'or et les pierres 
précieuses dont elle était parée équivalaient à tous les impôts (Lhardg) 
que l'on pouvait collecter de toutes les provinces habitées. I l'invita 
à venir l'adorer dans son temple. Furieux, «le Yéménite» envoya ses 
hommes à travers la province pour vérifier les dires du roi. Ayant 
appris d'eux l’état de désolation des campagnes, il leva précipitam- 
ment le camp, sur le conseil de ses devins, traversa le Tigre, et campa 
à al-Qawsän, à soixante dix parasanges du Tigre et de la province de 
Babylone; de 1à il poursuivit son expédition vers l'Orient. À son 
retour, dans la quatrième année du règne d'al-Murabba‘, il ne 
s'arrêta pas dans la province de Babylone pour en avoir été dissuadé 
par ses six devins (5 hommes et 1 femme) qui qualfièrent le roi de 
Babylone et son royaume de maPüm, «funeste»? 

  

   

  

Ce récit, rapporté par Qûtimä, nous paraît être une illustration des 
implications politiques de la fonction agro-biologique de la royauté 
dans l'Irak antique. Le règne du roi babylonien a coïncidé avec une 
grande disette qui a rendu le royaume si faible qu’une armée étran- 
gère de deux mille hommes pouvait le conquérir. On peut remar- 
quer que ce qui est mis en cause ici, ce ne sont pas les vents nuisibles, 
mais le souverain qui est désigné directement comme responsable à 
travers le surnom de «quaterne funeste». 

La Mésopotamie a connu également des rois sages et des monar- 
chies prospères. Sagrît parle du roi Samutâ, surnommé al-dahbänf 
le doré) à cause, nous dit-il, de d’immense fortune d’argent qu’il 
à amassée»®. 

On cite souvent le nom de Hinäf, le roi qui collectionnait les 
herbes rares et était à l’origine de l’expérimentation et de l’ac- 
climatisation des plantes alimentraires sous le climat de la Baby- 
lonie. Un autre monarque, Rwâsä, est qualifié de «roi des rois». On 

  

    

24 T. Fahd, Matériaux, p. 330. 
2 Agr.nab., fa. 114v (Agrnab. F, p. 577) 
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sait que cette conception du «multi-roi (M. Duverger) ou de la 
«double monarchie» (P. Garelli) est apparue dès l’époque de 
Tiglathphalazar II (745-727 av. J.C.). Ce n'est pas un titre cour- 
ant, nous dit P. Garell. Les rois sont shar sharrdni, c'est-à-dire «rois 
des rois», mais c’est un superlatiff. 

A une époque plus ancienne, les monarques mésopotamiens se 
faisaient appeler «rois des quatre régions». 

Ces quatre régions, explique l’auteur, plus précisément ces quatre 
«rives», désignaient les limites extrêmes du monde, conçu comme un 
disque entouré d’eau?”   

Dans le «traité des eaux la terre est également présentée comme une 
masse sphérique entourée d’eau’. Cette conception de l'univers, 
par la dimension cosmique qu’elle introduit, peut encore nous aider 
à mieux comprendre pourquoi Qûtâmä a envisagé la classe pay- 
sanne comme la «charpente circulaire» du pouvoir politique. 

Si la convergence du point de vue de la documentation assyriolo- 
gique et de l’Agr.nab. nous a permis de dégager les traits caractéris- 
tiques de la monarchie mésopotamienne, il nous reste maintenant 
à examiner le rôle de cette monarchie dans la régulation du système 
économique. 

Nous avons souvent qualifié de «i 
économique dominant dans l'Irak antique. Ce qualificatif renvoit, 
en fait, à la division de la société en deux classes essentielles: la 

payasannerie," organisée dans le cadre des communautés village- 
oises, et la classe dirigeante qui détient les moyens de production, 
monopolise les fonctions d'organisation politique de la société et 
prélève le tribut sur les communautés rurales!?. Ce schéma cor- 
respond tout-à-fait à la structure sociale décrite par le livre de 
V'Agr.nab, où ce tribut apparaît bien comme la forme d'exploitation 
prédominante. Il exprime les rapports économiques entre la paysan 
nerie et le pouvoir central. 

Clarisse Herrenschmidt, qui part du cas de l'Asie achéménide, 
considère que le tribut peut être à la fois abstrait-global-et dif- 
férencié#. 

   taire» le régime socio- 

   

26 P. Garell, Les empires mésopotamiens, op. dit, p. 46. 
2. Ibid, p. 28. 
20 - T. Fahd, Un tait des eux, p. 280. 
2 Samir Amin, Le désloppemet inégal, op. cit, p. 10. 
30 G. Herrenschmidt, L'empire pere, op. at pp. 76-17.
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      Global, parce qu’il est fixé pour des satrapies entières, di 

des royaumes, voire des nations entières. C’est dans ce sens-là, nous 
semble-t-il, qu'il convient d'interpréter le terme khardg, utilisé par | 
Je roi, surnommé al-murabbat al-maPüm, dans sa réponse au conquér- 
ant sud-arabique. | 

  cités,      

              Le tribut peut également être différencié quand il est fixé selon les 
ressources locales. 11 dépend donc de ce qu’on appellerait aujourd- 
“hui, l'assiette fiscale du pays. Le prélèvement du surproduit se 
justifie, dans ce cas, essentiellement par la dépendance idéologique, | 
liée à la fonction agro-biologique du roi. | 

  

        

    

  

Dès lors, nous dit P. Briant, le tribut n'apparaît plus comme une con- 
Wainte, mais comme le juste remerciement dû par les paysans asia: 
tiques au protecteur des terres et des producteurs’! 

  

       

Tous ces éléments indiquent l'importance du système fiscal dans la 
reporduction des structures économiques et sociales propres aux for- 
mations de type «tributaire». Il justifient à nos yeux l’utilisation du 
terme de «régulation tributaire» pour désigner un mode de gestion 
des rapports sociaux de production sur la base de la prom 
fiscalité adéquate”? 

Le concept de régulation implique, selon G. Canguilhem, des 
idées d'équilibre dans l'organisme, de modération dans la conduite, 
d'équité dans la société et d'harmonie dans le cosmos#. | 

La notion de régulation ainsi définie, n’est pas étrangère à la pen- 
sée politique de l'Irak antique. L'éloge de Babylone que nous avons 
exposé précédemment, exprime bien les idées d’Ktidäl (modération) 

        
          

  

   

                                          

     

n d’une 

  

1 P. Briant, Communautés rurales, ob. ct, p. 42. 
2 A.L. Oppenheim a déjà relevé l'importance de la fiscalité dans l'économie 

mésopotamienne. «Par sa contribution à l'impôt, dit-il, l'édifice tout entier sou- 
tenait des groupes hiérarchisés de pouvoir qui, en règle générale, montraient peu 
de stabilité, prenaient rapidement de l'extension sous l'autorité d’un individu, se 
trouvaient progessivement phagocités par des groupes d'envahisseurs étrangers et 
s’effondraient facilement quand disparassait, pour l'organisation centrale, la pos 
sibilité de percevoir l'impôt» (CF. Vue d'msembls, ap. Ci, p. 69). 

5 G. Canguilhem, Répulatin (épistémologie), in Engelopardia Universalis, vol 
14, p. 1. Pour les applications de la notion de régulation, Cf. J.P. De Gaudemar 
La régulation despotique: un commentire du Tablau Economique de Quesnsy, in Reour 
d'Economie Poliique, n° 2, mars-avril 1983, p. 17. 

Nous parlerons plus loin de régulation «tributaire» et non pas «despotique parce 
que c'est le prélèvement du tribut sur les communautés rurales, qui nous semble 
constituer le trait caractéristique de l’économie de l’Irak pré-ilamique. Plutôt que 
de privilégier les formes politiques, nous préférons mettre en valeur les rapports 
économiques. 
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et de juste milieu. L’explication astrologique est souvent justifiée 
par son utilité pour la gestion politique de la société (sipésat al- 
<mma), le nivellement (istiw®) des différenciations sociales et 
l'ordre (tanzim) qu’elle introduit dans la marche de la vie quoti- 
dienne des gens. 

Qûtâmä, on l’a dit, va jusqu’à rendre l'injustice responsable de 
la destruction écologique et de l’abandon de l’agriculture. C’est 

toujours pour les besoins de la régulation socio-politique que l’au- 
teur, tel Machiavel, légitime le mensonge d’Etat. Il parle même de 
son opportunité «pour gouverner le peuple (sivésat al-nés) et l’édu- 
quers. Acte bienfaisant, le mensonge, ajoute-t-il, est «comme le 
médicament qu’on répugne mais qui est utile»# 

LAgr.nab attribue au monarque un grand rôle dans le processus 
| de la «régulation tributaire». C’est lui qui doit promouvoir le sys- 

tème fiscal adéquat, et veiller à ce que les impôts ne ruinent pas 
l’agriculture. 

Il est significatif que Qûtâmä aborde la question des mesures de 
politique économique dans la section où il étudie la recherche des 
moyens susceptibles d'accroître les rendements agricoles. Dans son 
testament (sahifa), le roi Gartimä recommande à son fils «d’en- 
graisser (pusammin) les agriculteurs. Car, en engraissant ces der- 
niers, le grain semé grossit»#. Le froment, l'orge et les autres 
céréales lui dit-il, peuvent même atteindre la grosseur d’un noyau 
de datte (nawä). 
Qûtâmä explique ces propos en disant que, si le roi se montre 

tolérant vi s des constructeurs, des propriétaires fonciers et des 
cultivateurs, son attitude pourra favoriser l'accroissement de la 
production céréalière et l'amélioration de sa qualité. 

       
        
        
    
    
        
    
    
        
    
    

              

    

     

   

     

   

    

     

    

  

«Par tolérance (musämaha) et soutien (id), ajoute-ti, il faut entendre 
qu'il ne doit pas leur imposer un tribut (Hard) excessif ni les 
brutaliser, mais es laisser en paix et fermer les yeux (paiaédfal ‘enhum), 
jusqu’à ce qu’ils s'enrichissent et deviennet opulents; c’est cela qui 
accroît la récolten6. 

  

Dans son commentaire, l’auteur de l’Agr.nab. conçoit la politique 
économique du Prince essentiellement comme une série de mesures 
incitatives destinées à accroître l’offre agricole globale. Le lien entre 

5 Agr.nab., fol. 187 r. 
55 id, fl. 82r (Agr.nab. F, p. 410) 
56 Ibid fol. 82v (Agrnab. F, p. 410).
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l'amélioration de la condition paysanne et la réalisation d'une 
production de qualité supérieure est, dès le départ, affirmé. Mais 
plus que tout autre document,la lettre de Gartämâ nous montre 
comment le roi, en tant que régent du système fiscal mésopotamien, 
doit se comporter pour assurer les mécanismes de la «régulation 
tributaire», En raison de l'importance de cette lettre-testament, 
nous la reproduisons in extenso 

  

  

Le roi &artmh a dit: tout ceci, 8 mon file, est amplement vérifié, Sois 
juste avec tes sujets. Protège le faible du puissant et favorise, par 
davantage de tolérance, les propriétaires fonciers. Car, si la justice et 
l'équité peuvent peupler la terrre jusqu’à un certain point, ce peuple- 
ment s'accroît encore plus grâce à la tolérance, la modération et la 
promotion de l'habitat. Ce n’est pas tant la justice et l'équité qui sont 
la cause de l'accroissement de la richesse du roi, mais plutôt l’indul- 
gence, la compréhension et l'exonération. Tu peux évaluer la différ- 
ence entre le croît de ton tributé (if hardika), quand tu te montres 
tolérent avec les propriétaires fonciers et quand tu es juste, équitable 
et plus exigeant. Tu verras alors que tu pourras mieux fructifier ton 
trésor (zak al-amwél) par le premier moyen que par le second. 

Saches, 6 mon fils, que cette province (iglim), dont nous sommes les 
rois, peut faire pousser de l'or et de l'argent, alors que le reste des 

provinces du monde ne produisent que de l'herbe et du fourrage vert. 
Sie roi est juste et tolérant, la terre lui fournira de l'or et de l'argent, 
sinon il ne peut en tirer que de l'herbe et du fourrage (naban wa 
gavilam). Quand il se montre injuste et trop exigeant,ses serviteurs et 
sa cour doivent s’endeuiller,car la pauvreté (alfagr) ne tardera pas à 
les assaillir eux et lui” 

    

Les preuves matérielle de l'usage des lettres comme véhicule d’un 
enseignement agro-technique remontent, en Mésopotamie, à l'é- 
poque sumérienne®®. l’Agr.nab. montre que les Mésopotamiens ont 
recouru également à ce procédé pour nous liver les principes qui fon- 
dent la philosophie économique de l'Etat «tributaire». Le mot sabifa 
que nous avons traduit par lettre-testament pour monter son carac- 
‘ère institutionnel, peut être rendu aussi par «cahier» ou «journal». 
Independament de la question de savoir si le roi Gartâmä était un 
personnage fictif ou réel, l'écrit qu’on lui attribue apparaît, en fait, 
comme une lettre-programme destinée à rappeler les directives 
générales qui doivent guider l’action du Prince en matière écono- 
mique. 

  

    

57 Ibid 
53 CAdiL Abû al-Nagr, Térikh al-rirdfe alqadima (Histoire de l'agriculture an. 

cienne), Beyrouth, 1960, pp. 447-448. 

  

 



  

  
    

   L'ANALYSE ECONOMIQUE 183 

La lettre soulève, dès le départ, un grand problème de doctrine 
fiscale. Pour la promotion d’un système d'imposition adéquat, faut- 
il se limiter à l'application des principes de l'équité et de la justice? 

Il semble, d’après les critères retenus, que ces principes ne suffi 
sent pas pour assurer tout la mécanisme de la «régulation tribu- 
taire». Les notions de tolérance (tasämuh), de soutien (irfäq) et d'ex- 
onération (taÿäful) interviennent comme correctifs nécessaires à une 
bonne gestion étatique. L’auteur semble privilégier l’abaissement 
de la fiscalité pour accroître les revenus du Prince. Cette position est 
fondée sur une évaluation de la rentabilité de deux systèmes d'impo- 
sition: l’un est tolérant et souple, l’autre est rigide et plus exigeant. 
L’arbitrage s’effectue clairement en faveur du premier système, 
jugé plus productif. 

Le pragmatisme rationnel qui caractérise la doctrine fiscale de 
l'Etat mésopotamien a constitué également une source d’inspiration 
pour Qûtamä. Ce dernier, dans son effort d'interprétation de la no- 
tion de «tolérence» s’est montré favorable à la réduction de l'impôt 
et à l'instauration d’une phase de «paix» destinée à garantir l'en- 
richissement des contribuables. Par ce moyen, la production est non 
seulement encouragée, mais son accroissement aboutira à un élar- 
gisement de l'assiette fiscale. On comprend, dans ces conditions, la 
cause de la supériorité du système d'imposition basé sur des mesures 
incitatives. Qûtâmä abonde même dans ce sens en conseillant au 
Prince de «céder une partie de ses droits». Car, c’est cette concession 
qui «fera croître son tribut et augmenter son revenu». 

D'un autre côte, la lettre n'oublie pas d'attirer l'attention sur les 
rapports qui existent entre la prospérité matérielle du pays et l’orien- 
tation de la politique fiscale de l'Etat. De cette politique dépendent 
etle progrés et la ruine de l’agriculture. La métaphore utilisée, op- 
posant la terre qui produit l'or et l’argent et la terre qui ne produit 
que de l'herbe et du fourrage, montre, en fait, que la frontière entre 
la sédentarisation et le nomadisme, se dessine en fonction des 
charges supportées par la paysannerie. Quand ces charges devien- 
nent excessives, elles provoquent le dépeuplement des campagnes et 
l’appauvrissement de l’Etat 

La régulation économique apparaît ainsi comme le fait du Prince, 
dont dépend la promotion d’un système d'imposition adéquat. Ce 

    

    

39 Agr.nab., fl. 824 (Agr.rab. F, p. #10). 
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système doit non seulement être souple et tolérant, mais aussi jouer 
pleinement son rôle de stimulant de l’activité productive agricole 

Les géoponiciens de l'Agr.nab., on l’a vu, ne se sont pas limités à 
affirmer la primauté de l’agriculture et des agriculteurs dans le sys- 
tème social. Ils ont développé toute une réflexion économique sur 
cette réalité prédominante à l'échelle de l'aire géographique et cul- 
turelle de l'Irak antique. Dans leur analyse, les paysans sont consi- 
dérés comme la «charpente circulaire» du régime monarchique. Ils 
sont placés au sommet de la hiérarchie sociale parce qu'ils pro- 
duisent les subsistances nécessaires à la reproduction des conditions 
sociales de l'existence. 

A un autre niveau, le roi apparaît comme le véritable agent de ce 
que nous avons appelé la «régulation tributaire». Il adopte une poli- 
tique économique réfléchie, basée sur la promotion d’un système fis- 
cal adéquat, qui cherche avant tout à concilier les besoins de l'Etat 

avec le développement du secteur agricole. Dans le testament du roi 
Gartimä, on peut deviner le seuil au-delà duquel le prélèvement 
tributaire cesse d’être un stimulant de l’activité productive, et de- 
vient plutôt un facteur d'abandon de l’agriculture et de dépeuple- 
ment des campagnes. 

Dans l'approche économique de Qûtâmä, ce qui paraît détermi- 
nant en dernière instance, c’est la production des subsistances. En 
s'appuyant sur cette idée-force, on peut comprendre tout le proces- 
sus de l'interaction des secteurs dans l’économie de l’Irak antique. 

  

SEGTION 11- INTERAGTION DES SECTEURS ET GRITIQUE DES CLASSES 
IMPRODUGTIVES 

On peut, à partir de la lecture de l’Agr.nab., dégager les éléments 
d'un modèle qui exprime la division de l’économie entre plusieurs 
secteurs. Quelles que s sons relevées, l’agriculture reste, 
aux yeux de Qûtâmä, le secteur moteur de l’activité économique. Sa 
contribution au développement apparaît d’abord dans les multiples 
effets d'entraînement qu'elle exerce sur les activités artisanales et 
commerciales. Elle joue aussi un grand rôle dans l’intensification 
des courants d'échange. 

Cependant, l'oeuvre économique de notre agronome ne se limite 
pas à décrire les liaisons inter-sectorielles et à déterminer la place de 
la sphère de circulation dans l’économie de l'Irak. Partant de l’agro- 

  

nt les    
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centrismef® comme modèle de développement, l’auteur a été égale- 
ment à l’origine d’une critique pertinente des sectes qui appellent à 
l'abandon de l’agriculture et des métiers. 

  

19 Les rapports agricultures / métiers 
L'étude du rapport (ou des rapports) que l’agriculture entretient 
avec les différents métiers, nous permet de mieux comprendre les 
raisons pour lesquelles la paysannerie a occupé une place si impor- 
tante dans l’enseignement de l’Agr.nab. Toute l'estime dont cette 
classe a pu jouir, nous paraît être le produit d’une analyse qui en- 
visage l’agriculture comme le «fond primitifs de tout richesse. Ce 
que Qütâmä veut, au départ, démontrer, c’est la supériorité de l’ac- 
tivité agricole sur l'activité minière. 

Il nous dit que les Irakiens avaient l'habitude de transformer, par 
différents artifices (Hal), les terres incultes, pour qu’elles pro- 
duisent des minerais de vitriol (z4), d’alun (ag), de sel, etc. . 

    

      

     

  

     Mais, précise-t-il l'usage de la terre pour les cultures, les plantations 
etes différentes céréales alimentaires, est plus utile, car ces végétaux 
constituent notre nourriture et la matière de notre existence (méddat 
huyâtiné). C'est là même, une occupation plus noble (&raf) et plus 
profitable (aya, ajoute-t:l, parce qu'il n’est pas possible pour quel: 
qu’un d'extraire le soufre de sa mine, ni l'arsenie, ni le vitriol, ni le 
verdet, ni le sel ou tout autre minerai, alors qu’il est affamé et nu. 
L'extraction minière n'est possible que pour celui qui est repu (in 
tale) de nourriture et d’eau grâce à l’agriculture. 

   
    

                                    

     

    

  

  

L'usage agricole du sol apparaît plus noble et profitable, parce qu'il 
est producteur de subsistances et que l'expansion de l'artisanat et 
des activités annexes de l’agriculture dépend en priorité de cette 
production 

#0 Le concept d'agro-centriame a été utilisé par E. Dolleans dans son cours 
d'économie politique pour qualifier la doctrine économique des Physiocrates (CH. 
Ly Siou Y, Les grands courent, op.it., p. 90). Depuis les années soixante, deux. 
grands courants de la pensée économique se partagent la théorie du développe 
ment: le courant de l'agro-centriame ete courant de 'industrio-centrisme. Le pre 
mier affirme que l'agriculture est le moteur de toute stratégie de développement 
(CE. L. Guelfat, Doctrines éomamiques et pays en voie de développement, Paris, 1961) 
Quant au second, insiste plutôt sur le rôle révolutionnaire de l’industrialisation 
Pour une discusion de ces théories, CI. J. Freyssinet, Le one de sous-dévloppement, 
Paris-La Haye, éd, Mounton, 1966, pp. 158-160. 

#1 Agrnab., fol. 69x (Agrnab. F, pp. 352-352).
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Qüâtâmä cite une multitude de gens employés dans le commerce 
etlartisanat, comme les marchands de tissus (al-bazzäzün), les ban- 
quiers ou agents de change (al-sayärifa), les épiciers (al-at{ärûn), les 
artisans du cuivre (al-saffarn), les marchands de grains, etc.   

Tout ce monde, dit-il, vit et se maintient grâce aux maîtres des do 
maines et aux fellahs. Nous constatons également qu'à la base de tous 

ces commerces, il y a les végétaux et les productions du sous-sol. Ce 
sont les agriculteurs qui se chargent de leur multiplication ou 
extractiont?. 

  

  

  

On trouve chez Qôtimä la conception d’un «secteur primaire» qui 
regroupe l’agriculture et les mines. L'activité minière n’est pas en- 
core une activité très spécialisée; ce qui explique l’utilisation d’une 
main-d'oeuvre essentiellement agricole. C’est ce secteur primaire, 
pris dans un sens large, qui fournit les matières premières néces- 
saires au développement des différentes branches de l'artisanat et du 
commerce. L'auteur ne se limite pas à énumérer les métiers exis- 
tants à son époque. Il étudie, avec beaucoup de détails, la nature des 
rapports qui lient chaque métier ou commerce à l’agriculture. On 
peut, à partir de son exposé, reconstituer le riche tableau des liaisons 
inter-sectorielles dans l’économie de la Mésopotamie antique 

Partant de l'exemple des marchands de tissus, Qûtâmä soulève, 
en fait, toute la question des rapports entre l’agriculture et l’indus- 
trie textile. I] fait intervenir dans son analyse un critère de différen- 
ciation sectorielle très important, basé sur la notion de hiérarchie des 
besoins. Le besoin que les gens ont pour les produits du tissage, nous 
dit-il, «est un besoin qui vient après celui de se nourrir» (Hdga tatl 
al-héjata li-lqûi). 

  

  

  1 consiste, explique-t-il, à se couvrir les corps pour les prémunir con 
tre les maux occasionnés par la chaleur et le froid 

A la base du commerce des tisserands, continue-t-il, il y a les tissus 
faits à partir du coton et du lin qui croissent dans les domaines, grâce 
à l'activité des fellahs. Sans les soins prodigués par ces derniers à de 
telles variétés, personne ne pourrait en profter## 

L'auteur, en raison de son anaylse objective des besoins humains et 

1 - Ibid, fol. 46v-47r (Agrnab F, p. 254) 
# Ibid. 
M Ibid 
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des décalages dans l'urgence de leur satisfaction, est arrivé à com- 
prendre la véritable nature des liens entre l’agriculture et le secteur 
du textile. Le besoin de se vêtir, malgré son importance, reste secon- 
daire par rapport au besoin de se nourrir. Ce sont les agriculteurs 
qui produisent les subsistances. Et, en plus de cela, ils fournissent 
la matière première (coton, lin) qui, après transformation, ira 
alimenter le commerce des tissus. 

  

Sans la culture des céréales par les paysans, nous dit Qftâmä, aucun 
des commerçants ne pourra s’adonner à son commerce. Ils sont deve- 
nus, à un double point de vue, dépendants pour ce qui est de leur exis- 
tence, des agriculteurs et gérants des domaines, Et c'est le cas de tous 
les commerçants et négociantsts 

  

La double dépendance s’explique par le fait que le secteur du textile 
est tributaire de l’agriculture, à la fois par les in-put qu’il lui achète, 
et la consommation des produits de subsistance. 

Le deuxième exemple fourni concerne l’activité des artisans du 
cuivre (al-safférän) 

  

Ils sont, écrit Qûtâmä, comme tout le monde, dépendants des paysans 
pour ce qui est de leur nourriture. Et ils utilisent les produits du sous- 
sol dont l'extraction est faite par des artisans qui partagent la même 
condition que les agriculteursté 

Quant aux pharmacologues (a/-sayédila), 
leur activité, nous explique l’auteur, est basée sur le commerce des 
drogues ei médicaments qui sont tirés, pour la plupart, des végétaux 
et de ce que la terre produit comme minerais. #7 

  

La situation de ce groupe, qui se limite à écouler les produits du 
ramassage naturel, est identifiée à celle des épiciers. 

Qûtimä développe, en outre, le principe de distinction entre deux 
grandes formes de l’activité marchande: la première concerne les 
produits dejà transformés et ouvragés (textile, travail des métaux, 
etc); la seconde se limite aux produits bruts «tels qu'ils sont 

(Gi ænihä), sans qu'ils soient tranformés, ni ouvragéss#. 
Dans cette dernière catégorie, il cite les marchands de dattes, les 

marchands de raisins secs, de sucre, de fruits frais et secs, et les ven- 

    

  

# Ibid. 
#6 Ibid. 
9 Ibid. 
#0 Th. 
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deurs de bois (al-hatab) utilisé pour les besoins de la panification. 
    Tous ces gens, nous dit-il, si quelqu'un affirme qu'ils sont les esclaves 

(Eabid) des propriétaires fonciers et des agriculteurs, il ne sera pas loin 
de la vérité et du bon sens. S'il affirme que leur existence dépend des 
fellahs, il aura vu juste (kéna musthan)®. 

Ce qui sous-tend l'analyse économique de Qûtâmä, c'est la réalité 
d’un «secteur primaire» prédominant, Cette situation caractérise 
toutes les économies pré-industrielles. Mais elle caractérise encore 
plus l’économie rurale de l'Irak antique. L'écrasante majorité de la 
population est occupée dans les activités agricoles et minières. Pour 
exprimer la forte dépendance des classes non-rurales, l’auteur iden- 
ifie leur position à celle des «esclaves» qui sont à la fois entretenus 

par leurs maîtres et «embauchés» par eux. 
Malgré la diversification des branches de l’activité commerciale 

et artisanale, Qüûtämä est resté fidèle à se conception de l’agriculture 
comme source de subsistance, d'accumulation et de richesse. Par- 
tant d’une optique de valorisation du travail manuel, il considère le 
secteur agricole comme le moteur de l’économie mésopotamienne. 

Cette idée, absolument novatrice pour l'Antiquité, est défendue 
dans le passage suivant, que nous traduisons in extenso en raison de 
son importance pour l’histoire de la pensée économique de l’époque 
pré-capitaliste: 

    

      

  

Et si quelqu'un, dit-il, réfléchit et se met à recenser tous ceux qui 
s’adonnent au commerce des produits d’origine végétale ou qui crois- 
sent dans le domaines, grâce au travail des fellahs, il ne pourra pas 
Les énumérer tous, et il verra que ce que nous avons dit est vrai et peut 
être vérifiable. S'il pense aux artisans, il trouvera qu'ils sont les ser- 
viteurs (khadam) des propriétaires fonciers et des agriculteurs et qu'ils 
dépendent d’eux pour ce qui est de leur travail et de leur subsistance. 
Cette situation se retrouve bien chez les forgerons, les menuisiers, les 
artisans du textile et tous ceux qui transforment les dérivés du 
palmier-dattier ou les produits de la ferme. Ils sont en grand nombr 
Mais, il comprendra que les métiers qu'ils exercent sont destinés à 
satisfaire les besoins des agriculteurs et des domaines 

Si quelqu'un, ajoute-til, cherche à recenser les gens qui vivent du 
palmier uniquement, de la vigne seule, des arbres fruitiers, des arbres 
non fruitiers, des céréales alimentaires, variété par variété, ceux qui 
vivent des plantes aromatiques, des légumes selon leur espèce, il 
s’apercevra qu’ils constituent la majeure partie de la populations 

  

  

  

  

  

  

# Hhid. 
5 Ibid. 
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Le procédé de l’énumération sert à Qûtämä de fil conducteur pour 
démontrer sa thèse favorite de la primauté de l’agriculture. 

Celle-ci apparaît comme le secteur dirigeant de l’économie, non 
pas uniquement par le volume de subsistances qu’elle produit, mais 
aussi par le grand nombre d'occasions d'emploi qu’elle offre à la s0- 
ciété. Ce qui fonde la conception de la valeur chez notre auteur, c’est 
la théorie de la valeur-travail. Le travail agricole, en plus de son im- 
portance pour l’activité économique, est considéré comme le fonde- 
ment de l'univers. 

Tous ces gens, continue-ti, sont occupés et subsistent grâce 
lahs. Si ces derniers s/abstiennent (amsak) de produire les végé 
c'est la chute de tout commerce et de tout artisanat. I s’en suite la 
ruine des activités humaines (umdr al-nâs), leur dérèglement et la per- 
turbation de leur ordre. Ce qui, par conséquent, conduira à la dispari- 
tion de toute vie sur cette terre, qu’elle soit humaine ou animale. Et 
le monde ne pourra offrir qu’un visage autre que ce que nous lui con- 
naissons aujourd’hui. Car, conclut notre auteur, si le cultivateur ne 
cultive pas, l'architecte ne peut construire. Etsi rien n’est cultivé, rien 
m'est bâti, ni tissé, toute existence sur terre est condamnée. 
que nous appelons le ruine et la perditionsl. 

Tout dépend donc de l'acte producteur des subsistances. Sa cessation 
érie de conséquences fâcheuses, 

aboutissant en fin de compte, à la paralysie de l’économie et de la 
société. L'hypothèse de l'abandon de l’agriculture est constamment 

favorise le déclenchement d’un 

évacuée, car elle relève d'une vision de l'apocalypse. 
On peut résumer dans le tableau suivant, tout le processus de 

l'interaction des secteurs dans l'économie de l'Irak antique: 

5 1h. 
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PRIMAIRE 
  

Ce schéma nous donne une représentation simplifiée et fonction 
nelle des liaisons inter-sectorielles dans l’économie de l'Irak an- 
tique. Nous sommes partis de la réalité de la division de l’économie 
entre trois secteurs®?. L'agriculture et les mines forment le secteur 

  

2 C'est à l'économiste Colin Clark que nous devons le principe de la division 
de l'économie entre trois secteurs d'activité (primaire, secondaire et tertiaire). 
P.H. Wolf a cherché à adapter ce classement aux structures de l’économie médié 
vale: Dans le secteur primaire, il a mis tout ce qui concerne la production des 
matières premières (agriculture et forêt, mines, pêche, salines); le secteur seconr 
daire concentre les activités de type industriel (fabrication et transformation des 
produits, construction, travaux publics) et le secteur tertiaire regroupe le transport, 
Îe commerce, les grands services «publics» et les activités culturelles (CI. Guy 
Fourquin, Histoire éonomique de l'Octident médiél, Paris, A. Colin, 3e édition, 1979, 
p. 153). Cette clasification nous paraît valable également pour l'économie de 
Pirak antique. 
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primaire. On sait que pour Qûtâmä, l’activité agricole est supér- 
ieure à l’activité minière, car le mineur ne peut s’adonner à son tra- 
vail s’il est affamé et n’a pas de quoi se couvrir. 

Dans notre schéma, nous n’avons pas tenu compte de cette 
remarque, parce que c'est essentiellement en tant que réservoir de 
matières premières et de produits de subsistance que l’agriculture et 
les mines font face aux autres secteurs. 

Le secteur secondaire regroupe, pour sa part, les activités non 
rurales (textile, travail des métaux, transformation alimentaire, 
ete.…). La concentration de toutes ces activités dans les villes in- 

que bien qu’une spécialisation s’est opérée entre les unités rurales 
et les unités urbaines. C’est, on l’a dit, par réaction à la division 
ville-campagne que Qûtâmä recommande la délocalisation des 
centre artisanaux et leur rapporchement des lieux même de la pro- 
duction agricole. 

Quant au tertiaire, il reste dominé par le commerce des végétaux 
transformés ou à l’état brut, On peut noter aussi l'intervention des 
institutions financières et bancaires. 

Favorisé par la d campagne, un système de relations 
s’est établi entre les différents secteurs. S'agit-il de rapports de com- 
plémentarité et d’interdépendance? On voit bien que le flux qui unit 

| l’agriculture à l'artisanat n’est pas à sens unique. La ville approvi- 
| sionne la campagne en outillage et biens d'équipement nécessaires 

à la marche des exploitations agricoles. Mais cette relation ne semble 
pas avoir été streuturelle. Le fait que Qûtimä propose la délocalisa- 

| tion de quelques branches de l’activité artisanale prouve que l’au- 
| tonomie des campagnes est toujours possible et que la ville, dans 

Vrak antique, reste une création artificielle et parasitaire 
Ge qui fonde le schéma des liaisons intersectorielles, c’est la thèse 

de l’agro-centrisme. Qûtimä apparaît comme le théoricien le plus 
confirmé du primat de l’agriculture dans le développement écono- 
mique. Plutôt que d'inter-dépendance, qui suppose des relations 
constituées, l’auteur irakien préfère parler de liens de subordination 

- et de soumission. Pour lui, l’agriculture reste, malgré l'extension du 
L mouvement d'urbanisation, le secteur fondamental de l’économie 
; Elle occupe la position du «maître» par rapport aux autres secteurs 

qui apparaissent tantôt comme des «serfs» (cas de l'artisanat), tantôt 
comme des «esclaves (cas du commerce). 

: Qüûtâmä a voulu nous donner une vision globale de l’activité 
économique à son époque. À partir de son analyse, nous avons pu 

  

  

  

  ion ville- 
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dégager les relations économiques fondamentales entre les secteurs. 
Cependant, la représentation des mécanismes de la vie économique 
dans l'Irak pré-islamique resterait incomplète si on n'y intègre pas 
les incidences du marché extérieur. 

  

     

      

   

29- Les incidences du commerce à longue distance et de l'urbanisation sur 
L'economie rurale 

Qâtimä, on l’a vu, envisage l’espace économique comme un espace 
relativement intégré, où les activités rurales et les activités non 
rurales sont engagées dans un tissu de relations de complémentarité 
et de subordination. Le grand nombre de métiers et commerces cités 
indique l'extension de l'urbanisation. 

L’assyriologue A.L. Oppenheim considère ce phénomène comme 
un trait caractéristique de l’économie de l'Irak ancien. Il est apparu 
très tôt dans l’histoire de cette région, favorisé par l'émergence et 
l'expansion des Etats-cités. 

    

   

  

   
    

    

     

   

                    

    

L'absence, explique-t-il, dans la région de bois et de pierres con- 
venant à la construction d'immeubles et à leur décoration, de même 
que le manque de métaux, stimulèrent l'activité économique qui 
dépassa le niveau de redistribution. Les palais et les temples recher- 
chaient ces matériaux pour les raisons de prestige, d’où la naissance 
d’un commerce avec des pays étrangers, commerce qui se limitait à 
des biens de luxe et s’effectuait exclusivement dans un cadre officiel 
par l'entremise d'émissaires royauxS. 

Sile commerce extérieur était le monopole de l'Etat, peut-on afirm- 
er qu’il se limitait aux produits miniers et aux biens de luxe? 

La réponse à cette question, qui touche au domaine des relations 
économiques internationales, peut être recherchée dans le livre de 
V’Agr.nab, Par le complément d’information qu'il apporte, ce livre 
nous permet d'élargir l'horizon de l'investigation assyriologique en 
prenant en considération les incidences du commerce international 
des végétaux sur l’économie rurale de l'Irak pré-islamique 

Les Mésopotamiens, à l'époque où écrivait Qûtämä, ne se limi- 
taient pas aux cultures traditionnelles usuelles, ils cherchaient, com- 
me l’a dit T. Fahd, 

5 ALL. Oppenheim, Var d'ensemble, p. it, p. 67. Cf. aussi, Trade, 
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à enrichir la gamme des produits végétaux par une expérimentation 
permanente et une importation constante d'espèces végétales nou- 
velles, C'est si vrai, ajoute l’auteur, qu’à plusieurs reprises, il est sig- 
nalé que les espèces végétales inconnues en Babylonie faisaient l'objet 
de présents aux rois de la part de leurs visiteurs officielsst 

Le commerce extérieur mésopotamien ne se limitait donc pas aux 
produits minie €   taux objets de luxe. Les produits d'origine végé- 
tale y ont joué également un rôle que nous essayerons de déterminer 
à partir des matériaux fournis par l’Agr.nab. Le tableau que nous 
avons pu dresser ne prétend pas à l'exhaustivité. Il s’agit de la sélec- 
tion de quelques variétés selon leur milieu d’origine, le lieu de trans- 
plantation et les agents du transfert. La situation du circuit 
d'échange des végétaux se résume ainsi: 

  

TABLEAU DE L'ORIGINE DES VEGETAUX ET DE LEUR DIFFUSION EN 
BABYLONIE 
  

VARIETES ORIGINES LIEU DE TRANS- AGENTS DE LA 
PLANTATION DIFFUSION 

  

  

  

= dolie (biys) Chine = e 
= Iupin (eurmus) Egype È e 
 trûmif (var. de Grèce Bârimi, Hulwn roi Hinäfà 

bromus) 
chanvre ahdanÿ) Inde Babylonie Adam 

= lin (bizr kattn) Egype Barawäyä ? 
 loter cultivé Egype ? ? 

(éalalaté) 
— hadrayänä (proche Jourdain Barawäya des inconnus 

de l'asperge) 
— atéûnisäti (proche Inde Babylonie ? 

de la navette) 
- cerfeuil sauvage désert de Ja al-Ubulla ? 

(sqandäg) 
 pouliot Egypte  Bârimä, Takrit 
— citronelle Perse ? Rwâsä (roi des 

rois) 
(bidrangubüya) 

= aanbäqi (lis?) Ray Hulwân, Bâdaräya, 
Bâkusäyä 

_ poireau de Sogdiane montagnes de ? présent des rois 
la Sogdiane sogdiens 

ST. Fahd, Communauté rurale, p. 485.
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   VARIETES 

    

ORIGINES LIEU DE TRANS- AGENTS DE LA 
PLANTATION DIFFUSION 

  

Inde Babylonie Adam       = giroflier (qaranful) 

     
   
     
     

     

  

     

   

  

    

   

    

  

   
     

   
    
   

     
    

    

      

= kahôrât (2) désert de hü- | Babylonie ? 
sat (Arabie) 

cherbe d'Egypte Egypte Babylonie roi Hifi 
— amarque (par- 
aka) Perse Babylonie roi Hi 

— amarante blette Yémen Babylonie ? 
(adla rabiyya) 

= L'aherbe du sable» Arabie Babylonie ? 
Gad alrami) 

 hippomaratre Climat Soleil Babylonie Adam Garilya) (Ceylan) 
— aubergine 

Cdingan) Pere Takrt; Bârimg, 
Bifarmä 

— encoter commun Inde Babylonie ? 
Gaz hindD) 
jujubier (unnäb) Province de Babylonie ? 

Mäh (Perse) 
= pin (anawbar) Syrie Babylone ? 
= anacyle pyrthre Inde via Babylonie présent de 

Tamrôka 
Garkahin) Hérat au ri 

= caotrope (uSar) Pays chauds Babylonie ? 
(Arabie, Inde) 

- chnekermès  Rûm (Byzance) Hulvän roi Mähä (rm) 
= bananier (maw)  Arabicet | Région d'a ? 

pays chauds Ubulla 
— ranger amer Inde Cultivé dans les ? 
Grant) régions chaudes 
girofle (hiyryyi) Inde Babylonie 

  

 cannelier (saliha) Occident Kûti-Rabbà 
— meum où aneth Arabie et al-Rahbâ (près de _acclimatée par un 
sauvage Soudan Kafa) ancien roi 
  

SOURCES: T. Fahd, Mariaux, op. cit; ms. de l'Agrnab. et Diction 
termes agricoles de Mustapha Shéhâbi, Le Caire, 1957. 

dre des   

Dans son encyclopédie agricole, Qûtâmä a accordé une place impor- 
tante à l’histoire des plantes cultivées. En plus des renseignements 
botaniques et agronomiques, on trouve chez lui des 
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précieuses concernant l’origine des végétaux, les régions où ils ont 
été acclimatés et les agents qui ont été à la base de leur diffusion en 
Babylonie 

Pour rédiger 
traité botanique attribué à Adam et sur les recherches de Sagrit et 
Yanbü%äd. Ces sources ne sont pas toujours unanimes. Et il leur 
arrive parfois de se contredire au sujet de l’origine des plantes et de 
l'ancienneté de leur implantation sous le climat de la Babylonic. 

Le tableau que nous avons dressé résume, à travers ses rubrique 
la riche histoire des végétaux cultivés dans l’Irak pré-islamique. 
Arrêtons-nous d’abord aux variétés choisies. Elles représentent 
pratiquement toutes les grandes divisions du règne végétal. On y 
trouve des plantes légumineuses et graminées, des plantes pota- 
gères, des légumes, des plantes florales et odoriférantes, des arbres 
fruitiers et, enfin, des arbres forestiers 

La diversité des espèces végétales acclimatées montre que le com- 
merce à longue distance a été pour le jardin babylonien, une source 
permanente d’enrichissement. Cependant, ce commerce, malgré 
son utilité, ne semble pas avoir eu une importance telle que son in- 
terruption pouvait engendrer des crises de subsistance. Ayant assuré 
leur sécurité alimentaire, les Mésopotamiens ne s’adressaient à l’ex- 
térieur que pour diversifier les ressources de l’agriculture ou aug- 
menter l'agrément des jardins. 
Qûtâmä distingue tois grandes régions botaniques: l'Inde, la 

Perse et la Grande-Syrie. Ce sont ces régions-là qu’on retrouve dans 
notre tableau’ comme centres de diffusion des plantes cultivées 
L'apport asiatique est dominé par l’Inde qui justifie ainsi sa réputa- 
tion de zone dé propagation des végétaux de l’Ancien Monde. On 
sait que cette propagation ne s’est pas effectuée par les Hindoustans 
eux-mêmes, mais par les Arabes qui ont dispersé, à travers le 
monde, la plupart des espèces utilitaires de la péninsule indienne. 
Cependant, le commerce des végétaux dans l'Irak pré-islamique, ne 
se limitait pas aux contrées lointaines et chaudes (Egypte, Inde, 
Arabie), Il bénéficiait aussi de l'apport des grecs et des byzan- 
tins. 

  

notices historiques, l’auteur s’est appuyé sur le 

  

  

        

La diversité climatique des pays d’origine semble avoir été à la 
base du choix des lieux de transplantation des nouvelles variétés. On 

55 A.L. Guyot, Origine des plantes eultoks, op. cit, pe 15.
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peut distinguer les régions froides (Hulwân, Takrit, Bârimâ. et 
les régions chaudes (al-Ubulla, al-Rabbâ. ..). Aux premières sont 
destinées les plantes qui poussent dans les pays froids. Dans les 
secondes, on expérimente surtout les végétaux qui viennent des con- 
trées chaudes. Parfois Qûtâmä parle, vaguement et sans spécifier, 
de la Babylonie comme terrain d'implantation. Mais les pré 
qu'il nous a laissées sont suffisantes pour nous indiquer les zones qui 
ont été, dans l'Irak antique, favorables à l’acclimatation des végé- 
taux importés. 

Au sujet des agents de la diffusion, la tradition attribue à Adam 
l'implantation des premières variétés inconnues en Babylonie. Le 
commerce d'importation des végétaux apparaît, ensuite, comme le 
fait des monarques qui succèdent ainsi à la génération des diffuseurs 
mythiques. Les gens du commun peuvent, eux aussi, être à l’origine 
de l’acclimatation des plantes exotiques. Cependant, comment se 
procure-t-on les végétaux rares? 

On peut se les procurer par l'intermédiaire de l'échange de 
présents entre rois. Mais la voie diplomatique n’est pas toujours 
suffisante. Et l'exportation d’un végétal est quelquefois la consé- 
quence de la perte de la souveraineté d’un Etat. C’est le cas du 
chéne-kermès (gimniz) introduit en Babylone après que le roi Mâhä 
ait vaincu le «pays des Rûm», imposant un tribut à son souverain“. 

On peut encore citer l'exemple de la citronelle, qui est d’origine per- 
sane. Le roi des rois, Rwäsä, ayant expérimenté les effets tranquili- 
sants de cette plante, «razzia la Perse, nous dit-on, par jalousie»? 
Telles sont quelques-unes des lois auxquelles obéissait le commerce 
international des plantes. 

Les végétaux sont recherchés pour différents usages: qualités 
nutritives, propriétés industrielles, vertus médicinales, propriétés 
magiques, omement, etc.… Îls connaissent, après leur importa- 
tion, une longue phase d'expérimentation. C’est le critère de la 
productivité variétale qui permet de juger du succès ou de l’échec 
de la transplantation 

Le cas du chêne-kermès est significatif cet égard. En le plantant 
à Hulwän, une des régions les plus froides de la Babylone, les agro- 
nomes ont voulu respecter les conditions climatiques du «pays des 
Rüm» (Byzance). La première année, l'arbre a donné entre cinq et 

    

  

  

56 T, Fahd, Matériaux, p. 298. 
5 Ibid, p. 305. 
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dix glands. La deuxième année, il a produit entre un et trois glands. 
Au bout de la troisième année, sa productivité a été nulle. Par cons 
quent, nous dit Qütämä, les babyloniens ont abandonné sa cul- 
turest 

Le bananier, importé des pays chauds (Arabie, Inde), ne semble 
pas avoir eu un sort meilleur. Introduit dans la région d'al-Ubulla 

et cultivé sur une terre n 
n’a pas donné de grands résultats. L'arbre ne portait pas plus d’un 
régime (quinwoun wéhid) par branche. 

Plus intéressante est encore l'aventure de la trêmfé (var. de bromus 
selon T. Fahd), originaire du «pays des Grecs», plus précisément de 

la localité appelée Tirtanyà (Thrace, d’ap. T. Fahd). Le roi Hinäfa, 
élèbre pour sa collection de plantes rares, a décidé, sous l'impulsion 

de lun de ses conseillers, d'importer cette variété. On lui a tant 
vanté les mérites de cette plante qu’il pensait, en l’adoptant, ac- 
croître le potentiel nutriti de son pays (brémé signifie «nourriture» en 
grec). La transplantation a si bien réussi que le bromus rendait en 
Babylonie plus que dans son pays d’origine. Après panification, il 
en est sorti un pain jaune et moelleux 

  

  

; molle et sans saveur, son acclimatation 

   

  

  

En le goûtant, nous explique Qôtämä, le roi a trouvé qu'il était, par 
rapport au pain de la farine du froment «lavé» (maésäle), ce que l'orge 
st par rapport au fromenté 

Constatant la qualité inférieure du pain étranger, le roi s'est moqué 
de son conseiller et a repris son alimentation habituelle, jugée 
meilleure. Cependant, la plante a continué a être cultivée dans les 
zones marginales de la Babylonie. 

L'échec relatif de la transplantation n’est pas dû, dans ce cas, à 
des facteurs agronomiques ou climatiques, mais essentiellement aux 
rigidités structurelles du régime alimentaire mésopotamien, qui a 
élu, depuis une longue date, le froment comme «plante de civili- 
sation». 

Le commerce des végétaux ne se limitait pas aux produits d'im- 
portation. La Babylonie est connue des historiens comme étant l’un 
des plus grands greniers du monde antique. Les céréales servaient 
souvent à payer le tribut durant les phases de domination étrangère 

  

58 Agr.nab,, fl. 32e (Agr-mab. F, p. 1 
5 Thid,, fol. 32e (Agr.reb, F, p. 177) 
60 Ibid. fol, 103 (Agrnab, F, pp. 517-518).
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   Yanbükäd nous parle d’un roi d'Egypte, Saqürabâs, qui fit venir 
de Babylone de l'ail à gousses pour le planter dans son pays5!. On 
peut encore citer une variété de, poireau (/asläsa) qui est exportée de 
la Babylonie vers des localités perses®?. Le grand nombre de 
négociants étrangers (Arabes, Syriens, Kurdes, … .) qui fréquen- 
taient les foires agricoles des environs de Sûr, indique bien l’expan- 
sion du commerce d'import-export dans l'Irak pré-islamique 

, l'ouverture sur l'extérieur était pour l’économie rurale 
RE une source d'innovation et de dynamisme. Grâce 

à elle, l’agriculture pouvait à la fois s'enrichir et se diversifier. 
Si l’agriculture mésopotamienne apparaît comme un secteur bien 

intégré dans les circuits du commmerce international, elle connaît, 
sur le plan interne, une division assez poussée du travail. 

On peut remarquer cette division dans la séparation des cultures 
en céréales, légumineuses, plantes potagères, légumes, oléagi 
neuses, arboriculture fruitière, sylviculture, ete. La transforma- 
tion des produits de ces cultures a donné naissance à l’industrie 
agro-alimentaire. Le développement de cette branche est attesté par 
le progrès de la panification et de l’industrie des huiles. L'huile est 
tirée non seulement des végétaux classiques (olivier, sésame), mais 
aussi de la giroflée, de l’anthémis, du jasmin, du pyrte, du chanvre 
et d’autres var Son industrie était à tel point spécialisée, que 
Sibyänâ le babylonien, pouvait lui consacrer un livre séparé intitulé 
K. a‘mâl al-adhân, «Livre sur les préparations des huilles essen- 
tielles». Les recettes de fabrication d’électuaires faisaient également 
l'objet d'échanges et de correspondances entre les savants de la 
Mésopotamie et de la Syrie. On peut encore citer d’autres exemples 
de transformation des produits agricoles: fabrication des vins, des 
liqueurs, des sirops, des confitures, des articles de beauté, etc. 

Autour de l’activité agricole gravite également un grand nombre 
d'industries de type artisanal. En tant qu’activités d'amont, elles 
sont destinées à doter l'agriculture des outils dont elle a besoin 
Nous avons déjà relevé l'importance des forgerons, des menuisiers 
et des potiers pour l'économie des exploitations agricoles. 

      

  

  

     

  

G1 Ibid, fa. 115r; (Agrnab, F, p. 577). On peut noter à ce sujet la divergence 
entre Sagrit et Yanbükäd. Le premier pense que l'ai a été introduit en Babylonie 
ès l'époque du roi Qarsänà (indéterminée). Quand au second, il soutient qu’il 
s'agit d’une variété autochtone, cultivée depuis toujours. 

GET. Fahd, Matériaux, p. 320. 
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A partir du palmier-dattier, l'artisanat mésopotamien arrive à 
fabriquer de nombreux produits: 

      «Des palmes, nous dit Qôtämä, on fait des portes pour les maisons, 
des lits, des tentes, des nattes, des cages, des coffres. On en couvre les 
plafonds; on en fabrique des linceuls pour transporter au besoin les 
morts; on en couvre les rues pour obtenir de l’ombre; on en fabrique 
des fils et des ficelles de toute grosseur; on en tresse des cordes; on en 
confectionne des hameçons pour la pêche à la ligne des grands pois- 
sons, des filets pour attraper les oiseaux, des paniers, des plateaux, des 
cabas, des housses pour conserver les fruits, des sacs pour les céréales, 
le fourrage, l'eau, des éventails qui atteingent des prix de petits 
paniers, des enveloppes pour les jarres, afin de conserver à l'eau sa 
fraîcheur. Les fibres du palmier servent à la fabrication des cordes et 
des éponges; on en fat des fumigations contre les insectes. La base du 
palmier et ses racines servent en menuiserie» 

    

      

     
       

     

  

Le dattier sert aussi à confectionner des instruments de chasse et des 
artifices (Hipal), utilisés par les brigands de la campagne. Cet exem- 
ple seul peut suffir pour montrer le développement des activités arti- 
sanales. 

Telle est la réalité de l’économie mésopotamienne à l’époque où 
écrivait Qûtämä. Loin d'être fermée ou autarcique, l’économie est 
marquée par une ouverture sur l'extérieur et le développement de 
la sphère de circultation et d'échange. 
Qûtâmä examine les problèmes économiques de son temps du 

point de vue pratique de l’agronome. Sa carrière de savant et de 
propriétaire foncier explique la fécondité de sa réflexion écono- 
mique. Partant de la primauté de l’agriculture, l’auteur est arrivé 
à mettre en lumière les relations d'ensemble qui lient ce secteur aux 
multiples branches de l’activité commerciale et artisanale. L'idée de 
l'interdépendance générale des secteurs ne lui a pas échappé. Et il 
a pu, sans le secours de l'approche statistique, suivre, cas par cas, 
les différentes connexions entre activités agricoles et activités non 
agricoles 

Malgré l'importance du mouvement d'urbanisation en Mésopo- 
tamie, Qûtämä ne cèdera pas, comme le feront les mercantilistes 
plus tard, à la tentation de localiser la plus-value (ou la richesse) 
dans la sphère de circulation. Pour lui, c’est la sphère de production 

  

     

  

   

      

     

   

              

    

    

#3 T. Fahd, Communauté rurale, p. 488.
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   agricole qui est à l’origine de toute richesse. Tous les commerces et 
les métiers, dont nous avons parlé, apparaissent dans son schéma 
d'analyse, essentiellement comme des appendices de l’agriculture. 

Nous avons utilisé la notion d'interdépendance. En réalité, il 
s’agit d’une interdépendance sur-déterminée par l’activité agricole. 
Grâce à la génération d’un surplus agricole important, le travail 
paysan permet à artisanat et aux échanges de fleurir. Il est la base 
naturelle nécessaire à l'exercice des autres travaux. 

La pratique agricole est à tel point marquante et vitale, que son 
abandon provoque non seulement la ruine de l’économie, mais 
également le recul général de la civilisation. Qûtâmä, pour qualifier 
les relations économiques d'ensemble, emprunte son image au di 
tionnaire des sciences sociales de son époque. L'agriculture occupe, 
selon lui, la position du maître et les secteurs non agricoles, celle des 
serviteurs et des esclaves. L'image, on en convient, n’est pas totale- 
ment fausse. Elle peut être d’autant plus valable qu’elle reflète le 
schéma d'interaction dans un régime socio-économique fortement 
tributaire de l’activité agricole. 

A partir de son analyse économique de la primauté de l’agricul- 
ture et des agriculteurs, l’auteur de l’Agr.nab. est arrivé à tirer des 
arguments contre la prolifération des professions improductives. Sa 
lutte est surtout dirigée contre la secte des ascètes qui mène une vie 
oisive et parasitaire 

39 - La critique économique de L'ascétisme 
Les tendances à la vie mystique sont, comme le dit L. Massignon, 
«de tous les pays et de toutes les races»6f. L’Antiquité gréco-latine 
à connu plusieurs courants de pensée qui ont développé la critique 
du mysticisme. Porphyre, qui a dirigé l'école néo-platoniciennce à 
Rome (vers le Ille S. ap.J.C.), expose, pour les réfuter, tous les 
arguments hostiles aux mystiques, puisés chez les stoiciens, les péri 
patéticiens, les épicuriens et d’autres écoles65. 

Ce qui domine les arguments cités, c’est la crainte de la surpopu- 
lation animale à la suite de la prohibition de la nourriture carnée 
La critique du mysticisme est envisagée du point de vue de la con- 

  

68 L. Massignon, ar. Taçawreuf, in El, p. 716. 
6 Porphyre, De l'abstiune, 1, trad. K. Bouffarique, Paris, éd. les «Belles 

Lettres», 1977, p. 45. 
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sommation. Cette dernière se présente comme une destruction 
nécessaire, voire salutaire, pour l'équilibre entre les ressources et la 
population. Sans l'acte de consommer et détruire, il y aurait un 
dérèglement des activités productives. 

Derrière tout projet mystique, il y a un modèle d’autarcie. Le slo- 
gan du mystique, «c’est toujours moins». Les conséquences socio 
économiques de ’abstinence n'ont pas échappé, comme nous l'avons 
vu, aux courants critiques de la pensée gréco-latine. Mais 
l'attitude du mysticisme ne se limite pas au refus de consommer. 
Elle est aussi, et surtout, un refus de produire. C'est pour cette 
raison-là que Porphyre, sachant déjà les limites de sa doctrine, a 
tenu à exclure de son auditoire toute la population active. 

  

    

  

    

  

  

  

Mes conseils dans ce traité, prévient il, ne concernent ni ceux qui ex 
ercent des métiers manuels, ni les athlètes, ni les soldats, ni les marins, 
ni ceux qui ont embrassé Ia carrière des affaires? 

    

Après l’exdusion de toutes ces catégories sociales, on voit bien à quel 
public le mystique veut destiner son message idéologique. 

Dans la formation économique et sociale de l'Irak pré-islamique, 
la contestation sociale avait pris différentes formes. Tantôt elle 
éclatait dans un conflit ouvert avec la religion astrale dominante (cas 
de Yanbükäd). Tantôtelle est canalisée par l'idéologie mystique, qui 
semble avoir joué un rôle important à l’époque où écrivait Qûtâmä. 

L'auteur a été le premier agronome à avoir placé la critique de 
V'ascétisme sur le terrain de la production matérielle des sub- 
sistances. Dans sa réponse à ceux qui reprochent au dattier certaines 
nocivités, il répond: 

   

  

Dans tout aliment, il y a une part de nocivité; la date n'échappe pas 
à cette affirmation. S'il faut éviter tout ce qui est susceptible de nuire, 
il faudrait alors renoncer aux produits laitiers, à la chair des petits 
pigeons (défendue par It), aux poissons, aux oeufs, à la viande 
bovine, aux têtes d’agneaux, aux noix, aux poulets, aux cervelles, à 
toutes les graisses, aux assaisonnements, aux légumes à rhizomes, à 
toutes les viandes, à tous les légumes verts, au riz qui est la nourriture 
de base des bébés, à toutes sortes de bouillon, etc. 68. 

  

    

Qûtâmä, qui définit l’utile comme étant «celui dont l'utilité domine 
la nocivité», part de cette définition relativiste pour critiquer les 

56 Ibid., pp. 49-53. 
S Jbid., p. 62 
68 T. Fahd, Metraux, p. 361
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fondements même de l'idéologie mystique. On ne peut, selon lui, 
sous prétexte que certains aliments sont nocifs, se priver d’une con- 
sommation vitale pour la reproduction des forces productives hu- 
maines. 

Se montrant attentif aux réalités biologiques, notre agronome 
arrive à démonter le raisonnement simpliste qui se trouve à la base 
de la démarche mystique. Pour lui, rien ne justifie les tabous alimen- 
taires. Et on doit toujours s’en tenir à des rations d'équilibre. 

On sait que pour parvenir à l’anéantissement du corps, les mys- 
tiques doivent suivre un régime alimentaire fortement carencé. La 
consommation des protéines d’origine animale est entourée, comme 
nous l'avons vu, de multiples tabous. D'où une situation nutrition- 
nelle alarmante. 

En montrant les conséquences de cette situation sur la reproduc- 
tion des forces productives du travail, Qâtâmä est arrivé, non seule- 
ment à fournir une critique objective des fondements du mys- 
ticisme, mais il a aussi été le premier à découvrir l'importante 
corrélation entre l'alimentation et la productivité du travail. Les 
nutritionnistes modernes ont prouvé, depuis la fin des années 
quarante, le bien fondé de cette corrélations? 

C'est en se basant sur la découverte des liens ente le niveau de 
satisfaction des besoins nutritionnels et le développement des capa- 

cités productives que Qûtâmä est arrivé à saisir les effets négatifs du 
programme mystique. Chez lui, la nutrition apparaît comme une 
fonction vitale, sans laquelle il ne peut y avoir de conservation de 
l'être. Le désordre nutritionnel conduit directement à la fin de 
l'humanité. 
Qûtâmä combat le mysticisme en partant de sa position de 

médecin-agronome. Il voit dans la doctrine des ascètes, l'expression 
idéologique des couches sociales improductives 

Dès le départ, l’auteur pose comme antagonistes (ad-déduhum), 
par rapport aux paysans et cultivateurs-fermiers, «tous ceux qui 
abandonnent les travaux, les commerces, les métiers et errent dans 
les déserts à la recherche de la romance et de la solitude»??. La ligne 
de démarcation entre ceux qui produisent et ceux qui ne produisent 
pas est ainsi nettement tracée. 

  

   

  

  

  

  

5 J. Blanc, Malnutition et sous développement, Grenoble, Pug, 1975, p. 185 
70 Agr.nab,, fol. 46v-47r (Agr.nab. F, p. 255) 
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Ils se disent ascètes (euñhéd) et pieux (‘ubhéd), remarque-t-il, alors 
qu'ils ne fréquentent les temples que pendant les fêtes?i 

  

Qûtämä relève ici la contradiction entre le discours des ascètes et 
une pratique peu scrupuleuse quand il s’agit d'observer les rites 
quotidiens de la liturgie astrale. 

    
     

  

Si, dit-il, tous les hommes imitent leur action et es suivent dans la voie 
de laustérité blämable, l'abandon de la terre, des labours et des cul 
tures, l'arrêt des constructions et du tissage, tout ce qui est sur terre 
aurait péri et les hommes deviendraient comme des bêtes qui ont per- 
du la raison®2. 

  

    
      

On retrouve ici le point de vue de l’homme de science qui juge les 
effets du programme mystique à partir de la pratique agronomique. 
Les mystiques ne sont pas critiqués uniquement parce qu'ils sont des 
théologiens d'occasion. Ce qui apparaît surtout dans le réquisitoire 
de Qûtâmä, c’est le vieux débat entre matérialisme et idéalisme 

La ressemblance est frappante avec la critique que K. Marx fera 
à L. Feuerbach dans L ‘idéologie allemande: «Et cette activité, dit-il, ce 
travail, cette création matérielle incessante des hommes, cette 
production en un mot, est la base de tout le monde sensible tel qu'il 
existe de nos jours, à telle enseigne que si on l’interrompait, ne fût- 
c qu’une année, non seulement Feuerbach trouverait un énorme 
changement dans le monde naturel, mais il déplorerait très vite aussi 
la perte de tout ce monde humain et de sa propre faculté de contem- 
plation, voire celle de sa propre existence». 

Aussi bien chez l’agronome de Sûrâ que chez K. Marx, on 
présente la fougue à défendre les acquis de la civilisation matérielle, 
contre les assauts de l’idéalisme. 

Si Qütämä a adopté le point de vue de l'économiste dans sa cri- 
tique des ascètes, sa perception de l’univers est resté 
homme de religion. Il rappelle l’enseignement des prophètes méso- 
potamiens qui ont apporté un message contraire aux mensonges 
répandus par les mystiques. 

    

    

                                

    

          

    

  

  celle d’un   

  lis nous ont recommandé, di 
ment et la coopération entre les hon 

1, l'occupation de la terre, son peuple- 
ss pour vaincre les difficultés   

71 Ibid, fol. 46r-47v (Agrnab F, p. 255). 
72 Ibid. fol. 47e; (Agrnab. F, p. 259). 
73 2 K/Mare, F. Engels, L'Idlogie allemande, Paris, éd. Sociales, 1975, p. 58.
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de ce monde. Sans la coopération et l'entraide mutuelle, nous péri- 
rons. Il faut être clément et s'entraider les uns les autres pour accom- 
pli l'effort que nous devons fournir. C’est Ià une attitude plus con 
forme à l'enseignement divin que celle qui consiste à suivre la voie de 
ces menteurs et s'isoler dans es déserts en fuyant les hommes. Au 
d'exercer un métier utile à la communauté humaine, ils préfèrent se 
perdre dans les coins désertiques etsauvages, sans se laver, ni nettoyer 
les corps, lesquels ressemblent à des mines de saleté (mafédin al-gidr). 

Non contents de cela, ajoute-til, ils prétendent qu'il sont les élus, 
meilleurs que nous et plus nobles. 1 soutiennent encore que, si nous 
n'avons pas pu atteindre leur situation, c'est parce que nous en 
sommes incapables. C’est à une voie fruste que nous ne pouvons pas 
supporter. I est vrai que nous ne pouvons pas supporter d’être dérai- 
sonnables et de se comporter comme des fous en nous habillant de 
laine noire, laissant pousser nos cheveux et nos ongles (…), oubliant 
de se laver en hiver comme en étés/# 

      

   

  

    

  Qüûtâmä considère que les fous se comportent de cette manière, 
parce qu'ils ont perdu la raison qui leur permet de discerner le beau 
du laid. Il raconte une histoire qui s’est passée entre lui et un jeune 
ascète. L'ayant rencontré dans le temple, il a voulu redresser sa con- 
duite. Mais le jeune a préféré se dérober à la discussion. 

Quant aux mystiques qui prétendent voir dans leur éveil ce que 
les hommes perçoivent durant le sommeil, l’auteur trouve à cela une 
explication d'ordre psycho-nutritionnel. L'excès de privation dû à 
la faim, avec l’affaiblissement des facultés qu’il provoque, dé- 
veloppe chez ces gens, explique-t-il, des perceptions fausses (Ehayälät 
Kädiba). Ils croient voir à l'état d'éveil alors qu’ils ne voient rien du 
touts 

La malnutrition est donc à l’origine des troubles du comporte- 
ment psychologique qu’on relève souvent chez les mystiques. 
Qûtâmä ne se limite pas à étudier les effets négatifs de l'insuffisance 
alimentaire sur la production du travail. Il cherche aussi à expliquer 
l'ensemble des attitudes qui caractérisent le phénomène du mys- 
ticisme. Le délire mystique est vu comme l'effet d’une situation de 
privation. 

Les nutritionnistes modernes nous expliquent comment la mal- 

  

24 Agr.nab., fo. 4143 (Agraab. F, p. 256) 
75 Th.  
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nutrition peut agir pour diminuer l'effort productif humain et con- 
tribuer à forger une attitude fataliste face au monde extérieur’. 

On comprend ainsi pourquoi le projet mystique est dénué de la 
moindre ouverture au progrès, surtout le progrès technique. Le 
regard que le mystique pose sur le monde est un regard passséiste 
et désintéressé. Loin de transformer la nature pour accroître les dis- 
ponibilités alimentaires, il ne fait que la subir. L’horizon du mys- 
ticisme se limite au stade de l’économie de cueillette qu’il n'arrive 
jamais à franchir. 

Qûtâmä est un homme mûr quand il a entrepris la critique du 
phénomène mystique. Sa position d’agronome et d’exploitant agri- 
cole lui a permis de prendre conscience des efforts qu’il faut dépen- 
ser pour arracher à une écologie rebelle, les subsistances nécessaires 
à l'accroissement de la population. Attaché à l’agro-centrisme com- 
me doctrine économique, l'auteur a combattu, avec la dernière 
énergie, l'idéologie des sectes qui appellent au renoncement, et à 
l'abandon des activités productives. Dans sa critique, les ascètes ap- 
paraissent essentiellement comme une catégorie sociale oisive, qui 
vit du surproduit paysan 

  

SECTION 111 — AUX ORIGINES DE LA PHYSIOCRATIE 

Arrivés à ce stade de l'analyse de la pesnée socio-économique des 
géoponicens de l'Agr.rab., il nous est difficile de r 
tion de comparer avec le discours des Physiocrates sur l’agriculture 
La primauté de l’agriculture dans les deux systèmes nous autorise 
à faire cette comparaison, à condition de ne pas perdre de vue le con- 
texte socio-historique dans lequel les deux écoles ont pu naître et se 
développer. 

L'Agr.nab. nous renvoit au cadre géographique de l'Irak pré- 
islamique, plus précisément à l'ambiance culturelle d’une formation 
économique et sociale dominée par ce que nous avons qualifié de 
«mode de production tributaire». La pensée physiocratique, elle, se 
situe dans la France du XVIIe siècle, pendant la phase de transition 
du féodalisme au capitalisme. Ce qui sépare les deux systèmes de 
pensée est ce qui sépare même la fin de l'Antiquité des débuts du 
capitalisme. 

ster à la tenta-    

76 J. Blanc, Malnutrition, ap. cit, p. 197. 
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      Pourtant, les deux approches du fait rural se ressemblent malgré 
la diversité des époques historiques et la spécificité des données 
locales. Comparer, c'est évaluer une distance, c’est saisir une pen- 
sée dans sa trajectoire qui, contraitement à ce qu’on peut penser, 
n'est jamais détachée de la réalité économique et sociale 

Dans son article «Grains» qui constitue, d’après M. Lutfalla, un 
bon exposé de la pensée physiocratique, F. Quesnay écrit: 

      

  

L'agriculture, la plus féconde et la plus noble partie de notre com- 
merce, la source des revenus du royaume, n’a pas été envisagée com- 
me le fond primitif de nos richesses 

  

Après avoir énuméré les avantages de la culture des végétaux, l’au- 
teur poursuit: 

  

    

    

    

        

  

     

   

                          

   

    

   
Le principe de tous ces avantages est dans l’agriculture, qui fournit 
les matières de premier besoin, qui donne les revenus au roi et aux 
propriétaires, des dîmes au clergé, des profits aux cultivateurs, Ce 
sont, ajoute-t-il, ces premières richesses, toujours renouvelées, 
soutiennent tous les autres états du royaume, qui donnent de l’act 
à toutes les professions, qui font fleurir le commerce, qui favorisent 
la population, qui animent l’industrie, qui entretiennent la prospérité 
de la nation’ë. 

  

     

    

Que ce soit pour F. Quesnay ou pour Qûtâmä, son précurseur 
mésopotamien, l’ensemble des caractéristiques que nous attribuons 
aujourd’hui au développement économique est réduit à une seule 
cause: le progrès de l'agriculture. 

Les physiocrates développent l’idée de la primauté de l’agricul- 
ture dans «un royaume agricole» où l’activité rurale souffre de multi- 
ples dégradations: gêne du commerce des grains, dépopulation, 
pression fiscale, lourdeur des corvées, etc... Avec nostalgie, F. 
Quesnaÿ rappelle l'abondance qui «était une heureuse suite du gou- 
vernement économique de M. Sully». 

Ce ministre, dit-il, ne désirait, pour procurer des révenus au roi et à 
la ation, et pour soutenir les forces de l'Etat, que des laboureurs, des 
vignerons et des bergers”. 

L'auteur considère que seule l’agriculture est productive, car c'est 

77 F. Quesnay, Tableau économique des Physicrats, Paris, Calman-Levy, 1969, 
p.140 

6 Ibid, p. 174. 
7 Ibid, p. 161  
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elle qui fournit le «produit net» (exédent de la valeur finale produite 
sur la valeur des biens et services consommés dans le processus de 
production). Elle produit à la fois les biens de première nécessité et 
les matériaux du commerce et des manufactures. 

Chez les Physiocrates, l'agriculture bénéficie d’une antériorité 
historique par rapport à l'industrie. 

  

     

   
L'industrie, écrit l'abbé Baudeau, peut faire naître le désir d’aug- 
menter la production, mais elle ne peut effectivement se développer 
elle-même sans un accroissement antérieur des subsistances et des 
matières premières. 

    

  

Turgot développe la même idée en affirmant que c’est la terre qui 
a donné      

   le premier fonds des avances antérieurs à toutes cultures» sous forme 
de fruits, poissons, animaux, ete. et les instruments sous forme de 
branches d'arbres, pierres, bestiaux, qui se multiplient par suite du 
processus de procréation et donnent en outre des produits annuels tels 
ques «laitages, laines, cuirs et autres matières qui, avec le bois pris 
dans les forêts ont été le premier fonds des ouvrages de l'industrieti 

  

    
    

                                        

     

Ges idées, qui étaient perçues par le public des Physiocrates comme 
une nouveauté, nous avons montré à quel point elles étaient 
familières aux penseurs économiques de la Mésopotamie pré- 
islamique. Ces derniers ont fondé clairement la supériorité, non 
seulement de l’agriculture, mais aussi des agriculteurs, sur le fait 
capital de la production des subsistances, lesquelles constituent selon 
eux, la «matière de la vie» (méddat al-hayät) 

Si les historiens de la pensée économique continuent à prendre 
l'analyse de la primauté de l’agriculture pour un apport exclusif des 
Physiocrates, c’est essentiellement parce qu’ils ignorent encore les 
données de l’histoire économique des civilisations non européennes. 

La notion de «classe stérile» distinguée par les physiocrates, peut 
également nous fournir un champ de comparaison avec les idées 
économiques de l’Agr.nab. 

Pour F. Quesnay, la classe stérile «est formée de tous les citoyens 
occupés à d’autres services et à d'autres travaux que ceux de l'agri- 
culture»®?. Le commerce et les manufactures qui ne font que trans- 

  

8 G. Weulersses, Le mouvement physrate em France (de 1756 à 1770), Thèse es 
Lettres, Félix Alcan, J, 1910, pp. 256-260. 

81 K! Mars, Théories sur Le pls-value, 1, Paris, opci., p. 47. 
82 F. Quesnay, Tables, op. él, p. 46.
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former les produits agricoles pour les besoins de la consommation, 
vivent de la demande du secteur agricole et en constituent le dé- 
bouché. («Les revenus des biens-fonds soutiennent les travaux d’in- 
dustrie»P®. L'auteur utilise le terme de «main-d'oeuvre» pour 
qualifier les manufactures. Ce qui est la marque d’une sujétion que 
nous avons déjà relevée chez Qütâmä, quand il identifie la position 
de l'artisanat de son époque à celle de l’sesclave» ou du «serviteur» 
par rapport au maître 

On peut trouver la même idée sous la plume de l’économiste clas- 
sique Adam Smith qui écrit qu’un artisan sent qu’il est «le serviteur 
des maîtres qui le font vivre»?#. C’est en devenant lui-même colon 
qu'il est vraiment son propre maître et vit indépendant du monde 
entiert5. 

On sait l'importance que les physiocrates accordent à la réalisa- 
tion des conditions de politique fiscale et de politique économique 
générale. 

  

positions du souverain sont établies sur le cultivateur 
même, si elles enlèvent ses profits, la culture dépérit, les revenus des 
propriétaires diminuent; d’où résulte une épargne iaévitable qui 
lue sur les stipendiés, les marchands, les ouvriers, les domestiques: 
le système général des dépenses, des travuax, des gains et de la con- 
sommation est dérangé, l'Etat s'affaiblit; l'imposition devient de plus 
en plus destructive. Un royaume ne peut donc être florissant et for- 
midable, conclut-il, que parles productions qui se renouvellent ou qui 
renaissent continuellement de la richesse même d'un peuple nom- 
breux et actif, dont l'industrie est soutenue et animée par le gouverne 
menté, 

    

La ressemblance est ici très frappante avec la doctrine fiscale de 
l'Agr.naë, On trouve le même souci de proportionner les prélève- 
ments de l'Etat par rapport aux ressources des contribuables. 
Rappelons le passage de la lettre de Gartämä, où l'arbitraire fiscal 
est désigné directement comme pouvant être responsable de l’ap- 
pauvrissement et du déclin de la monarchie. Qûtimä, on l’a vu, ap- 
pelle le souverain à modérer ses exigences et à renoncer à une partie 
de son pouvoir fiscal, pour encourager les investissements agricoles. 

  

8 Jbid, p. 175. 
8% A. Smith, Rechrehes, p. 212. 
5 Jbid, p. 200. 
86 F. Quesnay, Tableau, p. 221 
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Car, seule une économie dynamique et prospère peut être le support 
d’un système fiscal productifs” 

Cependant, les physiocrates ne se sont pas limités aux mesures fis- 
cales. Il ont également mené une ardente propagande en faveur du 
progrès technique. Pour développer le surplus agricole, ils précon- 
isent de gros investissements en capital, destinés à accroître le bétail 
et à améliorer les méthodes et les moyens de culture. Ce que F. 
Quesnay recherche, c’est une agriculture scientifique à grands 
rendements, conduite par de riches fermiers. 

On trouve chez Qüûtâmä, qui est beaucoup plus agronome 
qu’économiste, le même souci de rationalisation de l'exploitation 
des domaines. L'auteur mésopotamien est partisan du faire valoir 
direct, c’est-à-dire, du système des grands domaines surveillés et 
dirigés par le propriétaire seul ou aidé d’un intendant. Il préconise 
plusieurs transformations pour accroître la productivité agricole: 
apport de l’eau d'irrigation, sélection des semences, utilisation de 
V'engrais, amélioration des méthodes culturales, organisation plus 
efficiente du travail, enseignement rural, etc. 

Tous ces éléments apparaissent comme les vecteurs du progrès 
technique dans le milieu rural mésopotamien. C'est grâce à leur ob- 
servation que la Mésopotamie est devenue l’un des greniers les plus 
prospères du monde antique. 

Un autre point de ressemblance avec la physiocratie réside dans 
l'influence que la carrière médicale de Qûtâmä avait exercée sur son 
approche des phénomènes économiques. 

Nous devons à R. Grandamy, l'analyse de la doctrine de F. 
Quesnay en terme de flux énergétique. L'auteur voit dans le produit 
net essentiellement une «énergie biologique». L'agriculture est iden- 
tifiée à un «cordon ombilical» qui «relie les sociétés humaines au 
soleil qui les anime». «Sans prononcer le mot, ajoute-t-i, les phy- 
siocrates ont montré que l'énergie vitale animant l'humanité lui 
était délivrée gratuitement par l'agriculture». 

Si la notion d’énergie vitale est restée implicite dans le discours 
des physiocrates, Qûtâmä l'exprime presque littéralement dans 

   

  

#7 Pourune approche historique des liens entre La fiscalité et le système produc. 
tif, CF. G. Ardant, Histoire de l'imbât, 1, De l'Antiquité au XVe s., Paris, Fayard, 
1971. Le chapitre consacré à la fiscalité mésopotamienne peut être enrichi par 
l'apport du livre de l'Agr.nab. 

8 R. Grandamy, La physioraie, op. cit. p. 29. 
® Ibid, p. 30. 
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différents endroits de son livre. Chez lui, l’agriculture est considérée 
comme un vaste laboratoire qui sert à la production de la nourriture, 
laquelle constitue «la matière de la vie (méddat al-hayät), la sub- 
sistance des corps et la cause de la survie». 

En fait, l'analyse du primat de l'agriculture et des agriculteurs 
qu'on trouve chez les auteurs mésopotamiens, est entièrement fon- 
dée sur cette conception biologique qui voit dans la production 
alimentaire la substance vitale par excellance. On peut encore 
mieux comprendre cette conception en l'étudiant à la lumière de la 
théologie astrale qui se dégage de l’Agr.nab. et qui attribue au Soleil 
la création des végétaux et la révélation des connaissances agro- 
nomiques®. 

Que peut-on clonclure de toute cette comparaison? 
À la lumière des textes économiques de l’Agr.nab., on ne peut plus 

affirmer comme le faisait jadis Adam Smith, que le système «qui 
représente le produit de la terre comme la seule source du revenu et 
de la richesse d’un pays» n’a été adopté par aucune nation 

Ce système constitue bien, d’après notre exposé, la base du mo- 
dèle de développement appliqué dans le cadre des vicilles civilisa- 
tions agraires de l’Asis et du Proche-Orient. «L'empire chinois, écrit 
Ly Siou Y, avec sa philosophie, ses institutions politiques et écono- 
miques était le pays idéal des physiocrates»%1. Chez les Economistes 
français, l'influence chinoise se traduisait «aussi bien dans la con- 
ception politique du despotisme que dans la place accordée à l’agri- 
culture dans l’économie du pays. L'Orient continuera jusqu’au 
XIXe siècle à fournir aux penseurs européens le modèle de la réu- 
site agricole. 

    

9 4O père miséricordieux ! Qui a fait tous les végétaux et nous a appris à les 
cultiver et à tirer profit de ce qui ne s’en cultive pas?» À cette question, Adam 
répond: «Ont ait cela notre Père et le Père des Pères, le Soleil, et notre Mère, la 
Lune, de leur propre gré et de par leur puissance et l'efficience de leur actions. 
‘Cette réponse résume, d’après T. Fahd, l théologie qui se dégage de l'ensemble 

de l'Agr. nab. (CF. Données riginses, p. 362) 
1° Ly Siou Ly, Les grands courants de a pesée économique chinoise dans l'Antiquité et 

Leur influe sur la formation de La doctrine physicraique, Paris, 1936, pp. 89-00. 
%2 Tbid., p.90. F. Quensnay semble fasciné par le modèle de développement de 

La chine et des civilisations pré-colombiennes, Car, il st convaincu que ce sont les 
nations agricoles «qui puissent constituer des empires fixes et durables, susceptibles 
d'un gouvernemant général invariable, assujeti exactement à l’ordre immuable 
des lois naturelles» (Gf.Oeuvres éenomique, op.i., p. 647) 

%5 C'est essentiellement pour faire bénéficier la France de l'expérience accumu- 
Iée parles peuples d'Orient dansle domaine de l'hydraulique, que. Jaubert de Passa 
a réalisé, au siècle dernier, son histoire de l'irrigation (op. i.). 
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Sans qu’il y ait de preuve concernant l'influence directe de la lit- 
térature agronomique mésopotamienne sur la pensée française du 
XVIIIe siècle, nous avons relevé la similitude entre la doctrine phy- 
siocratique et les conceptions économiques de l’Agr.nab. Pourtant, 
comme nous l’avions dit au début de cette comparaison, les points 
de ressemblance ne doivent pas nous faire oublier les points de dis- 
semblance, qui tiennent essentiellement à la spécificité dela phase 
historique dans laquelle les deux systèmes ont été éloborés. 

Qâtâmä est le théoricien des rapports économgies dominants 
dans le cadre de la formation économique et sociale de l'Irak pré- 
islamique. Partant d’une optique de production, il base toute son 
analyse sur la productivité exclusive de l'agriculture. Et, à partir de 
et axe fondamental, il essaye de construire l’ensemble des rapports 
d'interaction entre le secteur agricole, le commerce et l'artisanat 

Quelle que soit l'importance de la sphère de circulation et 
d'échange dans la Mésopotamie antique, elle ne peut être comparée 
à la «révolution commerciale» qui a accompagné l'émergence du 
mode de production capitaliste en Europe depui le XVIe siècle 
L'économie de l’Irak ancien est restée une économie naturelle, 
malgré la multiplication des échanges. Le capital ne pouvait encore 
amorcer un développement autonome dans les sphères industrielles. 
Compte tenu du caractère embryonnaire des activités non agricoles, 
la doctrine de la productivité exclusive de l’agriculture apparaît plus 
conforme à la réalité économique que Qûtâmä cherchait à décrire. 
Elle reflète les structures d’un monde dominé beaucoup plus par les 
valeurs d’usage que par les valeurs d'échange. 

L'apport des physiocrates ne peut donc être situé, comme on l’a 
jusqu’à présent, au niveau de l’ananlyse de la primauté de l’agri- 

culture. Cette analyse est commune aussi bien au mouvement phy- 
jocratique qu’à la pensée économique de l'Irak pré-islamique. 
Ce qui nous paraît faire l’originalité de F. Quesnay par rapport 

à Qûtâmä, c’est la tendance à quantifier les phénomènes écono- 
miques. Cette tendance constitue le trait caractéristique d'une 
époque de transition vers l’économie industrielle. Le capitalisme 
ouvrira devant le chiffre, une nouvelle carrière qui ne fera que 
s'affirmer au cours du temps. De la description extrêmement 
fouillé et, par moment, répétitive de Qûtmä, F. Quesnay donnera 
«la formule arithmétique». Chez lui, l'analyse de la primauté de 
l'agriculture trouvera son expression la plus chiffrée et en même 
temps, un modèle simplifié. 
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On a souvent reproché aux physiocrates d’être des «agronomes de 
salon», et à leur doctrine, d’être «née dans l'entourage de la 
cours®t, Déjà au XVIIIe siècle, l'opposition libérale leur reprochait 
la défense de l’absolutisme. K. Marx a surtout relevé la contradic- 
tion entre «l'enveloppe féodale» de leur système, et son «essence 
bourgeoises. 

Sans nier le rôle de ces facteurs dans l'explication de l'échec relatif 
du projet physiocratique en France, la lecture de l’Agr.nab. nous sug- 
gère d'autres éléments de réponse. 

En revenant aux influences orientales, on peut considérer le 
projet physiocratique, dans ses grands traits, comme étant la tenta- 
tive de transplantation d'un modèle de développement agricole 
propre à une formation économique sociale de type tributaire, dans 
le cadre d’une société européenne au seuil de la révolution indus- 
rielle. Dès lors, il paraît normal qu’un modèle adapté au fonc- 
tionnement des économies spécifiques de l'Asie et du Proche-Orient 
anciens, rencontre une résistance dans le milieu français du XVIIIe 
siècle. Le rejet de la «greffe orientale» était d’autant plus attendu, 
que la bourgeoisie libérale voyait dans l'affirmation du pouvoir ab- 
solu du monarque, une limite à ses prérogatives. 

Ayant en vue le modèle chinois, les physiocrates ne pouvaient af- 
firmer la primauté de l'agriculture, sans l'accompagner d’une forte 
dose de centralisme. D'où la contradiction dans leur système entre 
ce qu’on peut appeler «l'enveloppe tributaire», et l'aspiration 
progressiste à développer les forces productives agricoles. 

    

GONGLUSION DU CHAPITRE 

  

Les géoponiciens de l’Agr.nab. ne se sont pas limités à affirmer la 
primauté de l’agriculture et des agriculteurs dans le système social. 
Ils ont développé, comme nous l’avons vu, une réflexion écono- 
mique sur cette réalité prédominante à l'échelle de l'Irak pré- 
islamique, Dans leur analyse, les paysans sont considérés somme la 
«charpente circulaire» de la monarchie. Ils sont placés au sommet de 
la hiérarchie sociale parce qu'ils produisent les subsistances néces- 
saires à la reproduction des conditions sociales de l'existence. A un 

  

% M.J. Airiau, L'opposition aux physiaærates à La fin de l'ancien régime, Paris, 1905, p.15. 
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autre niveau, le roi apparaît comme le véritable agent de la «régula- 
tion tributaire». 

Le modèle qui se dégage de la lecture de l’Agr.nab. exprime la divi- 
sion de l’économie en trois secteurs (primaire, secondaire et ter- 
tiaire). Quelles que soient les liaisons relevées, l’agriculture reste, 
aux yeux de Qûtâmä, le secteur moteur de l’activité économique. Sa 
contribution au développement apparaît d’abord dans les multiples 
effets d'entraînement qu'elle exerce sur les activités artisanales et 
commerciales. Ce qui fonde, en fait, le schéma des liaisons inter- 
sectorielles, c’est la thèse de l’agrocentrisme 
Qâtâmä est le théoricien le plus confirmé du primat de l’agricul- 

ture dans le développement économique. Plutôt que d’interdépen- 
dance des secteurs, l’auteur irakien préfère parler de liens de subor- 
dination et de soumission. La représentation des mécanismes de la 
vie économique est complétée par la prise en considération des inci- 
dences du commerce international des végétaux sur l’agriculture, et 
une critique pertinente des classes improductives. Tous ces éléments 
font des agronomes de l'Irak antique, les véritables précurseurs de 
la doctrine économique des physiocrates. 

 



    

    

    

CONCLUSION DE LA PARTIE II 

Dans cette deuxième partie, nous avons envisagé la pensée socio- 
économique de l'Agr.nab., à la fois dans ses rapports avec l’en- 
vironnement naturel, et aussi en tant qu’ensemble de réflexions qui 
cherchent à promouvoir le développement de l’économie et de la 
société. 

Partant de ce cadre général, nous avons distingué trois niveaux 
de l’ananlyse qui nous paraissent exprimer le plus l'originalité et la 
grandeur de l'oeuvre économique de Qûtämä: 
* Le premier niveau concerne les rapports homme / nature. L’inter- 
vention est marquée ici par l'effort de peuplement et la mise en 
valeur des ressources économiques. Au cours des millénaires 
d'évolution de la structure agricole de l'Irak pré-islamique, les 
Mésopotamiens ont accumulé un riche savoir écologique grâce 
auquel il ont défriché le pays et réussi à le transformer en une con- 
trée fertile et prospère. 

* Le deuxième niveau de l'analyse se rapporte essentiellement aux 
méthodes de gestion et d'administration des domaines ruraux 
C’est dans cette branche que se manifeste le plus l'esprit organi- 
sateur et rationalisateur de Qûtämä et de la tradition géoponique 
sur laquelle s'appuie son enseignement. Se basant sur un diagnos- 
tic précis des difficultés agricoles de son temps, l’auteur a cherché 
à les dépasser en appliquant des thérapeutiques originales et ap- 
propriées: formule de l’«absentéisme contrôlé», mémorandum, 
formation agro-technique et idéologique de l'intendant, organisa- 
tion efficiente du travail… Bien que ces éléments soient indispens- 
ables pour toute réforme des structures agraires, Qûtâmä les con- 
sidère comme insuffisants tant qu'ils ne s’accompagnent pas de 
l'amélioration des conditions du travail et de l'élévation du niveau 
de vie des classes rurales. 
Le troisième niveau se caractérise par une approche globale des 
processus économiques propres à la formation sociale de l'Irak 
pré-islamique. Qûtâmä, on l'a vu, ne se limite pas à analyser la 
primauté de l’agriculture et des agriculteurs dans le système s0- 
cial. 11 nous fournit le schéma le plus élaboré des liaisons inter- 
sectorielles dans l’économie de son temps. L'agriculture occupe, 
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dans ce schéma, la position du «centre» et les activités artisanales et 
commerciales, celle de la «périphérie». La production des biens de 
subsistance est à tel point déterminante que sa cessation engendre 
le recul de l'économie, le déclin de la civilisation et le dérèglement 
des activités humaines. Pour avoir développé ces idées, Qûtâmä a 
étéle premier théoricien du rôle de l’agro-centrisme dans le dévelop- 
pement économique. Il faut attendre le XVIIIe siècle pour qu’ap- 
praissent, au sein de l’école physiocratique, des épigones zélés qui 
donneront à la thèse du primat de l’agriculture, de nouveaux perfec- 
tionnements. 

Tels sont les axes de réflexion qui expriment l'originalité et le 
progrès de la pensée socio-économique de l’Irak pré-islamique. 
L'oeuvre de Qûtâmä a été à la fois explication de la réalité écono- 
mique, et programme d'action qui visait à développer les unités de 
production agricole et à maîtriser davantage les processus de la na- 
ture. Toutefois, la maîtrise de la nature ne devait s’accomplir, com- 
me nous le montrerons, que par l'application des connaissances 
scientifiques et techniques à l’agriculture. 

 





PARTIE II 

LES CONCEPTIONS AGRO-TECHNIQUES AU SERVICE 
DU DEVELOPPEMENT RURAL 

   





  

      

    

  

C’est de l'application réelle des principes scientifiques aux professions 
techniques, et surtout à l’agriculture, écrit Liebig, que découle natu- 
rellement leur perfectionnement! 

  

Pour J.B. Boussingault, la science agricole doit avoir pour but 
d'améliorer et de perfectionner l’ensemble de l'économie rurale? 

L’agronomie européenne a accordé, au XIXe s., une grande im- 
portance aux questions qui se rattachent au domaine scientifique en 
agriculture. Tous les efforts tendaient à hisser l'activité agricole au 
niveau d’une «pratique rationnelle sanctionnée par la science». 

Si les économies industrielles ont parfaitement intégré dans leur 
développement les données scientifiques et techniques, peut-on en 
dire autant des économies pré-industrielles? 

Pour répondre à cette question, il convient de distinguer deux 
types d'évolution: 
— La première concerne la civilisation européenne, basée essen- 

tiellement sur l'héritage gréco-latin. Cette évolution est carac- 
térisée, à l'époque pré-insudtrielle, par la faiblesse des liens entre 
les sciences et les techniques d’une part, et l’agriculture d’autre 
part. La pratique agricole est restée, en dépit de quelques amélio- 
rations, une pratique routinière. Les auteurs parlent même de la 
domination d’une mentalité «anti-mécanicienne» et «pré-éco- 
nomique» durant l'Antiquité. 

Il a fallu attendre les changements apportés par la Renaissance 
et surtout la «révolution industrielle» pour que l’on commence à 
parler d'agriculture scientifique. Les historiens européo-cen- 
tristes considèrent ce type d'évolution comme un schéma général 
et universel. 

- La seconde voie concerne l'évolution des civilisations non- 
européennes 

Nous nous limitons ici au cas de l'Irak pré-islamique que nous 
pouvons approfondir, grâce à l'apport scientifique et technique 
de l’Agr.nab. Ce livre nous met en présence d’une ligne de dével- 
‘oppement spécifique, caractérisée par une approche «moderne» 
qui conçoit l’agriculture comme une activité technologique. Le 

  

  

  

  

1 Justus de Liebig, Letres sur l'agriculture moderne, Paris, s-à., p. IL 
2 J.B. Boussingaul, Economie rurale considérée dans es rap port ae la chimie, la phy- 

siqué à la métrologie, À, Paris, Béchet-Jeune, 1851, préface.
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progrès de la science s'effectue en liaison avec les besoins du sec- 
teur agricole 

Pour mieux comprendre l'importance de cette liaison, nous 
proposons d'examiner la contribution des branches de la pédo- 
logie, de la fabrication des engrais et de la catoptrique (ou science 
des miroirs ardents) au perfectionnement de l’agriculture dans 
l'Irak pré-islamique. L'étude des aspects scientifiques et tech- 
niques de la question agricole intéresse à la fois l'historien de: 
sciences et l'économiste qui cherche à situer le niveau de dé- 
veloppement des forces productives, et à évaluer la rentabilité des 
secteurs productifs dans une économie de type antique. 

   



    

CHAPITRE I    
LA PEDOLOGIE MESOPOTAMIENNE ET LA QUESTION 

DES RENDEMENTS AGRICOLES      

    

I. Denissov définit l’agronomie comme étant 

    

la science qui étudie les procédés rationnels d'utilisation des terres en 
vue de conserver et d'améliorer leur fertilité ou, en d'autres termes, 
d'obtenir des récoltes abondantes et stables! 

  

   
   

    

  

   

  L'auteur appelle à affer: 
la pédologie.     ir davantage les liens entre l’agronomie et 

  

     Vouloir transformer l’agronomie en une science indépendante de la 
pédologie, ajoute-t-il, revient à saper ses fondements en la rendant in- 
capable d'expliquer les phénomènes qui se déroulent dans la terre, 
sous l'influence des façons culturales, de l'apport d'engrais, etc… 2 

  

    

                                    

     

Face au danger que représente la spécialisation très poussée des 
branches de la science agricole, spécialisation qui conduit souvent 
à la compartimentation, et à l'isolationnisme des disciplines, L 
Denissov recherche une collaboration plus étroite entre pédologues 
et agronomes. Cette collaboration est d'autant plus nécessaire que 
l’agronomie, détachée de la base des données sur la condition des 
sols, est condamnée à s’appauvrir et à ne plus pouvoir répondre aux 
besoins du progrès agricole. 

L’agronome moderne exprime ici une préoccupation qui n'est 
pas étrangère aux géoponiciens de l’Agr.nab. Ces derniers, vu la 
multiplicité des problèmes de la vie rurale, ont intégré, non seul 
ment la pédologie, mais aussi l’hydraulique, la botanique, la méde- 
cine, la physique, etc. …, dans le cadre d’une science géoponique 
qu'ils définissent, au sens général, comme étant la science de tout 
ce qui est utile et nécessaire à l'amélioration et au perfectionnement 
de l’ensemble de l’économie rurale. 

Qûtâmä, après avoir indiqué les éléments à fournir à propos de 
chaque végétal (description, sols convenables, soins, fumier, etc. .) 

  

  

  

1 I. Denissov, Prinipes d'agriculture tropicale, Moscou, Mir, 1982, p. 7. 
2 Did. p. 8.
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ajoute d’autres renseignements concernant les qualités et les propri- 
étés des plantes. Il précise bien que ces données ne font pas partie 
de la science agronomique, mais, en raison de leur utilité pour les 
agriculteurs, l’auteur les a souvent brièvement fournies. 

Le traducteur, Ibn Wabëiyya, a cherché, après son prédécesseur, 
à défendre l'esprit encyclopédique qui a présidé à l'élaboration de 
la compilation de l’Agr. nab. 

  

   
   

Personne,dit-il, ne doit reprocher aux Kasdéens de s'étendre sur les 
qualités de chaque plante, sous prétexte que le livre deviendrait un 
livre de médecine, et non plus un traité d’agronomie. Il n’est pas 
superflu, ni abusif de parler des propriétés des simples au cours d’un 
exposé sur la culture des végétuax et leur prophylaxie (...). Les 
Kasdéens, à qui ce reproche est adressé, peuvent répondre que ce 
qu’ils ont ajouté au sujet des plantes, ils l'ont fait dans l'intention de 
servir les gens, qu’ils soient agriculteurs ou non, Par conséquent, tout 
ce qui peut bénéficier à un grand nombre d'individus, conclut 
l'auteur, est plus utile que quand il ne profite qu’à un cercle plus 
restreint 

   

  

    
      

  

   

  

     
  

  

   

  

L’agronomie de l’Irak pré-islamique a donc réalisé la synthèse entre 
des connaissances diverses. Ce qui domine chez Qûtâmä, on l’a dit, 
c'est le souci d'élaborer un manuel pratique qui puisse renseigner 
les paysans sur les différents aspects de l’économie rurale. L’orienta- 
tion est très proche de l'esprit qui a oeuvré à la réalisation des dic- 
tionnaires ou encyclopédies agricoles du XIXe siècles 

La partie pédologique de l’Agr.nab. est développée dans le cadre 
d’un titre qui parle des sols, de la cause des différences dans leurs 
saveurs et tout ce qui concerne leur amendement (b4h dikr al-arädi 
wa-illa fe ikhtifE tuâmihé wuaÿams Gilägétind) 

  

  

   

    

    

    

        

     

    

  

   
    

  

  

3 T. Fahd, Matériaux, p. 310. 
4 Agr.nab, fa. 29v (Agrab. F, p. 162) 
5 C'est vers la fin du XIXe s. que J-A. Barral a manifesté le besoin de réaliser 

un tableau encyclopédique de la théorie et de la pratique de l’agriculture dans 
toutes ses branches 

importe, écrt-l dans sa préface, de résumer, de temps en temps, les dernières 
connaissances acquises, et de rassembler en quelque sorte, une plus puissante pro- 
vision de forces pour donner aux nouvelles générations les moyens de continuer à 
puiser dans a terre, la subsistance des nations devenues plus exigeantes au fur et 
À mesure que les siècles s'accumulent. 

L'éclatement des branches de la science agricole a imposé à l'auteur la rédaction 
d'un dictionnaire qui résume l'état de chaque question et soit accessible aux agri- 
ulteurs. Cf. Dictionnaire d'agriculture: mpepédie agricole complète, 1IV, Paris, 1886. 

Ge chapitre est résté longtemps inconnu des spécialistes de la pédologie méso- 
potamienne, notamment P. Buringh qui croyait, en 1958, que l'étude des sols en 
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On peut déjà relever, au niveau de ce titre, la fréquence de la ter- 
minologie médicale. Pour Qûtimä, l’agronome doit «ausculters la 
terre comme le médecin le fait pour une personne malade. La «diag- 
nostique des terres», que les historiens de l’agriculture prennent 

pour une innovation du XVIIIe siècle, nous paraît être une expres- 
sion parfaitement indiquée pour désigner l’ensemble des critères 
élaborés par les pédologues de l'Irak antique, en vue de différencier 
les terres à usage agricole. De nos jours-même, le langage médical 
n'a pas complètement disparu des manuels d’agronomie, qui con- 
tinuent à le mêler à leurs études pédologiques ou agrologiques? 

Les Méopotamiens font remonter les éléments de leur pédologie 
à Adam. Ils lui attribuent, comme nous l’avons noté précédem- 
ment, un livre sur «les propriétés des terres, et la variabilité de leurs 
saveurs et de leurs forces» (K. Tabd’K al-arädi wa-khtiléf fu‘dmihà wa- 
güvähé). Nous chercherons dans un premier point à comprendre les 
fondements de l'analyse des sols chez les géoponiciens de l’Agr.nab. 
Cette question nous conduira directement au terrain privilégié des 
économistes, où il sera possible d'éxaminer, dans un second point, 
les données relatives aux rendements agricoles. 

  

   
      

   

          

   

  

   

    

    

    

    

      

    

    

        

     

  

ION 1— LES FONDEMENTS THEORIQUES ET PRATIQUES DE LA 
PEDOLOGIE MESOPOTAMIENNE 

Saÿrit a été le premier à attirer l'attention sur tout le profit que 
l'agronomie pouvait tirer des renseignements pédologiques.   

Sachez, dit-il, que la terre varie énormément et dans des proportions 
diverses, comme varieraient les eaux une fois détachées de leur source 
et l'atmosphère qui subit l'influence de la chaleur, du froid, de la 
sécheresse et de l'humidité. Les agriculteurs ont un besoin urgent de 
connaître tout cela, car la terre est comme le fondement et l'objet, elle 
st même le support véritable de la croissance des végétaux grands et 
menus, Ils y poussent grâce à l'apport de l’eau et de l'air qui const 
tuent la matière de leur nutrition. Quand l’agriculteur à reconnu 
la propriété de chaque sol, il peut lui confier ce qui lui convient 
d'arbres, de plantations, de palmiers et de semences, selon leurs es- 
pèces. Ainsi conclut l’auteur, sa culture deviendra plus perfectionnée 
et ses connaissances seront meilleures. … 8. 

  

Irak est «very news (Cf. Sail and soil conditions in Irak, Baÿdid, Ministère de 
l'Agriculture, 1960, p. 11) 

TL. Lasnier-Lachaise, Agrmemie mouvele, Paris, Flammarion, 1973. 
8 Agrnab. fol. 59e (Agr.nab. F, pp. 307-308).
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   Qûtämä, pour sa part, cherche à approfondir l'examen (imtihdn) des 
terres parce qu’il constitue «la source des subsistances humaines» 
(asbäb ma al-nâs). La pédologie apparaît donc comme une con- 
naissance nécessaire à la formation des agriculteurs et à la reproduc- 
tion des conditions de l'existence. 

Q'est ce que le sol? Comment s'explique la stérilité des terres? 
Peut-on y remédier? Enfin, sur quelles bases repose la classification 
des terres? 

C'est autour de ces questions que nous proposons d’exa: 
l'apport de l’Agr.nab. à l’histoire de la pédologie de l’époque pré- 
industrielle. 

  

   

  

    

   
         

    

    

19 - Qu'est-ce que le sol?    

  

La pédologie mésopotamiennne considère le sol comme un milieu 
en pleine évolution. 

  

La terre ne peut rester dans un même état éternellement. Je veux dire 
par à, explique Qûtmä, que l'humidité ne lui est pas toujours ac 
quise, ni la sécheresse, Elle passe d’une condition à l’autre: de l’hu- 
mide au sec, du sec à l'humide, retrouvant ainsi son état initial. La 
raison de tout ce changement se trouve dans la succession des averses 
et pluies, l'apparition de nouveaux fleuves et le tarissement d'autres 
qui coulaient à sa surface, laissant derrière eux une contrée aride 
C’est pour cette raison aussi que beaucoup d’endroits dans les océans 
cles déserts se sont transformés en un état contraire. Dans les océans, 
des iles se forment avec leur végétation pendant que d’autres s’éva- 
nouissent, absorbées par les flotsi® 

    

                                        

    

Ainsi la terre change essentiellement sous l'effet des variations du 
climat et des changements dans le régime hydrographique. Sagrit et 
Yanbü%äd considèrent que tous les corps naturels sont issus des trois 
règnes: animal, végétal et minéral. Ils évoluent dans l’âge et vicillis- 
sent à cause de la succession du temps. Puis ils s’étiolent et 
meurenti?. 

Les sols sont donc des êtres vivants qui naissent, se développent 
et meurent. Ils constituent pour la végétation un milieu dynamique, 
en perpétuel changement. 

Pour Qütämä, 

® Ibid, fol. 63 (Agrnab. F, pp. 322-323). 
10 Did. fo. 61x (Agr.nab. F, p. 6) 
M id. 
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le monde ici-bas est le monde du froid et de la sécheresse. La chaleur 
et l'humidité lui sont des principes étrangers. Partant de ce que la 
terre est par nature froide et sèche, si sa siccité est dominante par rap- 
port au froid, elle devient plus réceptive à la sécheresse qu'à l'humi- 
dité. Dans ce cas, on doit la fertiliser et améliorer sa qualité grâce à 
l'application de l'élément humide. L'eau peut être pour elle une 
source de vie, d'amélioration et de santé. Ce phénomène est égale- 
ment observable chez les animaux et végétaux qui vieillissent et meur- 
ent par excès de siccitél2. 

  

L'agronome des contrées arides ne manque pas de souligner l'ur- 
gence de la mobilisation des ressources hydrauliques. La fécondité 
de la terre et l'amélioration de sa qualité dépendent de l’eau et de 
l'air qui sont deux éléments humides... Si l'air se répand tout seul 
sur la surface de la terre, sans qu’il y ait de l’eau, il ne peut ni la 
vivifier, ni l’amender. C'est lorsque les deux éléments sont réunis 
et coopèrent ensemble, que la terre s'améliore et devient plus pro- 
ductive!. 

Si l'air et l’eau jouent un rôle important dans le développement 
des végétaux, le sol, lui aussi, apporte, dans ce domaine, une contri- 
bution considérable. Sagrît considère que 

  

  la terre entre pour une grande part dans la formation et la croissance 
des végétaux. Ces derniers deviennent grands après avoir été petits, 
sous l'effet du transfert des particules les plus fines de la terre et de 
l'eau. Un corps, dit-il, ne peut augmenter de volume que lorsqu'il 
reçoit la contribution d’un autre corps qui vient s'y ajouter. 

  

On trouve dans cette explication les germes de toute la question de 
la nutrition végétale qui sera posée dans le cadre de l’agronomie oc- 
cidentale au XVIITe 

  

12 Ibid, fl. 61 v (Agr.rab,, p. 318). 
13 Ibid 
14 Ibid, fl. 59r (Agr.mab. F, p. 307) 
15 Pour J-B. de la Quintinie, «le propre de la terre est de servir à la production 

et nourriture des végétaux, parce qu'elle a en soit l'esprit ou a qualité de fécondité 
nécessaire pour de tels ouvrages». Mais elle ne peut jouer ce rôle si elle n'est pas 
“raisonnablement humectée» (CH. Réflevions sur l'agriculture, in Le Parfait Jardiier où 
Instruction pour Les jardins frutrs et potagers ave un raté des oranges, IL, Paris, C. 
Bardin, 1695, p. 12). 

Duhamel de Monceau, qui est l'un des fondateurs de la «nouvelle agriculture 
au XVIIIe s. considère que la question de la nature de la sève est iès difficile à 
résoudre. Pour ui, la nourriture des plantes n’est pas exactement «une terre réduite 
en poudre très fine», mais, ajoute-til, les labours multipliés ne peuvent qu'aider 
“cette fonction à s'effectuer (CT. André J. Boude, Agronomie et agromomes français au 
XVIIIe s., L Paris, EPHE, 1967, p. 313) 
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Le sol, qui est une création naturelle en pleine évolution, peut 
perdre sa fertilité et devenir un sol impropre à l’agriculture. D'où 
la nécessité de comprendre et d'analyser les facteurs qui peuvent 
être à l’origine du phénomène de l'épuisement des sols arables. 

    

2° - La théorie de la stérilité des terres 

La théorie de la stérilité des terres peut jouer un rôle important dans 
l'explication de l’évolution des systèmes économiques du passé et du 
présent. Les historiens attribuent souvent au phénomène de l'épui- 
sement des sols, la responsabilité de la récession agricole. Une réces- 
sion provoquée par la baisse des rendements. La crise elle-même est 
vue comme une incapacité des systèmes économiques à faire face à 
la dégradation écologique. 

R. Martin distingue, au sein de l’agronomie gréco-latine, deux 
attitudes opposées: l’une rationaliste et pessimiste; l’autre, religi- 
euse et optimiste 

La première attitude est celle des partisans d’Epicure et de 
Lucrèce qui défendent la thèse de la stérilité croissante du sol. A. 
leurs yeux, le monde apparaît comme un ensemble vivant qui naît, 
se développe et est destiné à périr. La terre, fatiguée par l'usure du 
temps, vieillit, se «corrompt» et meurt, Cette théorie, en vogue au 
premier siècle de l'ère chrétienne, remonte en fait à une époque plus 
ancienne. L'auteur la situe en Grèce où elle a dû être soutenue par 
un grand nombre d’agronomes hélléniques. 

La seconde attitude est celle des Stoïciens et de Columelle. Ce der- 
nier pense qu’il est erroné de parler de «vieillissement» de la terre. 
11 suffit de la laisser en friche pendant quelque temps pour qu’elle 
redevienne fertile. Grâce à la Providence, la terre n’est jamais 
stérile. Quand elle reçoit une nourriture suffisante, les récoltes 
qu’elle produit peuvent être toujours abondantes. L’agronome latin 
énonce ici, d’après M. Suaudeau, l’axiome du rendement infini- 
ment croissant de la terre, qui constituera plus tard un axiome fon- 
damental de la théorie physiocratique!s 

     
       

  

        
    

                              

     

   

  

  

L'agronome égyptien Ahmad Nadà Bey (m. 1294/1877) pense que les éléments 
de la nutrition végétale proviennent de substances solides, liquides et gazeuses (C. 

al-bayinât fr im al-nabt (Morceaux choisis de la science botanique), Caire, 
q, 1283/1866, pp. 92-93. 

16 R. Martin, Réchrehs, pp. 292, 296 et 300. 
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Entre ces deux théories qui se sont affrontées dans le cadre de 
l’agronomie gréco-latine, où peut-on situer la doctrine de l’Agr. nab.? 

Il n’est pas dans notre intention de chercher à faire entrer, coûte 
que coûte, cette doctrine dans le canevas de l’une ou l'autre des thé- 

ories exposées précédemment. Notre objectif est de montrer que, si 
la question des rapports entre les modes d'exploitation et la condi- 
tion des sols est pertente pour n'importe quel système et à n'im- 
porte quelle époque historique, sa solution n’a pas été partout la 
même. Elle a varié selon les caractéristiques de chaque civilisation. 

Nous qualifions de urationalisme optimiste» l'attitude des agro- 
nomes mésopotamiens. Chez eux la stérilité des terres est attribuée 
à des causes naturelles. Mais son processus ne paraît jamais, telle 
une fatalité, irréversible et inexorable. L'énergique service de dé- 
fense et de restauration des sols poursuit un ambitieux programme 
de récupération de tous les sols 

  

       

  

      

    

    

        

A - Les causes de la stérilité des terres 

Dans le livre de l’Agr.nab., la stérilité est rendue par le terme faséd 
(corruption). Elle n'indique pas une dégradation absolue, mais 
relative 

Toutes les terres que nous appelons stériles (fäsida), écrit Qûtimä, 
nous ne disons pas qu’elles le sont entièrement et qu’elles ne con- 
viennent absolument à rien. Elles peuvent encore produire beaucoup 
de choses; mais sans pour autant égaler les terres de très bonne 
qualité? 

  
Pour l’agronome de Sûrâ, la paysan doit surtout acquérir de l’expé- 
rience dans le diagnostic des sols qui ne sont ni de «bonne conditions, 
ni de «condition intermédiaire» (al-khériga ‘an al-{ib wa-l-Xtidäl). 
Quand le paysan 

  

à accumulé du savoir et de l'expérience, ajoute-t-l, et qu’il arrive à 
déterminer l’origine des saveurs qui détruisent la végétation, il saura 
comment restituer au sol sa fertilité et améliorer les végétaux grands 

  

La notion de stérilité apparaît donc comme une notion très relative. 
L'agronome et le paysan expérimenté sont surtout préoccupés 

17 Agr.nab,, fol. 68 (Agr.nab. F, p. 48) 
18 Tbid, fo 59r (Agr-mb. F, p. 308).       
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par le sort des sols médiocres. Si ces derniers connaissent un proces- 
sus de dégradation, il est dû essentiellement à des naturelles 
(changement des saveurs, érosion, etc.……). 

    

  

2) L'origine des saveurs dans les terres 

L'Agr.nab. a réservé un important chapitre à la «genèse et cause des 
saveurs». T. Fahd, qui a étudié ce chapitre avec d’autres textes con- 
sacrés aux couleurs et odeurs, a montré l'originalité de leur contenu 
et leur indépendance par rapport aux sources de l'Antiquité clas- 
sique et post-classiquel. On ne peut pas ici entrer dans tous les dé- 
tails de la question des saveurs. Ce qui nous interesse plus directe- 
ment, c'est surtout l’aspect qui concerne les liens avec l'analyse des 
terres. 

— Qu'est-ce que la saveur? 
La saveur, répond Qûtämä, est un accident, produit et existant après 
n'avoir pas été. Sa production et son existence se font par le mélange 
de certains éléments, avec des proportions diverses d’excès et de 
défaut, de multiplicité et de paucité, puis selon l'excellence et la défi 
cience du mélange? 

Les saveurs sont donc des accidents qui se produisent dans les corps 
naturels à partir du mélange des éléments. Aux quatre qualités 
élémentaires (chaleur, frigidité, humidité, sécheresse), les Mésopo- 
tamiens ajoutent quatre saveurs fondamentales. 

  

  

Chaque élément a une saveur: celle du feu est l’âcreté (al-hidda we- 
Lharôfa), celle de l'air, la douceur (Haläwe), celle de l'eau, l'insipidité 
qui est l'absence de saveur propre (‘uddha), celle de la terre, l’acerbité 
(gabd). C'est pourquoi la chaleur, en combinaison avec la sécheresse, 
produit l’âcreté (al-harÿfa wa--hidde), la chaleur avec l'humidité 
produit la douceur, la frigidité avec l'humidité produit l'insipidité, la 
frigidité avec la sécheresse produit l'acerbité2 

   

19.T. Fahd, Genèse et cause des saveurs, op. it, pp. 320-321 
2 Jbid, p. 323. 
21 Hd, p. 322. La théorie des quatre éléments a été à la base de l'élaboration 

des chapitres scientifiques de L’Agr.rab. On attribue généralement cette théorie au 
Grec Empedocle(Ves. AV.J-C). G. Sarton penche plutôt pour une origine persane 
(Cf. Immdution, Vol. IV, op.ct., p. 33). Quelle que soit sa patrie et en dépit de 
sa fausseté, nous montrerons comment la théorie des éléments à servi d'outil 
privilégié pour les Mésopotamiens, en vue d'acquérir des connaissances impor- 
antes dans les domaines de la pédologie, des engrais et du réchauffement des 
végétaux. 
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A partir de ces quatre saveurs de base, on peut former seize saveurs 
composées, c'est-à-dire, multiplier par quatre les quatre saveurs 
fondamentales. 

— Maintenant, comment toutes ces saveurs se mêlent aux sols 
arables? 

Pour Tâmitrà 1-Kan‘äni, 

    

    
   

   
toutes les saveurs sont latentes dans la terre; elles y apparaissent 
mélangées à d'autres éléments qui s’y mélangent: si c'est l’eau qui s’y 
mélange, par exemple, il en résulte telle saveur, si c'est l'air, telle 
autre, et si c'est le feu, telle autre encore. Si les quatre éléments se 
mélangent, il s’en trouve nécessairement deux dominants et appar- 
ents, et deux dominés; alors l'élément dominant fait apparaître la 
saveur latente dans la terre, de la même manière qu’il le fait quand 
il rencontre (seul) la terre? 

    

         

   

  

L'agronome syrien metla frigidité et la sécheresse à la base de toutes 
les saveurs. On comprend pourquoi, dans les énoncés précédents, 
la terre est par nature, froide et sèche. 
Quand la part du feu, nous dit l’auteur, est plus importante que 

les parts des trois autres éléments, il se produit dans le sol une saveur 
âcre (kirrif-hâdd) qui ressemble à celle du poivre, du gingembre, de 

l'assa foeida et de la moutarde. L'amertume, la salure, l’insipidité, 
l'acidité, l'acerbité et l’âpreté (al-qabd wa-Hufäsa), la viscosité 
(uzüga), la puanteur (man), le goût des choses mortes, toutes ces 
saveurs, qu’elles soient composées ou simples, sont utilisées dans le 
diagnostic des terres. 

  

    

    

    

    

    

    

   

          

   
    

    

Elles se prêtent, nous dit Qûtämä, à des compositions multiples qu'il 
est impossible d'inventorier en raison de leur grand nombre. Pour dé- 
terminer la nature et l’action de chaque combinaison nouvelle, il suffit 
de suivre les deux saveurs de base®. 

Sous l'influence du climat et du régime hydrographique, la com- 
binaison sol / saveur, peut varier à l'infini, Armé de ses sens, l’agro- 
nome cherche à enrichir son diagnostic et à le préciser. Selon la 
domination de telle ou telle saveur, il élabore une échelle de la stéri- 
lité des terres. 

Au pôle extrême, apparaît la terre puante, qui dégage une odeur 
de charogne (r#itat kelb mayyit). Elle a subi la pire des corruption 

22 Ibid. 
2 Ibid, p. 327.



    

    

230 LES GONGEPTIONS AGRO-TEGHNIQUES 

(Jasäd al-fasäd). N est possible, nous dit Qûtâmä, que cette terre soit 
à l'origine dans cet état. Mais, il se peut aussi que le paysan, croyant 
l'améliorer par la submersion d’eau, provoque, en fait, sa dégrada- 
tion et l'accroissement de sa fetidité?4. 

On peut ranger dans la même rubrique la terre dominée par une 
saveur amère, où se mélangent l’âcreté et la puanteur. C’est la pire 
des terres (aiarr al-arddf). Elle détruit Les semences avant leur germi- 
nation. Mais elle n’est pas la seule dans ce cas. Il y a encore la terre 
des cime qui peut être plus mauvaise. C’est la putréfaction des 
cadavres qui la rend généralement improductive. Les agronomes 
syro-babyloniens (Adam, Tämiträ, Kämä3, Sagrit, YanbüSäd. .) 
sont unanimes pour interdir l'exploitation de ce type de sol. 

  

J'ajouterai même, écrit Qütâmä, la proscription aux vivants d’habiter 
Près des terres où sont enterrés les morts, Elles sont mauvaises, sur- 
tout lorsqu'elles sont humides et submergées d’eau. I s’en dégage des 
vapeurs délétères qui provoquent, parmi la population, des épidémies 
de peste et d’autres maladies#. 

  

Ce sont 1à quelques cas de terres stériles. Ils n’épuisent pas toute la 
richesse du diagnostic de l’Agr.nab. La terre salée est, elle aussi, 
qualifiée de maudite (maskhé(a)?5. 

Retenons, de cette étude, d'esprit de nomenclature»? qui do- 
mine la démarche des agronomes mésopotamiens. Si la stérilité des 
terres est envisagée, au départ, comme une altération de leur sa 
veur, on ne peut pas affirmer que ce changement constitue l'unique 
cause. Des phénomènes naturels, tels que l'érosion et l’évolution de 
la texture des sols, jouent, eux aussi, un grand rôle. 
b) L’érosion des sols 

En cherchant à expliquer, par d’autres facteurs que la combus- 
tion, l’origine de la terre âcre et puante, Qûtâmä nous expose un cas 
qui illustre très bien l’action de l’érosion sur la dégradation des sols: 

Ilse peut, dit-il, qu’il y ait une terre contenant très peu de salure, 
ou d’amertume, ou d’âcreté. Mais, étant de qualité moyenne, elle 
permet aux végétaux de pousser. Supposons qu’en amont de cette 

24 Agr.nab., fol. 59r (Agr.nab. F, p. 308). 
25 Ibid, fo. 63v-68r (Agrnab. F, p. 329). 
251 Pour une étude détaillée de cette question, Cf. M. El Fañz, Salini et histoire 

de 'lak pré-islamique, in JESHO, Vol. XXXIUL; 1990 pp. 105-116. 
25 L. Bolens, Agronomie andalous, op. at, p. 1 
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terre, se trouve un sol limitrophe excessivement amer et âcre. Si de 
fortes pluies surviennet, elles vont le lessiver et déplacer ses parti- 
cules au niveau de la terre qui est peu altérée. Quand l’eau se retire, 
cette terre deviendra stérile sous l'effet de la combustion? 

L'érosion apparaît ainsi comme un agent naturel qui transforme 
les sols de fertilité moyenne en sols improductifs. 
<) Le changement de texture des sols 
Après avoir été longtemps fertiles, les terres peuvent connaître la 
stérilité sous l'effet du changement de leur texture: 

  

La terre, explique Qôtâmä, peut être altérée quand sa couche supe 
cielle est mêlée à des fragments de briques, de poterie, de gypse et de 
balayures diverses contenant de petites pierres, du gravier, ou for- 
mées d'essences contraires à la nature de la terre végétale comme le 
sel, la couperose, des déchets de bois et de roseaux, etc. Toutes ces 
substances étrangères, quand elles excèdent le huitième (12,5%) de 
la terre végétale, elle lui causent un grand préjudice et la rendent 
improducive2. 

  

   

On peut noter ici la précision du seuil (12,5%) à partir duquel le 
mélange des particules étrangères constitue une cause de la stérilité 
des sols. 

Jusqu'ici, nous avons décrit les causes naturelles qui se trouvent 
à l’origine de la dégradation des terres arables. QûtAmä parle égale- 
ment des artifices (Hipal) que les gens pratiquent pour rendre les 
terres stériles. Il ne donne aucune description des procédés utilisés. 
Tout ce que nous savons, c’est que les terres attaquées 
aussi corrompues, sinon pires, que les sols amers et âcres, qui dé- 
truisent la végétation. L'auteur préfère ne pas parler de ces artifices 

  

    leviennent 

pour que les mauvais parmi les hommes, poussés par la haine et la 
jalousie à l'égard des propriétaires fonciers, ne puissent les utiliser afin 
de nuire aux sols®. 

L'agronome se prononce ici ouvertement contre l’usage de la con- 
naissance à des fins de destruction. 

La théorie de la stérilité des terres développée par les géoponici 
de l'Agr.nab., se rapproche des courants de la pensée antique qui 

  

2? Agrnab, fol. 59 (Agr.rab. F, p. 310) 
2 Ibid, fol. 63v (Agrmab. F, p. 327) 
2 Ibid, fol. 59 (Agrmab. Fi p. 310)
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envisagent le sol comme un être vivant qui naît, se développe et 
meurt. L'effort de rationalisation est présent, non seulement dans 
l'esprit de nomenclature, mais aussi dans l'explication naturaliste 
des causes de la stérilité 

Cependant, l’évolution permanente des sols vers la perte de la fe: 
6, constitue-t-elle une tendance irreversible? Le paysan doit 

assister passivement au tarissement progressif de ses sources de sub- 
sistance? Nous essayerons de répondre à ces questions en examinant 
les fonctions du «service» de défense et de restauration des sols. 

   

             

   
    

  

     
   

B - Le service de défense et de restauration des sols 

L'étude de l’Agr.nab. nous montre à quel point l’agronomie et la 
médecine sont liées. La terre qui perd sa fertilité est identifiée à une 
terre malade. Quand l’agronome a découvert le principe (as!) de son 
altération, il doit, pour l’éliminer, se comporter à son égard, comme 
le médecin vis-à-vis du corps humain. Il oppose le chaud au froid, 
et le froid au chaud, l’humide au sec et vice-versa. En ajustant les 
proportions, il aide le corps à retrouver sa santé. Comme on exige 
du médecin qu’il soit instruit, il faut que le paysan et le maître du 
domaine le soient aussi, pour pouvoir débarrasser ie sol de la mau- 
vaise saveur et lui restituer sa fertilité0. 
Qâtâmä ne compte pas sur les gens pour indiquer les soins néces- 

saires. Il considère que c’est à l’agronome que revient la tâche 
d'élaborer, pour chaque type de sol stérile, une thérapeutique (i/42) 
adéquate. L’amendement des terres est donc une affaire de spé- 
cialistes et ne peut être laissé au hasard. 

On désigne aujourd’hui par le terme de défense et restauration 
des sols (DRS) «l’ensemble des techniques qui permettent de lutter 
conte l'érosion et de remettre en culture les terres dégradées»®! 

Chez les Mésopotamiens, l'examen des terres a d’abord pour ob- 
ectif de détecter les saveurs dominantes qui causent la stérilité. Les 
amendements interviennent à une étape ultérieure pour restaurer la 
capacité productive des sols. On ne peut pas donner ici l'inventaire 
de tous les moyens utilisés. Nous nous limiterons à quelques cas qui 
peuvent illustrer la vitalité du service mésopotamien de défense et 
de 

  

         

  

   

                                    

     

stauration des sols.   

30 Ibid, fl, 61v (Agr-nab. F, p. 319) 
51 J. Boulaine, L'agreloie, Paris, Pui, 1971, p. 120. 
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— La terre puante: son état correspond à des parcelles qui se situent 
dans les confins de la localité de Tizanäbâd, aux limites du 
désert. Elle est tellement dégradée que sa récupération pour 
l’agriculture est sans espoir. On attribue à Adam, sa transforma- 
tion en un minerai dont la nature est intermédiaire entre le soufre 
et le bitume? 

— La terre amère et fétide: elle a un remède qui peut lui restituer 
sa fertilité, soit complètement, soit partiellement. Tout dépend 
de la durée de la stérilité. Quand celle-ci est longue, l’amende- 
ment est très difficile. Quand elle est moyenne ou courte, la 
restauration peut être moyenne ou complète. 

    

    

    

    

     

  

Si vous cherchez à améliorer cette terre, nous dit Qûtämä, il y a plu- 
sieurs procédés: certains sont naturels, reconnus et relèvent des agri- 
culteurs. D’autres sont magiques. Mais les magiciens qui les prati. 
quent sont mal vus par la majorité des gens à notre époque. 

Le procédé naturel est le suivant: il consiste à faire séjourner de 
l’eau douce à la surface du sol stérile. L'opération doit se faire à partir 
de la seconde moitié du mois d'avril (nisén) et non avant. Si on attend 
jusqu’au début de mai, ce sera meilleur. Il faut que la submersion soit 
abondante et de longue durée. Losqu’on peut la prolonger tout l'été 
jusqu’à mi-septembre, c’est parfait. Sinon, on doit s'arranger pour 
que la terre garde son humidité au moins tant que la saison des pluies 
n’est pas encore arrivée. 

L'opération de submersion peut être répétée deux, trois ou, au 
mieux, quatre étés successifs. L'eau ne doit pas manquer, car, quand 
la terre s’assèche après l'humidité, le soleil la brûle et elle redevient 
plus fétide. 

Si la fétidité domine un sol pour la première fois, ou à la suite d’une 
insuffisance dans l’eau de submersion, les paysans doivent réunir des 
courges desséchées, des légumes froides (bagla bérida) et des feuilles de 
vigne. Tous ces végétaux sont pulvérisés, mélangés à l’eau douce, et 
mis dans des cruches en peaux. Le liquide obtenu sert à arroser la 
terre après l'avoir retournée superfiellement, Pour dix ei (1,6 ha) 

deterre stérile, il fautl’équivalent de vingt cruches de mélange li 
L'arrosage doit se faire à la fin de la muit et durant les trois premières 
heures de la journée. Il est d'autant plus profitable que le volume 
d'eau répandu est important. L'opération est à répéter plusieurs fois 
La terre doit être retournée alors qu’elle est humide, imbibée d’eau 
douce et mélangée à un sol de bonne qualité qui n’a ni saveur, ni 
odeurs. 

         

  

     

    

  

   

                              

    

     

  

  

  

  

    

  

    
  

  

32 Agr.nab., fol. 59r (Agr.nab. F, p. 309). 
5 Thid., fol 59v (Agrrab. F, pp. 310-311).
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On peut remarquer ici la richesse et la précision du procédé utilisé. 
La restructuration des sols amers est obtenue par l’usage du limon, 
le mélange des débris végétaux, et surtout, l'apport d’une terre 
étrangère de bonne qualité; ce que les agronomes européens du 
XVIILe. siècle appelleront l'amendement des terres par les terres». 

Une fois la terre amendée, comment mesurer l'efficacité du pro- 
cédé d'amélioration? 

Qâûtâmä indique le test suivant: on cultive sur le sol ainsi amendé 
un peu de Rves, du lupin et des pépins de raisin sec ou de vigna niloti- 
ca (mé). Puis on les arrose d’eau douce. Si toutes les variétés 
poussent très bien, la terre est amendée. Si seulement quelques-unes 
arrivent à croître, la terre est en voie d'amélioration. Mais, il faut 
continuer à l’amender. Si rien n'y pousse, elle est encore stérile. À 
ce moment-là, il convient de multiplier la bonification jusqu'à ce 
qu’elle recouvre sa fertilité%4. 

Lorsque la terre est fertilisée, ont doit y cultiver en priorité des 
variétés mucilagineuses (4biyye) comme le plantain psylle, les aro- 
mates, la trigonelle, les fèves, l'orge et des plantes semblables. Sagrît 
pense que si ces variétés sont cultivées pendant longtemps sur cette 
terre, elles arriveront à éponger (iallagiÿ son amertume et à la rendre 
productive. Qûtämä ajoute que, si la culture des plantes mucilagi- 
neuses citées est accompagnée de la plantation d'arbres comme 
l’althaca, le cognassier et l’abricotier, ceux-ci amendent toutes les 
espèces de terre stérile. Le myrte (al-ds) est particulièrement recom- 
mandé pour faire disparaître le principe amer. Le riz et les plants 
de roseaux peuvent également servir d'agents amendants5. 

Si les procédés naturels sont longuement décrits, qu'en est-il des 
procédés magiques? 

Nous avons déjà parlé de la haine profonde que Qûtâmä éprouve 
à l'égard des magiciens. L'auteur ne peut pas proclamer haut et 
fort, son indignation. Mais chaque fois que l'occasion se présente, 
il dénonce les promoteurs du charlatanisme et des superstitions. Ici, 
il se refuse à décrire les pratiques magiques dans le domaine de 
l'amendement des terres, pour trois raisons: 

Premièrement, il considère que ces pratiques ne relèvent pas du 
champ des études agronomiques; deuxièmement, la magie est à tel 

  

  

  

5 Ibid, fl. 60e (Agr.rab. F, p. 312) 
3 Ibid, fl. 60r-60v (Agrnab, F, p.313) 
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point abhorrée par les cultivateurs qu'il ne se trouve pas, parmi eux, 
«un pour cent pour l’approuver; troisièmement, le silence sur les 
procédés magiques est expliqué par des raisons politiques“. 
— La terre, dont la couche superficielle est mêlé 

étrangères, peut être restaurée grâce au procédé suivant: on la 
protège d'abord pour que d’autres mélanges ne viennent 
l’altérer. Puis on la garde dans cet état pendant quarante ans. 
Cette durée est jugée nécessaire pour que la couche arable arrive 
à décomposer les substances qui lui sont étrangères. Il est de la 
propriété du sol, nous dit Qûtâmä, d'adapter à sa texture propre, 
tout ce qui s’y mélange”. 

— La terre des cimetières: elle est amendée par les mêmes procédés 
que la terre amère. Les os des morts sont ramassés et brûlés à 
l'aide d’un bois spécial. Les cendres sont mélangées à la terre. 
L'opération se déroule en automne pour bénéficier de l'apport 
des pluies‘. 
Pour restituer aux terres stériles leur fertilité, l’Agr. nab. ne se li- 

mite pas à agir sur les propriétés physiques du sol. Elle accorde une 
place encore plus importante à l’utilisation des engrais. 

Il est donc clair que, dans l'esprit des agronomes mésopotamiens, 
l'érosion des sols ne constitue pas un phénomène irréversible. Une 
fois la cause de la stérilité déterminée, on peut agir pour restituer à 
la terre sa fertilité. L'analyse de Qûtmä se termine sur une note 
optimiste: 

  

à des substances     
   

    

       

   

    

   

  

“Sachez mes frères et amis, dit-il, que toutes les terres, malgré leur 
grande diversité, peuvent être restructuées par les moyens que nous 
avons décrits. Pour certaines, l'amendement est complet et, dans ce 
cas, elles conviennent à tous les végétaux, Pour d’autres, l’améliora- 
ion est moyenne, ce qui fait que ces terres ne sont profitables que pour 
quelques semis et plantations 

    

  

% Jbid., fol. 60v (Agr.nab. F, p. 314). 7 Ibid, Ja. 63 (Agrsab.F. p. 327) 
38 Ibid, fa. 63668 (Agrmab. F, p. 329). 
3 Cf. Infra, pp. 284 et suiv. 
10 Ibid, al 6 (Agrmb. À, p. 322)       

      

   



    

   — Le diagnostic de la fertilité des terres entre magiciens, paysans empriques, 
el agronomes 

Pour améliorer les techniques de la production agricole et accroître 
les rendements, il faut, au préalable, avoir une certaine connais- 
sance de la qualité des sols cultivables. Nous avons vu comment 
cette connaissance est indispensable à l'agriculteur pour qu’il puisse 
confier à chaque terre les variétés qui lui sont adaptées. Qûtämä 
considère l’approfondissement de l'examen des terres comme une 
démarche utile et nécessaire à l'accroissement des subsistances hu- 
maines. Si toute connaissance ordonnée des phénomènes de la na- 
ture nécessité un effort de classification, on peut se demander sur 
quelles bases les Mésopotamiens ont effectué leur choix des terres? 
Quelles sont les critères de sélection adoptés? 

Qâûtâmä parle d’une époque où une partie des Kasdéens se con- 
tentait, dans l'examen des terres, de l'observation des végétaux qui 
y poussent, ne serait-ce qu’une seule plante comme le lis, le Iyciet, 
les épines, les ronces, le cynodon et autres. Ils prennent quelques 
branches et feuilles qui se trouvent au milieu, les goûtent et compar- 
ent leur saveur à celle des plantes qui croissent dans les terrains de 
bonne qualité. De la différence et de la concordance des goûts, ils 
déduisent la nature du sol en question‘! 

A l’époque où les Mésopotamiens fondaient la classification des 
sols uniquement sur l'état de la flore existante, avait succédé une 
autre phase historique où les critères se sont multipliés, aboutissant 
à préciser davantage le diagnostic de la fertilité des terres. Nous 
avons parlé de l'importance de l'indice de la saveur. On peut encore 
citer la couleur des sols, leur texture et leur degré d'humidité. La 
vue, le toucher, le goût et l’odorat, sont les véhicules de l'expérience 
sensible. Ils aident les nomenclateurs à identifier et classer les sols. 
La vie des micro-organismes est elle aussi prise en consiédération 
pour déterminer la fertilité des terres. 

Tous ces indices, qu’une expérience millénaire dans le domaine 
de l'observation des sols a pu affiner, nous mettent en présence 
d’une pédologie locale dynamique et controversée. Avant d'entrer 
dans le détail des discussions pédologiques, nous essayerons de 
résumer, dans le tableau suivant, l’état de la connaissance des sols 
d’après le livre de l’Agr. nab. #2 

  

     

   

  

A Ibid, fol. 62r (Agrnab. F, p. 322) 
2 Agr.nab. fol. 59r-66v (Agr.rab. F, pp. 307-340). 
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Ce tableau appelle plusieurs commentaires: 
— La couleur constitue l'indice le plus apparent de la variation 

des composants du sol. C’est probablement en raison de cette visibi- 
lité qu’elle a pu servir de guide plus ou moins sûr pour la connais- 
sance taxinomique mésopotamienne 

On connaît, depuis M. Foucault, les rapports entre le langage et 
la théorie de la nature 

  

   
   

     

    

     Les choses et les mots, dit-il, sont très rigoureusement entrecroisés: 
la nature ne se donne qu’à travers la grille des dénominations, et elle, 
qui, sans de tels noms, resterait muette et invisible, scintille au loin 
derrière eux, continâment présente au-delà de ce quadrillage qui 
Poffre pourtant au savoir et ne la rend visible que toute traversée de 
langages 

     

   
   

Le tableau que nous avons élaboré se présente, à nous aussi, sous 
un système de noms qui portent la coloration, tantôt vive, tantôt 
flétrie, des terroirs de la Mésopotamie pré-islamique. La terre peut 

être d’une nuance qui passe au rouge, au noir, etc. Elle peut avoir 
une couleur «moins poussiéreuse, passant à un blanc qui n'est pas 
pur, mais entre le blancet le teint poussiéreux». Au milieu de la con- 
fusion des couleurs, l'oeil de l’agronome cherche à saisir la nuance 
exacte. D'où le balbutiement du langage et ses tournures. 

À la couleur s’ajoutent d’autres indices qui servent à identifier les 
terres arables. Suivant la saveur, telle terre peut être acide, âcre, in- 
sipide, ete. On prend encore en considération la texture du sol et 
sa profondeur. La terre est dure, compacte, caillouteuse, profonde, 
lourde, maigre, etc. Ces indices sont souvent utilisés conjointe- 
ment pour déterminer la fertilité d’une terre. 

— Comment reconnaître une terre de bonne qualité? 
Le diagnostic ne semble pas facile. Etles géoponiciens de l'Agr.nab. 

sont partagés au sujet de la définition de la fertilité. Pour les anciens, 
la terre de bonne qualité est d’une nuance qui passe au noir. Telle 
n’est pas l'opinion de YanbüSäd qui semble privilégier la couleur 
violette. Le débat dépasse en fait la simple différence d'optique. Il 
touche un problème de fond relatif à l'affrontement de deux concep- 
tions de la fertilité: l’une large et l’autre restrictive#t. 

    

     

   

                                    

     

  

  

# M. Foucault, Les mots a Le chses Paris, Gallimard, 1966, p. 173. 
# On peut relever un débat similaire dans le cadre de l’agronomie latine. Si 

Caton (m. 149 av. J.C.) regarde e sl arrosé comme étant le plus précieux, Virgile 
{n. 19 av. J.C.), Pline (m. 79 ap. J.C.), else et Palladius retiennent la couleur 
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La première conception, qui est aussi celle de Qtämä, étend la 
notion de fertilité à toutes les terres cultivées qui noircissent les 
vastes plaines situées entre le Tigre et l’Euphrate. C’est encore cette 
conception que les géographes arabes du Moyen-Age propageront 
sous la dénomination de Pays du Sawäd (la noirceur). 

La seconde conception se limite aux terres d'inondation qi 
bonifiées grâce aux dépôts de limon. 

La couleur, qu’elle soit d’une nuance noire ou violette, ne peut 
épuiser tout le dispositif de reconnaissance de la qualité d’un sol. 
Qûtâmä ajoute d’autres indices qui peuvent s'observer à l'oeil nu 
(Gi-Kayän): la terre fertile doit avoir une très bonne capacité d’ab- 
sorption des eaux de pluie; humide, elle ne doit pas être collante, ni 
adhérer aux pieds; il ne faut pas qu’elle se fendille trop sous l'effet 
des grosses chaleurs et du froid rigoureux; quand la pluie cesse, rien 
d'autre que sa couleur propre, ne doit apparaître à la surface; enfin, 
lorsqu'elle subit un froid excessif, sa pellicule ne doit pas ressembler 
à quelque chose comme la poterie#5. 

Tels sont les critères qui ont été à la base du diagnostic de la ferti- 
lité des terres. On peut encore y ajouter la richesse biologique com- 
me indicateur de la qualité du sol. En effet, Qûtâmä parle longue- 
ment d’une expérience qui dure entre quatorze et vingt et un jours, 

et vise à déduire la qualité de la terre, de l'abondance et de la couleur 
des vers et insectes qui s'y forment‘. L. Bolens a trouvé dans cet 
indice, la prémonition d’une question moderne qui relève de la 
biologie des sols#7. 

On peut encore multiplier les exemples qui montrent l’étendue et 
la précision du savoir pédologique mésopotamien. Les préoccupa- 
tions économiques ne sont pas absentes de la classification de nos 
agronomes. Souvent, les sols sont répartis selon leur vocation cul- 
turale#s. 

  

          

noire comme signe distinctif d’une bonne terre à froment. Columelle conteste cette 
epinion en arguant que les fondrières marécageuses, les plus mauvaises de toutes 
les terres, sont noires, Mais ceci n'empêche pas l'agronome latin de faire l'éloge 
de la terre noire (ou pulls) de La campagnie (Cf. A. Dickson, Dé l'agriculture des an+ 
ciens, 1, Paris, chez H.J. Jansen, 1802, pp. 133-137). 

8° Agr.nab., fa. 62e (Agrnab, F, p. 320) 
# Th. 
#7 L. Bolens, Agronomes andaleus, p. it, p. 78. 
#5 L'Agr.mab. réserve toute une section pour diseuter des méthodes qui permet 

tent de sélectionner les terres en fonction de certaines variétés et d’ordonner ce qui 
est semé (db mafrifa ikijér al-ard l-b al-hubb wa-trtb méjuen). La mise en 
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Les terres limoneuses, d’une nuance noire, conviennent à tout. 
Mais elles restent, grosso modo, le domaine exclusif des céréales. 
Certaines terres grasses (dasime) sont viticoles par excellence. 
D'autres, comme les terres profondes, conviennent à tout, sauf aux 
légumes. Il y a des sols où ne prospèrent que l'orge (sols acides) où 
les Rves et les variétés mucilagineuses (sols âcres). Le palmier, par 
exemple, aime la terre légèrement salée, mais il ne peut se dévelop- 
per dans les sols durs, caillouteux, rouges ou argileux. 

On comprend l'intérêt et l'opportunité de cette classification 
économique. Outre que le paysan puisse, désormais, répartir de fa- 
çon plus rationnelle ses cultures, l'Etat, lui aussi, trouve son compte 
dans l’affinement des méthodes pédologiques. S'appuyant sur des 
critères plus sûrs, il peut augmenter le rendement du système d'im- 
position sans décourager l'effort de récupération des terres ma 
ginales. 

Malgré le respect que les géoponiciens de l’Agr.nab. affichent à 
l'égard de l’enseignement des anciens, les questions qui touchent au 
domaine de la connaissance des sols, ont été très controversées. 

— Le caratère controversé de l’enseignement pédologique. 
On peut distinguer dans la constitution et le progrès du savoir 

pédologique mésopotamien, deux lignes de développement 
* la première a trait à une évolution qui va de la magie à la raison; 
* la seconde indique plutôt une progession de l’empirisme vers la 

Chez Qûtâmä, les deux tendances se trouvent confondues. L'au- 
teur a voulu menerlalutte à la fois contre le diagnostic des magiciens 
et les tâtonnements de la pratique paysanne. 

Quand l’agronome et le magicien se présentent à nous, ils consti- 
tuent déjà deux personnages distincts. Chacun d'eux avait son 
propre instrument de reconnaissance qui lui permettait de déter- 
miner la fertilité ou la stérilité d’une terre. Nous n'avons pas besoin, 
ici, de revenir aux méthodes en vigueur parmi les agronomes 
Quand aux magiciens, nous dit Qûtämä, ils appliquent du cohol fin 
à l'oeil d’un homme qui a les yeux sains. L'opération est reconduite 
avec un autre homme dont les yeux sont atteints d’un mal quelcon- 
que, puis, avec un troisième qui a une maladie différente. Ils préten- 

    

                  

    

      

     

   
    

   

                    

    

    

  

  ence. 

ordre (tar) s'effectue, d'après Qûtämi, essentiellement sur la base de considéra- 
fions utilitaires, En premier, apparaissent les terres à froment, suivies des terres À 
orge, puis des terres à ri, te... (Ibid, fa 81v; Agr.nab, F, p. 406) 

  

 



    244 LES GONGEPTIONS AGRO-TEGHNIQUES 

dent ainsi que la saveur qui arrive au gosier, véhiculée par le cohol 
de l'oeil, constitue un test plus sûr pour détecter la présence de 
l'amertume, de la salure, de la stypticité, etc. 

On peut noter le caractère expérimental du procédé utilisé. 
L'agronome lui-même ne reproche pas au magicien de manquer de 
connaissance positive. Il trouve tout simplement que l'opération 
magique est dénuée de sens et constitue un acte de prestidigitation. 
Son auteur est présenté comme un homme en rupture avec les cou- 
tumes paysannes et la tradition. 

Qûtämä, qui n'hésite pas à rejeter le mode de connaissance ma- 
gique, adopte une attitude plus nuancée à l'égard de la pratique pay- 
sanne. Conscient de la supériorité de sa science, il peut, non seule- 
ment juger le savoir empirique de son temps, mais aussi constater 
l'impuissance de ce savoir devant la complexité des phénomènes de 
la nature 

Dans un passage, l'auteur nous parle des difficultés que la recon- 
naissance de la terre fine ou maigre (al ard al-ragiga) a toujours posé 
aux experts agricoles et aux paysans. La source principale de ces 
difficultés vient de la ressemblance de ce type de sol avec la terre 
grasse (a/-dasima) et la terre ressuante (al-<ariga). Seuls les experts 
parmi les agriculteurs peuvent arriver à les différencier 
Comme ces trois catégories de terres se confondent entre elles, le 

paysan a besoin de les distinguer. Semblable en cela au médecin, il 
doit d’abord pouvoir diagnostiquer le malade avant de lui indiquer 
la thérapeutique convenable. 

    

      

    

        

    

  

    

        

     

   

                    

      

  

La terre fine, explique Qôtâmä, est, dans la majorité des cas, une 
terre infiltrée d'eau (nazze). Nos fellahs, ajoute-t-il, sont unanimes 
pour affirmer que la terre fine est la terre infiltrée d'eau. Certains la 
prennent pour une terre ressuante (farga). Et c'est sur ce point-Ià 
qu'ils se trompent. Mais, je leur pardonne leur ignorance et je ne 
cherche nullement à les blâmer, sachant la difficulté de distinguer ces 
terres. Celui des paysans qui est vaniteux, ne mérite pas qu'on lui 
montre la différence. Quant à celui qui est raisonnable et n'hésite pas 
à demander conseil aux savants, celui-là mérite qu’on le renseigne et 
qu'on le guide“ 

     

On assiste, dans le champ propre de la pédologie mésopotamienne, 

# Agrnab. fa. 62x (Agr.nab, F, p. 320). 
# Ibid. fol. 66v (Agr.mab. F, p. 388). Les agronomes du XVIIIe s. recruteront, 

eux aussi, les disciples de la'«mouvelle agriculture» parmi les paysans les plus 
ouverts au progrès technique. 
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à l'affrontement du point de vue de l’agrologue et celui de l'agricul- 
teur. Ce dernier, habitué à voir des sols de la même formation, ne 
peut aller jusqu’au bout des nuances. Il parle de terrains semblables 
à où l’'agrologue distingue deux ou trois espèces différentes. 

Qütâmä veut montrer aux paysans que les faits pédologiques, 
privés de l'éclairage de la science, restent enfermés dans un langage 
équivoque. Il s’adresse en priorité à ceux, parmi le public des agri- 
culteurs qui sont curieux et ouverts, cherchant à substituer aux pro- 
cédés empiriques et bornés qu’ils utilisent, une méthode d'investi- 
gation plus rationnelle. 

On peut citer aussi un autre exemple qui indique les efforts en- 
trepris par les agronomes babyloniens pour préciser la terminologie 
pédologique. Cet exemple concerne la distinction entre la terre pier- 
reuse (a/-haÿariyya) et la terre montagneuse (al-Zabaliyya). Qûtâmä, 
qui parle de la possibilté de faire prospére le froment sur ces terres, 
nous explique que le fait qu’elles constituent des espèces différentes, 
l’a amené à les désigner en utilisant deux termes séparés: 

  

   

                  

   
    

                                    

     

En effet, ajout-t-il, la terre montagneuse a un sol qui est entre la con- 
sistance de la pierre et la mollesse du terreau. Quant à la terre pier- 
reuse, elle est plus dure que celaÿl. 

L’agronome a encore en vue d’autres problèmes. Eten premier lieu, 
la variabilité et le flottement du vocabulaire pédologique qui de- 
meure controversable au sein même des milieux experts. L'exemple 
suivant peut nous le montrer: Yanbüÿäd donne à la terre grasse le 
nom de terre fine. Qtimä trouve que l'expression utilisée est floue, 
car, pour lui, cette terre est à l'opposé de la terre grasse. 

Notre désaccord, précise-il, se situe au niveau des désignations, avec 
une légère divergence dans le sens52 

L'auteur ne veut pas que la querelle devienne une querelle de mots. 
Il reproche à YanbüKäd d'avoir changé la signification des termes. 
Mais au moment où il reconnaît la nécessité d'aboutir à un juge- 
ment définitif et où on s'attend à ce qu'il propose une solution claire, 
il abandonne la partie sous prétexte que la question est trop con- 
troversée. 

Il n’y a pas là un aveu d’impuissance, mais plutôt la reconnais- 

51 VAgr.nab., fol. 82 (Agr.nab. F, p. 408). 
# Ibid, fe. Gtv (Agrnab. F, p. 322)
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      sance implicite de la limite des instruments employés dans l’inspec- 
tion des terres. Le passage à un autre niveau de la précision apparaît 
comme un raffinement que seule la découverte de la chimie agricole 
pouvait permettre. 

SECTION 1 LA QUESTION DES RENDEMENTS DANS L'AGRICULTURE 
MESOPOTAMIENNE. 

«Qui veut se faire une idée du juste perfectionnement des tech- 
niques, qui veut suivre l'allure de l'expansion, écrit G. Duby, doit 
donc observer l'évolution des rendements agricoles#5. En effet, 
l'analyse des rendements est susceptible de nous renscigner sur le 
niveau de développement des forces productives agricoles et l'effi- 
cience des modes de production qui se sont succédés au cours de 
l'histoire. 

Dans les années soixante, B.H. Slicher van Bath pouvait encore 
exprimer son étonnement de voir que les historiens de l’économie 
accordaient si peu d'intérêt à l'étude de l’évolution des rendements 
dans le passé. Pourtant l'importance économique de cette ques- 
tion n’échappait à personne. 

   

  

Aussi longtemps, nous dit l’auteur, que, dans la plupart des pays, 
l'agriculture a constitué le principal moyen de subsistance et les céré- 
ales la base de la consommation humaine, le développement éconc- 
mique a été fortement tributaire des rendements céréaliers. 

On sait la corrélation entre le niveau des rendements et la croissance 
démographique. P. Bairoch attribue à l'élévation de la productivité 
agricole un rôle décisif dans les transformations de l’économie 
européenne au XVIIIe- XIXe s.%. Cependant, si l'intérêt pour 
l'étude des rendements agricoles est aujourd’hui admis par les 
historiens, la définition de la notion de productivité et, surtout, sa 
mesure, continuent à poser le plus de problèmes. 
Pour l’économiste, la productivité se définit, sous sa forme la plus 

générale, comme le rapport entre la production obtenue dans un 
processus de production et le (ou les) facteur(s) utilisé(s)57. Quand 

    

  

5 G. Duby, L'économie rurale et la vit des campagnes dans l'Occident médiérl, Paris, 
Flammarion 1977, p. 191 

5 B.HL Slicher Van Bath, Yied rafos 810-1820, Wageningen, 1963, p. 12. 
5 Jbid 
% P. Bairoch, Le Tiers-Monde dans l'impasse, Paris, Gallimard, 1971, p. 34. 
#7 D. Flouzat, Economie contemporaine, 1, Paris, Puf, 1972, pp. 119-113.
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on veut calculer ce rapport, on doit pouvoir traduire en prix relatifs 
  les éléments du numérateur et du dénominateur. Or cette condi 

n’est réalisable que dans les économies largement monétarisées et où 
plus développé. 

J. Jacquart a déjà souligné la difficulté de transposer les instru- 
ments de l'analyse moderne aux réalités économiques du passé. 
B.H. Slicher Van Bath constate, pour sa part, que les données con- 
cernant les facteurs de production dans le passé, sont insuffisantes, 
ou manquent totalement. Ainsi, par exemple, il est difficile de cal 
culer la récolte des céréales par unité de surface, «du fait des grandes 
différences locales ou régionales existantes entre les unités de 
mesure, de surface, de volume et de poids». 

Pour surmonter ces difficultés, l’auteur nous indique plusieurs 
possibilités théoriques qui s'offrent pour mesurer la productivité de 
l’agriculture. On retiendra la méthode du rapport des semences (ou 
yield ratios), qui considère comme significative la relation entre les 
quantités de semences et la récolte. Ce qui compte ici, c'est le rap- 
port du grain récolté au grain semé. 

Cette méthode a été utilisée par E. Le Roy Ladurie pour étudier 
l’agriculture du Languedoc au XVIe 5.51. Elle nous paraît égale- 
ment féconde pour l'approche des réalités agricoles de l'Irak pré- 
islamique. Mais avant d'exposer les données quantitatives, nous 
chercherons à savoir quels sont, d’après les géoponiciens de l'Agr. 
nab., les déterminants des rendements agricoles? 

  

   

  

1° - Les déterminants des rendements agricoles 
La fécondité naturelle d’un sol est souvent retenue comme facteur 
explicatif de l'accroissement des rendements agricoles. Cependant, 

  

58 Les premières mesures de productivité n'ont commencé à être effectuées aux 
E.U. que vers la fin du XIXe s. P. Bairoch distingue les notions de «rendements 
et de «productivité=. Pour ne pas entrer dans es détails, nous utilisons le terme de 
productivité essentiellement dans le sens de productivité partielle des facteurs. 

59 J. Jacquart, La produtivié agricole dens La France du Nord au XVIe a XVIIe s., in 
Trisime Conférence Internationale d'Histoire Economique, Munich, 1965, Pars-La 
Haye, Mouton, 1969, p. 71 

5 B.H, Slicher Van Bath, Les problèmes fondamentaux dela Suit pré-industridle en 
Europe occidentale, in Bjéragen, 12/1965, p. 8; CF. aussi, Le développement del product» 

vi ds travaux agricoles, in 4.4.G. Büjdragm, vol. 14, 1967, pp. 88-80. 
Bi E. Le Roy Ladurie, Les rendements du bé en Languedoé au XVIe s., in Troisième 

Conférence Intemationale d'Histoire Economique, Munich, 1965, p. 81 
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ce critère n’est pas exclusif. Le paysan mésopotamien, on l’a vu 
dans l'exposé pédologique, peut arracher sa subsistance aux terres 
les plus médiocres. 

Pour les géoponiciens de l'Irak pré-islamique, la productivité ap- 
paraît comme une fonction à plusieurs variables. On y fait inter- 
venir, non seulement les facteurs naturels, mais aussi les déter- 
minants à caractère socio-politique et économique. Cependant, 
dans l’univers mésopotamien, saturé de sentiment religieux, l’expli- 
cation astrologique, même contestée, trouve encore sa place. C'est 
par elle que nous commençons. 

  

    

  

   

    

    

A- Le déterminant cosmique des rendements agricoles 

   Dans une section consacrée à la recherche des variétés susceptibles 
d’avoir un haut rendement annuel, Qûtämä attribue à Duwänây 
l’origine de l'explication astrologique. 

Düwänây, nous dit-il, a été le premier à parler de ce sujet. C'est 
un homme d'opinion (séhib nazar), doté d’un savoir très étendu. Il 
pense que les couleurs sont déterminées par les mouvements des as- 
tres. Pour savoir laquelle des variétés sera la plus productive au 
cours de l’année, il indique le pro 

avant la date d'apparition du signe du Cancer (le 18, 19 et 20 
juillet), on doit réunir l'équivalent d'une poignée de noyaux et de 
graines, et les semer dans un terrain de bonne ou moyenne qualité. 
Puis, on les arrose. Parallèlement à la montée du signe du Cancer, 
on assiste au passage de Sirius. Cet astre a, d’après Düwäny, une 
puissance qui se manifeste chaque année dans les végétaux et les 
semences. Quand ceux-ci sont gâtés par l'influence de Sirius, leur 
rendement sera médiocre durant l’année. Quand ils restent sains, ils 
auront un meilleur rapport52 

Retenons de ce passage, l'explication de l’évolution de la courbe 
des rendements agricoles par l'influence astrale. Qûtâmä ajoute 
qu'il a expérimenté le procédé en question des anné 
et qu'il l'a trouvé proche de la vérité. Il n'a & 
précise-t-il, que dans de très rares cas! 
Tel n’est pourtant pas l'avis de Yanbüäd. L'auteur accorde peu 
de crédit au déterminisme astrologique. Pour lui, tout ce qui ap- 

    

      

            

     

   

    

    
    

    

    

6dé suivant:   

    

successives, 
désapprouvé, 

    

    

6 Agr.nab,, fa. 39r (Agrnab. F, p. 216) 
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paraît comme étant la force de tel astre, son influence, bonne ou 
néfaste, ne vient pas de l'astre lui-même. 11 s’agit d’une pure coinci- 
dence qui fait que le phénomène se produit au moment même où 
l'astre fait son apparaîtion dans le ciel. Cette appartion, dit-il, est 
comme le signe annonciateur et ne peut être prise pour la cause de 
ce qui est arrivé}. 

Quant à ce que dit Dûwänây de l'influence de Sirius, qui accroît 
le rendement de certaines variétés et gâte d’autres, YanbÜKäd at- 
tribue cette attitude à un souci de gestion politique de la populace 
et des cités (sidsat al-<mma wa--mudum)S*. 

Si l'explication astrologique est prise pour ce qu'elle est réelle- 
ment, à savoir une manipulation des messages de l'idéologie reli- 
gieuse à des fins politiques, il faudra maintenant examiner les déter- 
minants véritables de la courbe des rendements agricoles. 

  

   

    

    
       

  

      

  

    

  

   B - Les déterminants agro-économiques et politiques 
Les géoponiciens de l’Agr. nab. retiennent comme facteurs explicatifs 
de l'évolution des rendements, les variables climatiques, pédolo- 
giques, agronomiques et les orientations de la politique écono- 
mique. 

Si l’on en croît Qütämä, Sagrit avait dit à ses contemporains que 
V’air (al-hawé?) sain et pur pouvait accroître énormément le rende- 
ment des arbres fruitiers et des cultures. Il est, après la qualité du 
sol, l'agent qui conditionne le plus les états d’abondance et de 
disettef5. Tout ce qui est cultivé ne prospère que grâce aux quatre 
propriétés simples (chaleur, frigidité, humidité, sécheresse) et aux 
quatre éléments qui sont: le feu, l'air, l’eau et la terre. 

Yanbâÿäd constate que le rendement des semences est plus élevé 
dans les régions les plus froides etles plus humides. Quand on trans- 
plante les graines d’un milieu sec à un milieu humide, nous dit-il, 
elles grossissent et se multiplient5. 

Quant à Adam, on lui attribue la recommandation suivante 

    

                                    

     

   

   

sachez, ditil, que les soins intelligents et ingénieux que vous apporte- 
rez dans le travail lui-même, peuvent amener dans les grains du blé, 

S Ibid. 
S# Ibid, fol. 39r (Agr.rab. F, p. 217) 
8 bi, fol. 39 v (Ibid). 
6 id, fol. 82v (Agr.nab. F, p. #11)
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de l'orge, ou d’autres céréales, un développement tel qu’ils atti 
la grosseur d’un noyau de datte, et cela, parce que, si on sème, à 
plusieurs reprises consécutives, les céréales dans un terrain reposé, sur 
jachère, et cultivé de la manière la plus recommandable pour le grain 
lui-même, puis semant ce grain moissonné dans ce terrain en un autre 
de bonne essence, exactement pareil et bien cultivé, la nature de la 
céréale semée et son goût deviendront pareils (en qualité) à ceux du 
terrain. D’un autre côte, ajoute-t-il, ce procédé étant répété jusqu’à 
douze fois consécutives, le grain sortira aussi gros qu’un noyau de 
(datte). Ce résultat sera obtenu si on donne l'irrigation convenable et 
si les soins de la culture ne manquent pointf?. 

  

   

    

Ce qu’on doit retenir dans ce passage, c'est l’insistance sur le rôle 
de l'irrigation, des soins de culture et la sélection des semences de 
bonne qualité. Quant à la comparaison avec la grosseur du noyau 
de datte, il ne faudra pas, comme fit Clément-Mullet, la prendre au 
pied de la lettre, mais lui accorder plutôt un sens métaphorique. 

On peut encore rappeler, comme facteurs de l'élévation du rende- 
ment agricole, l'effort de rationalisation de l'exploitation des do- 
maines et le progrès des connaissances pédologiques. 

En plus des déterminants à caractère pédo-climatique et agrono- 
mique, Qûtâmä envisage les effets de la politique économique sur 
l'évolution des rendements agricoles. 

On sait que quand la pression fiscale est très forte, elle décourage 
l'effort productif des paysans, et peut même l’annihiler. C’est pour. 
cette raison-Ià que les dirigeants de l’économie mésopotamienne ont 
accordé beaucoup d'importance à la recherche d’un système 
d'imposition juste, équitable et stimulant. Le Testament du roi 
Gartâmä, on l’a vu, contenait toutes les recommandations néces- 
saires À une gestion économique saine des finances de l'Etat. La 
question des rendements agricoles se trouve au coeur même des 
préoccupations des décideurs de la politique économique, lesquels 
ont lé l'accroissement des revenus du monarque au développement 
du surplus agricole. 

Qûtâmä résume la position de ses prédécesseurs en deux points 
de vue: le premier voit la cause des hauts rendements dans la fertilité 
des sols et la qualité des soins apportés au travail et aux cultu 
quant au second, il insiste beaucoup plus sur la bonne conduite du 
monarque et son indulgence à l'égard de ses sujets. À ceux-ci, il doit 

   

  

  

6 Ibid, fol. 82r (Agrnab. F, p. 409). Nous avons retenu ici la traduction de 
Clément-Mulit, faite d'après Le passage cité par Ibn alAwwäm, II, 9. ei, p.43. 
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non seulement assurer la justice, mais aussi les stimuler en leur ac- 
cordant une partie de ses droits. Ce faisant, il accroît le tribut et les 
revenus de son Trésors? 

Les recommandations de l’Agr.nab. rejoignent, en fait, les tradi- 
tions mésopotamiennes les plus anciennes. Dans un document 
sumérien, écrit vers 2100 av. J.C. et provenant de Nippur (Niffar, 
près de Sûrâ), les archéologues ont découvert le testament d’un fel- 
lah à son fils. 

Ce testament, qui a un grand intérêt pour l’histoire de l’agricul- 
ture, contient les principes de base de l’enseignement agronomique. 
Il est rédigé sous forme de conseils, où le paysan indique à son fils 
le moyen d'assurer l'abondance des récoltes grâce au labour, hou- 
age, protection des cultures, précautions lors des moissons, etc. 
Ill'exhorte plus particulièrement à accorder de l'importance à lirri 
gation 

L’arrosage pour la quatrième fois, lui dit-il, garantit au fellah un 
accroissement de la production de dix pour centf?. 

Le souci de réaliser de hauts rendements agricoles s'exprime à 
tous les niveaux de la société. C’est que l'accroissement du surplus 
peut être une opération avantageuse, aussi bien pour le monarque 
qui augmente ainsi ses revenus, que pour le simple paysan qui 
cherche avant tout à améliorer sa condition d'existence. 

tels sont les déterminants de la productivté agricole, on ne peut 
apprécier le progrès réalisé par l’agronomie mésopotamienne dans 
le domaine de la satisfaction des besoins fondamentaux de la popula- 
tion, que par l’analyse et le commentaire des données numériques 
qui indiquent les différents niveaux de rendements. 

    

    

   
     

  

   

        

    

        

     

   

                      

     

  

    

29 - Les donnés numeriques concernant les rendements en grains 
Dans une société dominée par le fait rural, la question des rende- 
ments agricoles conditionne le développement économique général. 
C’est en partant de ce principe que B.H. Slicher Van Bath a mené 

S Ibid, fol. 82v (Agr.nab. F, p. #10) 
5 RidA Gawäd al Him, Zérikhar-roy, pci. p. 44, K. Mackava parle d'un 

almanac» du fermier mésopotamien qui contient 107 lignes d'instructions relatives 
À la science géoponique (Agrieltural production in Ancient Sumer, in Zinbum, 13/1974, 
pp. 42-43). Adil Abû 1-Nasr a résumé la matière de ce calendrier dans son livre 
Tarik abzinéa, op. ét, p. 448. Les Mésopotamiens sont donc arrivés à calculer la 
par des facteurs de production, notamment l’eau, dans l'accroissement de la pro- 
ductivité agricole. 
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sa célèbre enquête sur les rendements céréaliers en Europe du XIIIe 
au XIXe siècles. L'auteur a pu mettre à profit l'énorme documenta- 
tion constituée par les comptes des manoirs, fiefs et domaines ec- 
clésiastiques de l'époque médiévale, les titres des propriétés royales 
et les relations des agronomens européens 

Comparativement à l'étendue de ce travail et à la richesse des 
matériaux utilisés, les moyens dont nous disposons pour évaluer les 
rendemenbts de l’agriculture mésopotamienne sont beaucoup plus 
modestes. Nos renseignement se limitent à trois sources: les tablettes 
cunéiformes qui remontent au Ile millénaire av. JC. et où sont con- 
signés les registres agricoles des Palais et Temples; des documents 
de l’époque néo-babylonienne; le témoignage des historiens clas- 
siques et l'enquête plus tardive de l’agronome mésopotamien 
Qutâmä. 

Ces sources sont très espacées dans le temps. Leur caractère dis- 
continu ne nous permet pas de suivre, sur une longue durée, l'évolu- 
tion générale des rendements agricoles. Cependant, le recoupement 
des textes nous permettra de vérifier le bien fondé d'informations 
aussi diverses et de les confronter avec les renseignements contenus 
dans le livre de l’Agr.naë. 

   

  

  

      

  

A - Le rapport des semences d’après la documentation cunéiforme 
Adams et Jacobsen, qui ont travaillé sur les textes provenant de la 
ville sumérienne Girsu (l'actuel Sat al-garräf), n’ont abordé la 
question des rendements agricoles que dans le but de montrer la 
validité de la thèse du «déterminisme pédologique»?. Il faudra at- 
tendre les travaux plus élaborés de K. Mackawa pour avoir un 
tableau plus exact de l’évolution de la production agricole et des 
rendements à l’époque de Sumer. 

La période choisie, celle de la Dynastie d’Ur III (2112-2004 av. 
J-C.), est particulièrement riche en documents et archives. L'auteur 
est arrivé à déterminer pour chacun des champs ensemencés dans 
la région de Lagash (Tello), le volume de la production et la surface 
cultivée. Les rendements sont calculés à la semence, et non pas à la 
surface labourée. Le volume des grains s'exprime en séla (= 0,842 
1) et la mesure de superficie est l'ikd (= 3600 m?). D'après les docu- 

  

7 M. El Fais, Sani, lit, p. 106. 
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ments compilés, le rendement céréaliser atteint en moyenne 76 fois 
la semence’. 

Ce résultat, accepté au départ par les assyriologues qui y ont vu 
une preuve de la haute productivité de l’agriculture sumériene, a été 
accueilli avec scepticisme par d'autres auteurs. K. Butz a pensé que 
ce chiffre exprime, non pas un rendement annuel, mais une prévi- 
sion septennale, ce qui réduit le rapport initial à 10 ou 20 pour 172. 
A. Salonen a retenu, quant à lui, un rendement de 16 pour 1 durant 
la même époque”. 

La faiblesse de la position de K. Butz a été relevée par J.N. 
Postgate qui n’a trouvé dans les textes cunéiformes aucun indi 
permettant d’affirmer que les Mésopotamiens calculaïent les rende- 
ments sur une durée de 6 ou 7 ans’. K. Maekawa considère qu’un 
rapport des semences de 76 pour 1 ne doit pas être attribué à la fan- 
taisie, compte tenu des soins d'irrigation, de l'usage du semoir et de 
la multiplication des façons culturales”5. 

Les textes économiques étudiés par F. Joannès nous donnent 
d’autres indications intéressantes sur la productivité agricole dans la 
Babylonie récente (VIe-IVe s. av. J.C.). Les documents consultés 
proviennent de différentes régions, et présentent les rendements 
sous forme de tableaux. On mettait en rapport la surface ensemen- 
cée et la récolte obtenue. Ceci devait permettre, selon l’auteur, de 
distinguer les bonnes terres, et d’avoir une valeur de référence pour 
la fixation des baux ruraux/6. Les tableaux les plus complets vont 
jusqu’à indiquer les dimensions des côtés, la superficie de la terre, 
le rendement (gis), le total de la récolte et le nom de l'exploitant 

Dans l'exploitation agricole de Shum-Ukin, fermier général de 
Nabonide (555-539 av.J.C.), le rendement était de 17,33 Aur pour 
1 ur, Les sondages effectués dans des sites divers de la Babylonie 
font état de rendements qui s'échelonnent, d'après F. Joannès, de 
5 à 25 pour 1. 

  

   

            

    

    

   

    

                                            

     

71 K, Mackawa, Agriadtural production, lcit., p. 42 
72 JLN. Postgate, The problem of ields in eunaform texts, in. Bulletin on Sumerian 

Agricllure, 1, Cambridge, 1984, p. 102. 
3 A. Salonen, Agrculural Meopotemica nach Sumerisch-attadischen Qule, Hek 

sinki, 198, p. 60: 
F4 JLN. Postgate, The problm, loc cit, p. 102. 
35 K, Mackawa, Agrialtural production, lc cit., pp. 42-43. 
76 F. Joannès, Textes éonomiques, op. cit, p. 362 
F7 Id, pe 144. 
78 Ibid, p. 362
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   Dès qu’on abandonne les références assyriologiques, nos infor- 
mations, au sujet des rendements agricoles, deviennent plus hypo- 
thétiques. 

Hérodote (Ve s. av.J.C.) parle d’un rapport de semences de 200 
et 300 pour 1 en Babylonie, soit 45 et 67,5 quintaux à l’hectare, 
si l’on retient l'hypothèse d’une capacité d’ensemencement de 
22,5 kg/ha®°. Sans être anormal, ce rendement est néanmoins ex- 
agéré. Sachant les visées coloniales de l'historien grec, et sa volonté 
de montrer «par beaucoup de traits quelle est la richesse des 
Babyloniens», on comprend qu’il ait pu avancer des chiffres aussi 
élevés. 

Pline l'Ancien (Ter s. ap. J.C.), nourrit de culture livresque et, 
surtout, moins intéressé que son prédesseceur, nous a laissé un juge- 
ment plus nuancé. 

A Babylone, dit-il, «on coupe les blés deux fois, et la troisième 
fois, on les fait brouter; autrement ils ne donneraient que des 
feuilles. Même en leur faisant subir ce traitement, l'extrême fertilité 
du sol donne des récoltes qui rapportent 50 pour 1, et même 100 
pour 1, aux cultivateurs les mieux entendus»? 

Pour revenir à une appréciation juste et plus significative de la 
productivité agricole dans l'Irak pré-islamique, il convient de dis- 
cuter la question des rendements agricoles en partant des texte 
cunéiformes 

J-N. Postgate, qui a résume la position des différents ass; 

    
    

      

    

      

    

                        

     

   

                  

    

  

  

logues à ce sujet et précisé les définitions concernant les poids et 
mesures de capacité, nous donne sa conviction qu’un approfon- 
dissement des recherches est encore nécessaire pour que les hauts 
rendements de l’agriculture sumérienne soient un fait accepté par 
tout le monde®!. K. Butz lui-même n’exlut pas qu’un rapport des 
semences de 30 pour 1 est possible grâce à l'application des 
fumures#?, 

Il nous semble que le scepticisme peut être vaincu siles historiens, 
qui sont habitués à juger les progrés agricoles d’après les normes 
gréco-latines et occidentales, acceptent de reconsidérer leur position 

  

  

7 Herodote, Histoires, 1, wad. Ph.E, le Grand, Paris, Les «Belles-Lettres», 
1932, p. 188, L'auteur ajoute même que les «feuilles de froment et d'orge ateignent 
aisément quatre doigts de largeur! 

80 Cité par F. Joannès, Taxes éomemique, op. cit, pp. 78-19. 
81 JLN. Posgate, The problem, bec, p. 102 
82 Thid 
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à la lumière des faits nouveaux indiquant les performances de 
l'agriculture mésopotamiènne. Cette agriculture se distingue non 
seulement par son caractère hydraulique, mais aussi par l’améliora- 
tion des façons culturales, l'application des connaissances scienti- 
fiques, le progrés de l'organisation du travail et, comme il sera 
montré plus loin, l'usage intense des engrais. La confrontation des 
résultats des textes cunéiformes avec les observations de l’agronome 
Qûtâmä, nous permettra d'envisager avec plus de confiance la ques- 
tion des rendements agricoles. 

    

        

    

  

   B- Le rapport des semences d’après l'enquête de Qûtimä 

Chez Qûtâmä, les rendements ne sont pas calculés à l'échelle des ex- 
ploitations agricoles. Il ne s'agit pas non plus d’un chiffre global se 
rapportant à l'ensemble du pays. L'auteur s’est appuyé essentielle- 
ment sur des données couvrant différentes régions de la Babylonic. 
C'est pour cette raison que son enquête peut apporter un éclairage 
significatif de l’état réel de la producitivité de l’agriculture dans 
l'Irak pré-islamique 

E. Le Roy Ladurie considère que la solution du problème posé 
par le calcul du rapport des semences doit passer par la réponse aux 
trois questions suivantes®? 
— Quelle quantité de semence est utilisée à l’hectare? 
— Quel est le rapport du grain récolté au grain semé? 
— Enfin, quel est le rendement à l’hectare? 
Qûtämä répond largement à la deuxième question, mais il ne 

donne aucune indication sur la capacité d’ensemencement. Si cette 
lacune rend hypothétiques nos conversions en quintaux et à l’hec- 
tare, elle n’enlève rien à la qualité des renseignements fournis 
D'ailleurs, le traité de l'Agr.nab. n’est pas un document comptable. 
Avec son auteur, nous atteignons la vaste expérience d’un agro- 
nome sexagénaire qui, outre une longue pratique de l’administra- 
tion des domaines, avait acquis une connaissance très approfondie 
de l'agriculture babylonienne. 
Qûtmä ne se limite pas à ses observations personnelles. Il a 

également puisé dans les témoignages d’informateurs sûrs et con- 

    

   

                                          

    

  

  

    

#3 E. Le Roy Ladurie, Les rendements, op. ét, p. 81
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firmés. La mesure de capacité adoptée est le gai: qui valait à 
l'époque d’Ibn Wahÿiyya 4,2 litres (ou 3,3 kg). 

Les résultats de l'enquête se répartissent ainsi: 
Dans la région du Bas-Tigre (aséfi! Diÿla),le rendement du fro- 

ment est si élevé, nous dit Qûtämä, que le gafiz semé rend soixante 
et même quatre-vingt. Ces chiffres, il ne faut pas l'oublier, sont 
obtenus sur une terre limoneuse, meuble et poreuse. Ils s'expliquent 
aussi par l’usage abondant du fumier et des cendres 

Le témoignage d’un informateur, appelé Sämä, fait état d’un 
rendement de cent pour un, dans certains endroits de la région de 
Gäkhâ. Confiant dans la déclaration de son informateur, l'auteur 
ne considère pas ce taux comme anormal, ni exceptionnel. Il parle 
de la localité d'al-Qirayât, où il a entendu dire que ce record est sou- 
vent réalisé 

Dans les environs de Babylone, le gafiz semé rapporte soixante. 
On dit aussi, ajoute Qûtamä, qu’un tel rendement est courant à 
Tizanäbäd et dans la région de l'Euphrate. 

      
   

   

                        

Mais, commente-t-il, je ne suis pas sûr de la véracité de cette informa- 
tion. Ce que nous observons chez nous, c'est que le ga rend de trente 
à quarante en période de fécondité, et jusqu'à vingt-cirq seulement, 
durant les phases de récession et de disette (nugsdn wa-fadb}. 

Selon un correspondant anonyme, le rapport des semences se situ- 
eraitentre trente-six et quarante pour un, dans la région de Tâmarrà 
(est de Baÿdäd)#®. Un autre informateur fait état de rendements 
extraordinaires pour l'Egypte, où, paraît-il, le grain semé rappor- 
trait trois cents. 

Tel est le tableau des rendements agricoles d’après Qûtâmä. 
L'auteur se montre critique vis-à-vis de ses sources. Il ne cautionne 
que les informations qui lui paraissent sûres. 

  

  

8% Les mesures de capacité, on le sat, varient d’un lieu à un autre. L'usage du 
gaf remonte probablement à une époque pré-islamique. En Assyrie, les terres sont 
évaluées en in, c'est-à-dire, en charges d’ânes de semences. L'iméru est estimé 
à 100 litres environ (Cf. Garel et Nikiprowetaky, Le Proce-Orims op. cit. p. 265). 
AA l’époque néo-babylonienne, c’est a Æur qui est utilisé. 

55 Agr.nab,, fol. 64v (Agr.nab. F, p. 336) 
%6 Ibid, fol 39v (Agrrab, F, pp. 217-218) 
# Did 
% id 
% Ibid. Qhtimä explique ces rendements exceptionnels par la siccité de l'air 

d'Egypte, à fertilité de la terre et l'abondance du limon du Nil. 
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Au sujet du rendement de cent pour un dans la localité d’al- 
Qrayät, il précise bien qu'il s'agit de renseignements recueillis par 
oui-dire. Sans aller jusqu’à rejeter les témoignages oraux, il préfère 
se fier d’abord à son observation personnelle. La fourchette retenue 
pour les rendements se situe entre quarante et vingt-cinq gafiz pour 
un, suivant les années de bonne ou mauvaise récolte® 

Les données régionales gagneront à être regroupées dans un 
tableau où il sera possible de les confronter avec le bilan des docu- 
ments cunéiformes. On peut encore comparer avec ce que nous 
savons de l’évolution des rendements agricoles durant l'Antiquité et 
le Moyen-Age occidental. S'il est maintenant trop tôt pour parler de 
synthèse définitive, le calcul des valeurs approchées nous permettra 
de juger, sur des bases plus solides, ce que les historiens ont, 
jusqu'ici, considéré comme étant la «fertilité proverbiale» de la 
Mésopotamie, sans pouvoir le prouver. 

Malgré le décalage dans le temps, on peut remarquer la similitude 
entre les données de la documentation cunéiforme et l'enquête de 
Qütimä. Ce dernier nous a donné une carte des rendements qui 
reproduit grosso mode les traits de l’évolution passée. Mais une différ- 
ence subsiste du fait que la moyenne des rendements, calculée à 
l'échelle des exploitations agricoles, est sensiblement plus élevée que 
celle qui est obtenue à partir des valeurs régionales. 

Toutefois, en faisant abstraction des valeurs extrêmes, qui peu- 
vent paraître exceptionnelles, il nous semble qu'on peut se fier au 
témoignage de Qôtâmä et retenir un rapport des semences oscillant 
entre 25 et 40 pour 1 selon les années de disette ou d’abondance. 
Rappelons que ce fait d'observation, établi vers la fin de l'Antiquité, 
s'intègre parfaitement dans la grille des rendements que nous avons 
tenté de reconstruire, depuis l’époque sumérienne jusqu'aux premi- 

les de l'ère chrétienne. 
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TABLEAU DES RENDEMENTS AGRICOLES 
d’après Qütâmä 

    

    

Noms des Rendement des 
localités semences 

(pour 1 gai: semé) 

Tizanbäg 

  

Voisinage de Babylone 60 
Région de l'Euphrate 60 
al-Qirayät) (100) 

Sûrê 30 à 40 
abondance) 

25 
Gaisette) 

Bas-Tämarrâ 36 à 40 
Bas-Tigre 60 à 80 
Gükhâ 100 

  

MOYENNE 57 

En restant au niveau du rendement à la semence, il est possible de 
comparer la productivité de l’agriculture mésopotamienne avec 
celle de l’agriculture européenne durant l'Antiquité, le Moyen-Age, 
et même au-delà 

Au temps de Varron (ler s. av.J.C.), le rendement des semences 
était de dix pour un dans certains endroits de l'Italie, et de quinze 
pour un dans d’autres. Cicéron parle du produit des terres de Sicile 
qui était de dix pour un. Plus tard, Columelle donnera une autre ap- 
préciation de la fertilité de l'Italie. La majeure partie du territoire 
de ce pays ne produisait, selon lui, que quatre pour un de semence 
de froment®! 

D’après les sondages effectués par B.H. Slicher Von Bath??, on 
constate que les rendements céréaliers n’ont franchi le cap de dix 
pour un qu'à partir de la deuxième moitié du XVIIIe siècle. Par 
comparaison avec ces données, les résultats de l’agriculture mésop 
tamienne apparaissent effectivement comme des records. Ils just 
fient largement la réputation de terre d’abondance que la Mésopo- 
tamie avait acquise au cours de son histoire. 

   

     

31 On trouve un résumé de toutes ces données chez A. Dickson (9. ait, 
pp. 104-109) et K. Mackawa (o. ci, p. 4). 

#2 BH. Slicher Van Bath, Vie ralos, . dt, p. 16.  
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Cependant, que signifie le rendement à la semence dans notre 
échelle habituelle d'évaluation basée sur les quintaux et l’hectare? 

On ne peut répondre à cette question, si on n'a pas en même 
temps, comme le dit F. Sigaut, une idée approximative de l'ordre 
de grandeur de la densité de semis®3. On sait que cette densité a été 
très faible à l’époque sumérienne (= 22,5 Kg/ha). En la retenant, 
on aboutit sûrement à une sous-estimation des rendements calculés 
en quintaux et à l’hectare. 

Les rendements de 25 à 40 pour 1 requis pour l'agriculture 
mésopotamienne, vers la fin de l'Antiquité paraissent d'autant 
moins surprenants qu’il s’agit de la culture du blé en milieu irrigué. 

On sait, d’après K. Mackawa, qui relate une expérience réalisée 
dans la région de Zaporozhe sur les rives de la Volga, que la récolte 
de blé peut être multipliée par plus de trois fois après irrigation, at- 
teignant ainsi le rendement de 9290 kg/ha (ou 92,90 qx/ha)®. 

L’agronome françai Boeuf, nous donne, à partir de ses expéri- 
ique du 

  

   

                  

   

  

    
   
     

   

                            

     

ences dans la Tunisie coloniale, une explication scient 
«miracle» du blé dans les zones arides. 

  

Dans les régions sèches, écrit-il le facteur limitant essentiel est l’eau; 
rien ne sert de confier au sol des semences qui donneront des plantes 
ne pouvant pas arriver toutes à leur complet développement et se 
nuisant mutuellement par un gaspillage trop rapide de l’eau du sol. 
Le blé possède heureusement, parses facultés de tallage, d'autant plus 
grandes que l'on descend plus au sud, le moyen de proportionner, 
dans une certaine mesure, le nombre de tige par unité de surface à 
l’approvisionnement du sol en eau. Si les pluies sont rares, il ne talle 
pas, et chaque grain donne une tige portant un maigre épi. Si les 
pluies sont abondantes, le blé talle proportionnellement, et le rende- 
ment augmente®, 

  

  

Par les soins qu’ils ont apporté à l’agriculture, les Mésopotamiens 
ont favorisé les facultés de tallage du blé et d’autres céréales, abou- 
tissant à la réalisation de hauts rendements agricoles. 

Faut-il, au terme de cette étude, continuer à être sceptiques et, 
sous prétexte que l’on manque de séries continues, se refuser à toute 

35 F. Sigaut, L'agriculture et Lefeu: rôle place du fu dans es technique de préparation 
du champ de l'ancienne agriculure européenne, Paris-La Haye, Mouton, 1975, p. 149. 

% K! Mackawa, 9. dit, p. #2. 
35 Boeuf, Le Mé m Tinisi, cité par J. Despois, Rendements en grains du Byzacium 

il y à 2000 ans et aujourd'hui, in Man 8es de géographie & d'oiemalisme offers à E.F. 
Gautier, Tours, 1937, p. 190.
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comparaison ou exploitation des renseignements disponibles? 
Comme G. Duby, nous pensons «qu’au milieu de l'obscurité qui re- 
couvre l’histoire de la production agricole, toutes les données, 
malgré leur imprécision, paraissent plus précieusess* 56 

  

CONCLUSION DU CHAPITRE 

C'est au cours des millénaires d'évolution de la structure agricole de 
l'Irak pré-islamique, qu’un immense savoir pédologique s’est accu- 
mulé. Vers la fin de l'Antiquité, Qûtämä a repris ce savoir, l’en- 
richissant de sa propre expérience. La pédologie dont il s’agit 

  

s'appuie, on l’a vu, à la fois sur des connaissances théoriques et pra- 
tiques. La terre, considérée comme une création naturelle en per- 
pétuelle évolution, peut perdre sa fertilité et devenir improductive. 
D'où la nécessité de comprendre les facteurs qui peuvent être à 
l'origine de l'épuisement des sols arables. Ces facteurs sont essen- 
tiellement naturels (changement des saveurs, érosion, modification 
de la texture). Cependant, la dégradation des sols ne constitue 
jamais un phénomène irréversible. Une fois la cause de la stérilité 
dépistée, l’agronome peut agir pour restituer à la terre sa fertilité. 

La théorie de la restitution commande les divers amendements 
destinés à regénérer la capacité productive des sols. Mais l'esprit ra- 
tionalisateur des pédologues mésopotamiens, ne se manifeste pas 

uniquement dans le mouvement de récupération des terres stériles, 
surtout les terres alcalines. Il apparaît également dans le grand effort 
de classification des sols. Nous avons répertorié près d’une vingtaine 
de catégories de terres, classées selon leur nom vernaculaire, la défi- 
nition de leurs qualités, les amendements qui leur conviennent, leur 
vocation culturale, ete. . 

C'est grâce à la richesse, l'étendue et la précision de cet hériatge 
pédologique, que les Mésopotamiens ont avancé dans la voie de la 
solution scientifique de la question des rendements agricoles. La 
théorie de la productivité agricole fait partie des raffinements de la 
pensée socio-économique de l’Irak pré-islamique. Les rendements 
sont expliqués par la fertilité du sol, la salubrité de l'air, l'irrigation, 
la sélection des semences, les soins de culture et les soins intelligents 
et ingénieux apportés au travail lui-même. 

  

% G. Duby, L'éonemie rurale op. cit, p. 191 
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A ces variables pédo-climatiques et agronomiques, s’ajoute le rôle 
de la politique économique. Celle-ci doit être orientée vers la stimu- 
lation de l'effort productif des fellahs, et la promotion de l’agri- 
culture. S'appuyant sur toutes ces connaissances, le paysan méso- 
potamien est arrivé à arracher au sol, le maximum de rendements 
possibles. 

Nous avons attribué le rapport élevé des semences, au progrès des 
connaissances pédologiques et à l'orientation de la politique écono- 
mique. Il nous faut maintenant examiner la contribution de la 
branche de la fabrication des engrais à la réalisation des hauts rende- 
ments agricoles. 

   



    

     

  

CHAPITRE I 

THÉORIE ET PRATIQUE DE L'EMPLOI DES ENGRAIS 

Fidèle à son orientation de départ qui vise à mettre à la diposition 
des agriculteurs un manuel agronomique, Qûtâma a réservé tout un 
chapitre à l'étude de la théorie et de la pratique de l'emploi des en- 
grais. Ce chapitre s'intitule: 44 <amal al-azbdl allatf bihà saldh al-arâdi 
ava-l-nakhl wa-l-aÿar (chapitre relatif à la fabrication des engrais qui 
permettent la fertilisation des terres, des plantes, des palmiers et des 
arbres!). 

Le traité des engrais occupe la troisième place dans le plan général 
du livre de l’Agr.nab.. Il vient après l'analyse des eaux et des sols 
dont il semble constituer le prolongement logique et naturel 
Qtâmä justifie cette place de la manière suivante: 

Il convient, dit-il, de faire suivre l'analyse des sols et la détermina- 
tion de leur vocation 

      

par une description des engrais qui permettent l'amendement et la 
bonification des terres et apportent, à celles qui sont carencées, les cor- 
rectifs nécessaires pour qu'elles retrouvent leur fertilité. 

  L'auteur, cherchant probablement à tirer profit des connaissances 
hydrologique et pédologiques, a voulu compléter son manuel par 
des indications précises sur la façon d'enrichir les sols, afin d'aug- 
menter leur produtivité 

La question des engrais bénéficie, d’ailleurs, d’un traitement pri- 
vilégié dans l’enseignement de l'gr.nab.. Qûtâmä voit dans le fu- 
mier d’un des grands piliers de l’agronomie (rubm Aabir min arkän al- 
filéha. Et il appelle Les agronomes à lui consacrer toute leur éner- 
gie pour analyser sa composition et déterminer ses propriétés. 

La matière du traité des engrais s’appuye sur la tradition géopo- 
nique mésopotamienne, véhiculée par Adimä (ou Adam), Sagrit et 
Yanbô%âd. La contribution de chacune de ces autorités est variable 

En premier lieu apparaît l’enseignement d’Adimä qui dit: 

    

2 Pol. 71v-75v (Agr.nab, F, pp. 361-377) 
2 l'Agrnab,, fl. Tir-71v (Agrnab, F, p. 361). 
3 Ibid, fl. 295 
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Tout végétal, arbre ou autre chose, trouve en lui-même le traitement 
dont il a besoin (sal4huhu). I y a en cela, conclut-il, assez pour quicon- 
que raisonnet. 

On attribue également à cet auteur la description du fumier pour 
chaque plante «en y faisant inclure soit de ses feuilles et branches, 
soit des cendres de son bois brûlé et des choses similairess”. 

Sagrit, quant à lui, semble avoir prescrit tout ce qu’il faut concer- 
nant le sujet des engrais. Et c’est Yanbüfäd qui a expliqué ces pre- 
scriptions en indiquant pour chaque végétal un fumier spécial. 

Qûtâma, à son tour, ne s’est pas contenté de compiler des sources 
plus anciennes. Il a enrichi de sa propre expérience l’enseignement 
de ses prédécesseurs. 

Ces indications préliminaires permettent de situer les jalons de 
la tradition mésopotamienne dans le domaine de la fertilisation. 
Toutefois, il ne semble pas que cette tradition se soit constituée 
uniquement sur la base de connaissances empiriques. 

Elle a cherché aussi à comprendre le pourquoi des choses et à 
élaborer des principes de portée générale concernat la théorie et la 
pratique de l'emploi des engrais. 

  

  

  

  

  LA THEORIE DES ENGRAIS 

ins toutes ses variétés, nous dit Qftâma, est chaud et 

  

Si l’engrais se définit essentiellement par sa température, on ne peut 
comprendre ses fonctions et ses qualités qu’à la lumière de l'exposé 
de physiologie végétale qui se dégage de l’enseignement de l’Agr. 
nab. 

La doctrine dans ce domaine, telle que cet ouvrage l’a fixée pour 
nous vers la fin de l'Antiquité, est basée sur l’anthropomorphisme. 
Le végétal est identifié à l'animal et surtout à l’homme 

Ce dernier, nous dit-on, par tout son aspect, est un arbre renversé et 
L'arbre lui-même n'est qu'un homme renversé. 

# T. Fahd, Le calendrier, op. cit. pe 264. 
5 Ibid. 
5 l'Agrnab. fl. 56r (Agrnab. F, pp. 295-296). 
7 T. Fahd, Clendri, opt, p. 257. Dans l'Agr.nab,, le mot engrais est rendu 

par les termes arabes sil et sin. Pour une définition de ces termes, ef, Ibn 
Manzür, Lisan al<Arab, IL, op.ct. p. 9 et 128. 

8 l'Agrnab, fo. Tir (Agr ab F, p. 360) 
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Les parties internes des végétaux, qu'elles soient petites ou grandes, 
ajoute-L-on, ressemblent aux nerfs (<açal) et aux veines (‘urdg) qui se 
bouchent pendant un temps et se débouchent dans d'autres’. 

  

Partant de ces renseignements, on peut mieux expliquer le processus 
de la nutrition végétale. 

Pour Qûtâma, la bonification de la terre et son amendement 
s'effectuent grâce à l’eau et à l'air, qui constituent deux éléments 
humidesi®. Cependant, l'humidité ne peut pénétrer les arbres et la 
sève y circuler que sous l'effet de la chaleur. Celle-ci joue le rôle 
d'excitant. Elle provoque la circulation de l’humidité biologique 
(al-harära al-éarizipya) et met la plante en état d’absorber l’eau du sol 
Toujours sous l'effet de la chaleur, les bouches des veines s'ouvrent 
‘et pompent l’eau qui sert à la nutriation du végétal. D'où la florai- 
son, la feuillaison, la fructification et le regain de vitalitél!. 

La maturation et le développement des végétaux sont expliqués 
par l'existence de sucs nourriciers composés, d’après Qûtâma, de 
particules de terre et de fumier. 

  

   

        

   

        

   

  

  

   

  

     

   

          

    

    
    

     

  

Ainsi, dit-il, ce qu’il y a de plus subtil dans la terre et dans le fumier 
s'élève jusqu’au fruiti2 

  

L'explication du processuce de la nutrition végétale nous permet 
également de préciser l'utilité et la fonction des engrais. 

Le but de l'emploi des engrais pour les arbres et tous les végétaux, 
écrit Qûtâma, c'est de réchauffer la terre et l'eau, qui constituent les 
substances nutritives des plantes et qui épaississent sous l’effet du: 
froid. Sans le réchauffement solaire etla chaleur adoucissante de l'air, 
aucun végétal ne peut prospérer. Les hommes, ajout-t-i, inspirés par 
la divinité, ont recouru à des artifices (Hal) qui leur ont permis 
d'utiliser les fumiers chauds pour renforcer le pouvoir calorifique du 
soleil et de l’air. Ainsi s'opère la résistance au froid et à la grossièreté 
que les plantes acquièrent, du fait de la frigidité de la terre et de 
Veau. 

  

L'utilité de la fumure pour les arbres, les palmier 
de la sorte clairement reconnue. Le fumier 

  et les vignes est 

9 Jbid. fl. Tir (Agr.nab. F, pp. 359-360). 
10 Ibid. fl. Gr (Agr.mab. F, p. 318) 
M Ibid. fol. 258v. 
2 T, Fahd, Calendrier, ap.it., p.251. 
5 l'Agrnab,, fl. 13 (Agrnab, F, p. 370) 
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réchauffe la terre et sa chaleur atteint la profondeur du sol, touche les 
racines et se répand dans les branches! 

Le réchauffement se propage suivant un mouvement ascendant qui 
s'origine dans le sous-sol et finit par atteindre les branches des 
végétaux 

Quant à la fonction des fumiers, elle est double. ils agissent à la 
fois comme agent amendant et comme engrais 

qui renforcent les végétaux, les améliorent et les protègent contre les 
accidents causés par les vents nuisibles, le froid et la chaleur excessive, 
la sécheresse et l'arrosage surabondant et corrupteuris. 

Les connaissanes théoriques relatives à la nutrition végétale, aux 
qualités des engrais et à la leurs fonctions, vont servir de base à la 
recherche des lois de la fertilisation. 
Qûtâma rapporte, à ce sujet, l'opinion de Sagrit qui dit ceci: 
  

La terre de bonne condition n’a presque pas besoin de fumure, sur- 

  

tout quand elle se trouve dans un état de fertilité extrême. Par contre, 
la terre de mauvaise condition a besoin de fumier. Toutefois, ce be- 
soin doit être en rapport avec ce qui lui manque pour retrouver sa 
fécondité, ou ajusté en fonction de son état de dégradation. Quant à 
la terre qui se trouve dans une situation intermédiaire, entre a fertilité 
et la stérilité, elle nécessite une fumure copieuse et continue. 

  

Saÿrit énonce icile principe bien connu de la loi de la restitution qui 
veut que l’on restitue au sol cultivé les princ 
&té enlevés par les récoltes successives. Reprenant cet énoncé de 
base, et cherchant à l'expliquer davantage, Qûtäma a pu dégager 
une autre loi fondamentale dans le domaine de la pratique des 
engrais 

  

En effet, dit-il, quand l'emploi des engrais dépasse la limite, il cor- 
rompt la terre, brûle les végétaux et les affaiblit, de telle sorte qu’on 

a besoin d'intervenir pour corriger cette corruption. L'usage du fui 
er avec modération et en fonction des besoins est plus convenable et 
plus utile. Car, lorsqu'on agit de façon modérée, les cultures et les 
plantations ne brâlent pas. Et si l’action est insuffisante, les planta- 
tions et les cultures se refroidissenti”. 

M Ibid. fl. 73 (Agrnab, F, p. 371) 
15 Ibid, Jl. T4r (Agrab. F, p. 371). 
16 Ibid, fl. 74v (Agrnab, F p. 37), 
17 Ibid, fl. T4r (Agrrab. F, pp. 371-372). 
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On trouve formulé dans ce passage les grands principes qui doivent 
guider toute stratégie de fertilisation. L'auteur recommande partout 
la modération. Toutes les terres, même celles qui sont de bonne con- 
dition, peuvent être fertilisées. L'engrais ne pourra, dit-il, que les 
fortifier et accroître leur fécondité!® 

Cependant, rien ne sert de forcer les doses du fumier. Car, au- 
delà d’un certain point, non seulement l'efficacité du  fumage 
diminue, mais de graves inconvérients peuvent apparaître. Et on 
est obligé d'intervenir pour y remédier. 

La recherche des lois de la fertilisation se double, dans l’Agr.nab. , 
d'un souci très développé de la taxinomie. 

Si la question de l’utilité de la classification demeure controver- 
sée, retenons avec C. Lévi-Strauss que «tout classement est su- 
périeur au chaos», et que «même un classement au niveau des 
propriétés sensibles, est une étape vers un ordre rationnal». Par- 
tant de là, un trait nous paraît caratériser l'approche des écrivains 
agronomiques Mésopotamiens. Chez eux, l'analyse des engrais ne 
revêt pas simplement un caractère utilitaire. Elle répond également 
à des exigeances intellectuelles. D'où la richesse et la diversité de 
l'inventaire des engrais. 

La lecture de l’Agr.nab. permet de dégarger au moins deux types 
de classifications: une division entre engrais simples (myfrad) et en- 
grais composés (muraklab); puis une division entre engrais chauds et 
engrais froids. 

  

  

  

  

1- Engrais simples et engrais composés 

  

«L’engrais, nous dit Qûtâma, peut être utilisé de deux manières: 
soit tel qu’il se présente, soit sous forme de composts que les gens 
préparent en mêlant au fumier un fumier semblable ou une terre qui 
lui est convenable». 
2) Les engrais simples 
Ilsse divisenten trois classes: les fumiers simples (al-azbélal-mufrada), 
les pailles simples (al-athân al-mufrada) et les cendres (al-armida) 

Les fumiers simples comprennent: les déjections des bovins 

18 id 
19 C. Levi-Strauss, La prsée sauvage, op.cit., p. 24. 
2 l'Agr.nab., fa. iv (Agrnab. F, p. 361) 
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suivies, selon leur qualité, par les crottins de gazelles, d’ânes sau- 
vages et de chèvres, du fumier des porcs, des ovins, des buffles, des 
chevaux et des ânes domestiques, de la colombines, des fientes des 
oiseaux aquatiques et de la matières fécale21 

Les pailles 
branches des végétaux, de leurs feuilles, de leurs racines et de leurs 
fruits asséchés et pulvérisés. Elles sont classées en tenant compte de 
leur degré d'utilité. Ce qui place, au premier rang, les pailles des 
fèves, de l’orge et du froment, suivies par les pailles de courge, de 
ronces, de mauve, du rosier, de giroflée, de violette, de nénuphar 
et de kétmie, des feuilles de navets, de carotte et de laîtue, les 
menues branches, les feuilles et les fruits verts du figuier, enfin, les 
palmes et les fruits du palmier dattier?? 

Quant aux cendres, elles sont obtenues à partir de la combustion 
et de la dessiccation des pailles précitées. 

Ces trois classes d’engrais simples, qui sont à la base de tout 
programme de fertilisation, sont appréciées en fonction de leur eff- 
cacité. C’est ainsi que les fumiers simples sont destinés spécialement 
à amender les terres de mauvaise condition. Les cendres des 
végétaux conviennent aussi bien à l'amendement des sols qu’à 
l'amélioration des plantes. 

  

ples sont confectionnées à partir des menues 

  

  

  

  

b) Les engrais composés 
Ils sont formés à partir du mélange du fumier, des pailles et des 
cendres. Ces mélanges doivent, d'après Qûtâma, fermenter 
«jusqu’au point de ressembler aux médicaments composés qui ser- 
vent à soigner les maladies humaines». «Ainsi agissent, dit-il, ces fu- 
miers, ces pailles et ces cendres pour guérir les maux qui survien- 
nent aux arbres, au palmier, à la vigne et à tous les végétaux» ®. 

De cette première classifiation, notre agronome va essayer d’en 
tirer un raisonnement de portée plus générale. 

  

J'énoncerai ic, écrit-l, un principe général: que le fumier de tous les 
animaux est utile et utilisable ainsi que les cendres de tous les 
végétaux, Mais ceux que nous avons désigné parmi ces engrais com 
me étant les trois bases simples, sont les plus énergiques. Toutefois, 

  

2 1bid., fe. Tiv (Agrnab. F, p. 361). 
22 1bid., fol. Tax (Agr-mab. F, p. 364) 
2 Th 
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si ces bases sont combinées avec d'autres, le compost sera amélioré et 
aura une meilleure qualité 

  

2- Engrais chauds et engrais froids 
Suivant ce nouveau type de classement, la valeur de l’engrais est dé- 
terminée essentiellement par sa température. Ainsi, l’engrais chaud 
se compose-til des excréments humains, de la colombine, des crot- 
ins d’ovins, des fientes de chauve-souris et des tourteaux d'huile, 
le tout mélangé à des doses égales. L’engrais froid présente, pour sa 
part, une combinaison différente où les débris de diverses espèces de 
pavot sauvage et cultivé, employées avec leurs feuilles, tiges et ra- 
cines, qu’on mêle aux engrais, les laissant se décomposer en- 
semble? 

Une autre distinction est introduite par l’Agr.nab. qui parle de 
V’engrais tendre (lapin) et de l'engrais gras (dasim). Le premier se 
compose uniquement du fumier bovin, des déjections ovines et 
d’une terre poudreuse recueillie dans les poubelles. Le second, ap- 
pelé aussi engrais doux (Aulw) est formé du fumier bovin, des pailles 
de céréales et des feuilles appartenant à des plantes humides et 
mucilagineuses?5. 

A la division engrais simple/engrais composé, engrais chaud/ 
engrais froid, s'ajoute une autre division qui prend en considération 
la force et la faiblesse des engrais. 

On donne comme exemple d'engrais faibles, les crottins du mulet 
et du cheval. Quant aux engrais puissants, ils se composent des 
fientes de chauve-souris, de l'urine humaine et du sang”. 

Ce sont là les grandes divisions retenues par les agronomes 
mésopotamiens. Si ces derniers ont fait preuve de tant de curiosité 
scientifique sur le plan théorique, l'examen de la pratique des en- 
grais nous permettra de suivre les progrès qu’ils ont fait accomplir 
à l'analyse, la production,la conservation et l’emploi du fumier. 

    

    

     
      

          

LA PRATIQUE DES ENGRAIS 

Le développement de cette pratique peut être saisi à la fois au niveau 
de l'amélioration des procédés de fabrication et au niveau de 

% Jhd. 
5 Ibn AHAwwäm, Kitb alfldha (ivre d'Agriculture), pp. 120-121 
26 Jhd. 
2 l'Agrnab,, fol. 5r (Agrneb. F, p. 376)  
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l'accumulation des connaissances relatives à l'analyse et à l'usage 
des engrais. 

A- Quelques procédés de fabrication des engrais    
L'importance de la branche de fabrication des engrais est attestée, 
dans le livre de l'Agr.nab., par l’existance, au niveau de chaque ex- 
ploitation agricole, d’une unité de production du fumier appelée 
Bayt al-l‘fin (chambre de la putréfaction)?. 

En l'absence de statistiques concernant le cheptel mésopotamien, 
on ne peut évaluer correctement la production des engrais, ni 
mesurer son impact sur l’agriculture. Cependant, la pratique millé- 
naire de l'élevage de stabulation et les multiples soins prodigués au 
tas de fumier, laissent supposer que cette production a été non 
négligeable. L'incident du vol de trente vaches d’une ferme royale, 
raconté par Qûtâma, nous donne une idée de l'échelle de production 
du fumier dans les grands domaines et marque la prédominance de 
l'engrais animal”. 

D'ailleurs, la relation entre l'élevage et la production des fertili- 
sants a été parfaitement comprise et explicitée par l’auteur de 
l'Agrnab. Ce dernier, parlant du boeuf (bagar) nous dit ceci: 

    

        

    
    

                            

    

    

      

     

  

Cet animal est le plus grand auxiliaire des hommes pour ce qui con- 
cerne leur subsistance, Car il allie la puissance à la dociité et à la faci 
lité avec laquelle il se laisse conduire. C’est pour cette raison que les 
anciens l’ont adopté, glorfié et préféré à tous les animaux. Il a égale- 
ment dans son fumier tant de principes amendants pour les terres 
stériles que rien ne peut le remplacer. 

Après avoir souligné le rôle du fumier d’origine animale, Qûtâma 
nous donne une description détaillée du procédé de fabrication d’un 
engrais qui, en plus de son utilité pour les végétaux de manière 
générale, sert à amender les sols et dispose d’un large spectre phyto- 
sanitaire. 

  

On doit, dit-i, creuser dans Le sol des fosses profondes et allongées, 
semblables aux rigoles et aux bassins. Plus ces fosses seront larges et 
profondes, meilleure sera leur état. On y dépos diverse fumiers mêlés 
aux excréments humains, à la colombine et aux déjections d’autres 

2 Jbid., fol. 55v-56r (Agrrab. F, p. 294) 
29 T. Fahd, Matériaux, op. cit. pp. 359-360. Cf. supra, p. 38. 
30 Agr.nab,, fl. 65r (Agr.rab. F, p. 335).
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oiseaux, exceptés les oiseaux d’eau et les canards, dont les fientes ne 
doivent pas être utilisées. 

Quand ces matières sont amassées dans les fosses, on les malaxe 
en prenant soin de leur adjoindre des feuilles de chou-fleur et de 

vigne, du limon noir et humide, tiré des rivières et des puits. Le tout 
doit être remué à l’aide de longs morceaux de bois jusqu’à ce qu'il soit 
bien mélangé. Puis on l’arrose de lie de vin et d'urine humaine. Ces 
dernières ont une action bénéfique, surtout sur le vignoble. 

Le maître du domaine doit inciter les ouvriers agricoles à répandre 
leurs urines sur le compost ainsi constitué et à la remuer énergique 
ment, chaque deux ou trois jours, jusqu’a ce qu'il s’en exhale une 
odeur fétide. Quand il a bien fermenté (natina) et noirci, on lui adjoint 
la cendre des sarments de vignes. Plus la dose de cendre est impor 
tante, mieux cela vaut, 

Une fois le mélange effectué, de telle manière qu’on ne puisse plus 
isoler ses composants, on en étend une parte sur le sol pour l’aérer, 
l'autre partie restera dans les fosses pour se dessécher à son tour. 
Lorsque la dessication est avancée, on emploie le compost pour fumer 
les vignes saines et augmenter leur force! 

  

  

    

  

  

Qûtima ajoute à cette description de la fausse à fumier, la recette 
d’un engrais standard qu’il a expérimenté lui-même et qui semble 
avoir une utilité plus générale. 

«On ramasse, dit-il, après la moisson, la chaume et les racines du fro- 
ment, de l'orge et des fèves, du chardon, du Iyiet, le bois du figuier 
et ses feuilles. Après combustion de ces matières, on en recueuille les 
cendres et on leur ajoute une part égale du fumier bovin, une part de 
colombine, une part de paille de froment, d'orge et de fève, des tiges 
de courges sans les brûler, des feuilles de vigne avec quelques uns de 
leurs sarments et racines, un peu d'algues receuillies dans les rivières, 
les berges des marais et canaux d'irrigation, enfin, de petits roscaux 
arrachés avec leurs racines. 

On réunit le tout et on le dépose dans les fosses décrites ci-dessus. 
Puis on aménage des rigoles qui conduisent les pluies des montagnes 
et déterminent, par leur adjonction au tas, la fermentation. Les ouvri- 
rs agricoles sont invités également à y déposer leurs urines. 

Sachez, ajoute l’auteur, que les eaux pluviales nettoient Les routes 
et ramassent les fumiers, la boue, l'argile et les matières subriles ou 
grossières qui, une fois mélées au fumier, y adhèrent. Lorsque l'ab- 
sorption de l’eau par le sol est terminée et que le fumier est remué à 
aide d'instruments en bois, jusqu’à ce que ses éléments s’agglu 
nent, la putréfaction sera plus avancée et meilleure. Quand le con 

  

  

      

     
M Ibid. fl. 72-724 (Agrnab. F, p. 364). 
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post est devenu noir et dégage une odeur fétide, on doit le malaxer 
avec des pelles et le retourner de façon continue, jusqu'à ce qu'il 
aquiert l'état pâteux du cerveau»? 

  

Ces deux procédés, décrits avec minutie, ne sauraient épuiser tout 
le gisement des matières fertilisantes. l'Agr.nab. nous a conservé le 
témoignage du dynamisme du service mésopotamien des engrais 
Ce service cherche à tirer avantage de toutes les sources susceptibles 
de régénérer l'activité productive des sols. C’est dans cette perspec- 
tive que Qûtma propose la récupération de tous les végétaux en- 
dommagés par les inondations: 

    

   

  

     

  

     
       Chaque arbre, dit-il, que vous aurez arraché et qui présente des signes 

de détérioration, mettez le de côté dans un local que vous aurez con- 
struit dans l'exploitation et appelé chambre de la putréfaction (bat al 
taffin). Couvrez le sol d’une couche faite de feuilles du ficus sycomore 

(al Eummaye) mélangées avec la bouse séchée des vaches. Puis, déposez 
dessus les arbres détruites parles crues et tous les végétaux corrompus 
par l'eau des inondations. Vous les jetez les uns sur les autres et vous 
les tassez en les saupoudrant de colombine et en les arrosant légère- 
ment d'eau courante. Ensuite, vous les tassez à nouveau. 

Quant la chambre est pleine et que vous avez épuisé le stock des 
arbres arrachés, fermez la porte pendant trente jours environ. Après 
ce délai, ouvrez la porte de la chambre et, munis de bâtons longs et 
épais, vous commencez à battre très fort le compost de manière à le 
briser, à le comprimer et à le débarrasser des feuilles qui viendront 
s’ajouter au fumier étendu sur le sol. 

Lorsque le mélange est bien fait, on l’arrose de tourteaux du vin et 
on ÿ répand de la colombine, puis on referme la porte. Après 80 jours, 
Le comopost noircit, se décompose et dégage une odeur putride. Une 
fois le fumier bien décomposé, on le remue chaque jour pendant une 
durée de 120 jours. Puis on le tasse, on le retourne encore et on répète 
l'opération jusqu’à ce que la fermentation soit complète et exhale une 
odeur nauséabonde. Il se peut même qu’elle produise des vers dont 
la vie sera brève. Dès lors, le compost commence à sécher. Quand il 
est sec, on le sort de la chambre et on l’étend ailleurs pour qu’il soit 
complètement asséché. 

    

    

    

   

                      

     

    

    

     

  

   
    

  

Yanbüÿäd propose d'autres améliorations, destinées à augmenter 
l'éficacité de ce fumier. Il recommande aux ouvriers de monter 

32 Ibid, fol, T3v (Agr.nab.F, p. 370). 
58 Jbid., fol, 5Sv-$6r (Agrrab. F, p. 294).
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chaque jour sur le tas indiqué et d’arroser ses feuilles et branches de 
leurs urines. Cet arrosage, explique-t-il, précipite le noircissement 
du tas et sa fermentation. Il conseille également, après 40 jours 
passés, d'enrichir le compost décrit précedemment, en lui ajoutant 
des tourteaux d’huile du lin, de l’urine humaine ou des urines d'âne, 
de vache et de porc 

Ce fumier convient spécialement aux vignobles, aux arbres de 
manière générale, aux plantes alimentaires et aromatiques, et aux 
légumes. 

Toutes ces recettes, qui se complètent finalement, témoignent des 
efforts accomplis par les mésopotamiens dans le domaine de la fabri- 
cation des engrais. Non seulement les procédés sont minuticuse- 
ment décrits, mais ils mettent à contribution des matières orga- 
niques de nature et d’origine diverses et affichent un respect des 
proportions digne de l’art du pharmacologue. Les soins prodigués 
au tas de fumier permettent d’entrevoir le caracère spécialisé de l’ac- 
tivité productive des engrais. Une activité qui n’obeit plus aux lois 
du hasard, maïs repose de plus en plus sur une analyse méthodique 
de la composition des engrais et sur la recherche d'un mode d’utili- 
sation plus adéquat 

  

B- L'analyse des engrais 

Les agronomes mésopotamiens ont cherché très tôt, et à un moment 
où la fonction d'agent fertilisateur de l'animal n'était pas encore 
universellement reconnue, à comprendre la composition des engrais 
et à en assurer le meilleur usage. L'analyse du fumier constitue un 
des aspects les plus intéressants du chapitre des engrais. Le but de 
cette analyse ne se limite pas à apprécier la valeur de chaque type 
de fumier, mais il vise également à indiquer une fumure adéquate 
pour chaque espèce végétale. 

2) Composition et valeur des fumiers 

La lecture de l’Agr.nab. permet d'établir une sorte de fiche pour 
chaque variété d'engrais. Dans cette fiche, on peut relever le rang 

4 Ibid, fa. 56 (Agr.nab, F, p. 295). 
% bi. 
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du fumier, sa valeur et les qualites qui le destinent pour tel ou tel 
usage. 
1) La colombine (khur al-hamäm) 

La colombine qui, on l’a dit, fait partie des engrais simples et 
chauds, est classée au premier rang par Qûtâma. Cet auteur la pré- 
fre à tous les engrais. Elle est suivie par a fiente de tous les oiseaux, 

sauf les oiseaux d’eau et les canards. 
Qhtma explique cette exception en se basant sur l'opinion de 

Yanbâ%äd qui range les oiseaux d’eau parmi les animaux 

  

  

  

qui ont une humidité excessive mêlée à de la frigidité. La faible 
chaleur de leurs exeréments, ajoute-til, les rend inutiles pour les 
végétaux. Car ceux-ci ont besoin de ce qui les réchauffe et les assèch. 
Quand on leur applique un élément froid et humide, il ne produit pas 
P'elet souhaité56 

  

Qâtâma relève également un autre usage de la colombine, des 
fientes du pigeon et d’oiseaux analogues. Il raconte que la plupart 
des habitants de la Babylonie mélangent le fumier de ces volatiles 
avec les grains du froment, de l'orge, du sorgho, du riz, du millet, 
des lentilles et du dolic (Mbÿé). Puis ils sèment les grains avec le 
compost indiqué, en prenant soin de les espacer. Par ce moyen, 

ils cherchent à assurer aux semences une croissance 
et un développement rapides. Le fumier des volailles est surtout 
recommandé pour les terres minces et faibles. Il leur donne de la 
vigueur et permet aux plantes et aux arbres fruitiers d'y croître? 

Souvent, la fiente des oiseaux n’est pas utilisée à l’état brut. Et 
notre agronome conseille de lui adjoindre les déjéctions des chauve- 
souris et du sang séché ou en poudre. Ce compost est réputé efficace 
pour amender les sols, améliorer les végétaux et leur garantir une 
croissance plus rapide. Il sert aussi à éloigner de la terre les para- 
sites qui ravagent les plantes, tels les rats, les vipères, les vers et tout 
ce qui est susceptible de détruire les semences. 

La fiche consacrée à la colombine fourmille de détails qui établis- 
sent le suprématie de cet engrais et justifient l'estime que l'agro- 
nomie mésopotamienne lui avait porté. 

  

  

56 Ibid, fl, 15r (Agrnab. F, p. 376) 
57 Ibid. fal., 74v (Agrnab. F, p. 374). 
5 Jhid 
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2) Les excréments humains (khur al-nâs) 

  

     
      

        

    

                          
    
    
    

                                      

    

L'usage des matières fécales dans l’agriculture mésopotamienne 
semble avoir été répandu. Qûtâma place ce fertilisant au deuxième 
rang dans la hiérarchie des engrais. Mais ce classement n’est pas 
définitif, Car l’auteur ne manque pas de préciser que, pour certaines 
de ses propriétés, l’excrément humain mérite d’être considéré com- 
me le meilleur agent de fertilisation. 

    

Sachez, dit-til, que l'engrais humain (ziôlal-nés) se place juste après 
Le fumier des volatiles, pour ce qui est de La qualité et de sa faculté de 
réchauffer la terre et les végétaux. Il dipose, dans certains cas, d'une 
force qui peut être supérieur. Et cette supériorité vient de ce qu'il a 
la propriété (khässiya) d'empêcher la croissance du chiendent (tiyl), du 
chardon et d'autre herbes nuisibles aux plantes alimentaire et à tous 
les végétaux». 

  

En plus de la protection qu’il assure contre la prolifération des mau- 
vaises herbes, l’engrais humain est jugé plus tempéré (a‘dal) que la 
fiente des oiseaux. Qûtâma voit en lui le plus doux (alaf) de tous les 
fumiers et lui attribue la capacité de regénérer la productivité des 
sols 

Une fois soulignée l'importance de l’engrais humain, l’auteur de 
l'Agr.nab. expose le procédé de sa fabrication et son mode d'emploi. 

L'exposé s'inspire de Yanbü$âd qui recommande de faire sécher 
complètement la matière fécale et d’attendre qu’elle noircisse. À ce 
moment là, on la dépose dans des fosses allongée, on l’arrose d’eau 
douce et on la remue jusqu'à ce qu’elle soit complètement sèche. 
Puis, on l’arrose à nouveau d'eau douce et on la malaxe bien de 
manière à lui faire perdre toute son humidité. Ensuite, on lui adjoint 
les cendres des sarments de vigne‘! 

Ce compost est parfaitement indiqué pour donner de la vigueur 
aux vignobles. Mais on précise aussi que le meilleur moyen pour fer- 
tiliser les arbres, les légumes ou les céréales, consiste à mélanger 
leurs cendres avec les excréments humains#?. 

On sait que l'odeur infecte des maières fécales a constitué par le 
passé un obstacle sérieux à l'extension de leur utilisation. C’est pour 

® Ibid. 
#0 Ibid. fal., Tv (Agr.nab. F, p. 361) 
#1 Ibid. fol, T4 (Agrenab. F, p. 371) 
1 Ibid  
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surmonter cette difficulté que Yanbâ$âd nous a laissé la description 
d’une recette extêmement ingénieuse: 

Si les ouvriers agricoles, dit-til, sont gênés par l'odeur (de l'engrais 
humain) qui reste trop forte aussi bien avant l’adjonction des cendres 
qu'après, sachez qu’ils y a un moyen qui permet de briser (pukassi) 
cette odeur: il consiste à faire le mélange avec une terre rouge, franche 
et qui sent bon. La réunion du fumier des volatiles, de La terre franche 
et des excréments humains permet, une fois que le mélange est bien 
effectué, d'éliminer définitivement la mauvaise odeur, Touefois, cette 
action n’aboutit que si le compost est resté sec pendant plusieurs 
jours. 

   

          

   
En raison des propriétés absorbantes de la terre, la mauvaise odeur 
des matières fécales est, sinon éliminée, du moins considérablement 
atténuée. 

  

   

3) Le fumier d’âne 
Ce fumier ocupe le troisième rang du point de vue de sa qualité. Il 
convient à tous les végétaux, exceptés la vigne et l'olivier. 

Pour la fumure de ces deux variétés, Qûtäma recommande de ne 
jamais utiliser les crottins d'âne seuls. On doit leur adjoindre la 
matière fécale, les fentes des volatiles, de la terre ou tout autre en- 
grais. Ce n’est que par l’adjonction de ces matières qu'ils peuvent 
agir efficacement. Et on doit éviter de les appliquer seuls pour fumer 
la vigne et l'olivier. 

Gette restriction est justifiée par le fait que le fumier d'âne, 
«quand il reste.deux ou trois jours au pied de la vigne et de l'olivier, 
il provoque la croissance des mauvaises herbes qui sont extréme- 
ment nuisibles pour ces arbustes». 

  

  

4) Le fumier ovin et caprin 
Ce fumier est surtout utile pour les arbres, les jeunes plants, les 
plantes aromatiques et les légumes qui font l’objet de transplanta- 
tion d’un endroit à un autre 

Qâtâma considère le fumier de mouton comme le plus gras (adsam) 
de tous les fumiers. Et c'est cette propriété qui semble le recom- 
mander pour les sols alcalins, amers et pour les végétaux qui y crois- 
sent 
  

5 Ibid. 
 Jbid., fol, 757. 
# bi.     
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5) Le fumier du cheval et du mulet 
Ces deux espèces sont rangées parmi les engrais faibles (al-’azbâl 
al-da‘ifa). Toutefois, leur mélange avec les engrais puissants permet 
d'améliorer leurs qualitésff. 

  

   

6) Le fumier du porc (zibl al-khanâzir) 

  

Le classement de ce fumier a fait l’objet d’une controverse intéres- 
sante qui a opposé Qôtima au savant syrien appelé Tâmitrâ. Ce 

dernier croit qu'il y a une équivalence entre le fumier de porc et celui 
de la colombine. 

   

  

       
   11 n'en est pas ainsi, réplique l’agronome mésopotamien. Car, nous 

avons fait l'expérience et nous avons constaté qu'il brâle fortement les 
racines des arbres, du palmier et de toutes les plantes. Il convient donc 
de le rejeter puisqu'on ne peut tirer aucun profit de son emploi. 

Si quelqu'un répond que ce fumier est trop chaud et que s'il brûle 
c'est à cause de cet excès de chaleur, on doit, dans ce cas, l’additionner 
aux engrais, mais à petite dose, pour les réchauffer et les fortifier#. 

Qûtäma, qui n'est pas bien convaincu de la grande utilité du fumier 
de pore, le juge, en fait, trop actif pour pouvoir être utilis 
ment. C’est un engrais excessivement chaud. 

    

        
        efficacs   

Et tout ce qui agit par un excés non onforme à la nature, dit-il il 
ne peut produire de bienfat et, en tout cas, son emploi n'est nulle- 
ment avantageux, que la dose utilisée soit petite ou grande. 

   

Le fumier de pore, ajoute notre agronome, n’agit pas «comme le fer- 
ment dans la pâte» (bi-manzilat al-khamér fi Faÿin). Et on comprend 
que sur ce plan là aussi, sa valeur ne saurait être équivalente à celle 
de la colombinef. 

L'analyse des engrais nous a permis de distinguer au moins six 
classes d'engrais, rangées suivant leur qualité et leur champ d’ac- 
tion. On peut noter l’absence du fumier bovin qui ne figure pas dans 
ce classement. Cependant, Qôtäma rappelle que les agronomes sont 
partgés en ce qui concerne la place qu’on doit lui attribuer. Cer- 
tains, dit-il, le préfèrent aux crottins de chèvres et de moutons et le 
rangent directement après le fumier d'âne. On sait aussi, d’après 

  

     
  

# Ibid, fl, T5r. 
9 Jhd. 
# Jhd. 
# Ibid. 
5 Ibid. 
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l'éloge qui en a été fait, que le fumier bovin jouait un rôle considér- 
able dans l’agriculture mésopotamienne. La méthode utilisée pour 
amender les terres dures consistait à y conduire les bovins «pour les 
ameublir et les enrichir de leurs excréments°! 

Yanbükäd adopte un classement qui ne diffère pas radicalement 
de celui décrit par Qûtâma. Il place au premier rang la colombine, 
suivie par les fientes d’autres oiseaux, la matière fécale, les crottins 
de chèvre, les crottins de mouton, le fumier d’âne, le fumier bovin 
et les déjections des cheveaux et des mulets. 

Trouvant cette taxinomie incomplète, l’auteur de l’Agr.nab, lui a 
ajouté le fumier de porc®?. 

Arrivés à cette étape de leur effort taxinomique, les agronomes 
mésopotamiens affirment qu'au-delà de ce seuil, les fumiers se res- 
semblent et s'équivalent, à tel point qu’on ne peut plus les différen- 
cier et distinguer lequel est préférable aux autres’ 

Faut-il considérer cette position comme un avoeu d’impuissance? 
Il convient plutôt, nous semble-t-il, à une époque où le secours de 

la chimie moderne n’était pas possible, de relever l'intérêt d’une ap- 
proche qui a poussé l'analyse des engrais, jusqu'aux limites per- 
mises par une connaissance axée sur les propriétés sensibles. 

En dehors des variétés d'engrais citées, la stratégie mésopota- 
mienne de la fertilisation a cherché également à explorer pour les be- 
soins de l’agriculture, tout ce qui pouvait augmenter la fertilité des 
terres. 

C'est ainsi que le sang a été recommandé, car il dipose, d'après 
Qûtâma, «d’une force merveilleuse pour activer certaines espèces 
d'arbres et de plantes»$*. Les cendres des animaux incinérés, sur- 
tout lorsqu'elles sont mélangées à d’autre engrais, ont une grande 
valeur55. On peut encore citer les détritus des tanneries, les tour- 
teaux d’huile et de vin et les urines. Ces dernières entrent pratique- 

| ment dans la confection de tous les composts. L’urine de l'âne a la 
réputation de mieux activer la fermentation des engrais que l'urine 
humaine. 

Pour satisfaire les besoins croissants de l’agriculture en matières 

    

        

      

        

     
  

  

51 Ibid. fol, 6tv (Agrnab. F, p. 331). 
Ibid. fl, 15v (Agr.nab. F, p. 377) 

5 Ibid. 
#4 Ibid 
5 Ibid 

Ibid fl, 135-754 (Agrnab. F, p. 364) 
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fertilisants, l’agronome mésopotamien indique une recette curi- 
euse qui consiste à tirer profit des ossements des morts. Il conseille 
d'incinérer les os avec un bois spécial et de récupérer les cendres 
pour amender les terres improductives. 

  

   
   Cette opération, dit-t-i, est utile aux vivants et ne nuit aucunement 

aux morts. 

   
Tels sont les éléments d'analyse des engrais. La richesse de l’inven- 
taire permet de juger des efforts acomplis dans le domaine de la pra- | 
tique de la fertilisation. Mais c’est sur la base d’une connaissane pré- 
cise de la valeur de chaque fumier, que les mésopotamiens vont | 
élaborer un plan détaillé de la fumure des végétaux. 

C- La fumure des végétaux 

      
    
      

  

     

    

     

    

        

     

On peut, à ce niveau, étudier séparément la fumure des arbres et la | 
fumure des plantes potagères et des légumes. | 

1) La fumure des arbres 

La fumure n’est pas profitable pour les différentes espèces d'arbres. 
C'est du moins ce que soutient Qûtâma en citant l'exemple du gat- 
tilier comme (Saÿarat Jbrhim), du noyer, du noisetier, du cyprès, du 
laurier commun, du rosier, de l’olivier sauvage et tous les arbres qui 

  

poussent spontanément dans les lieux déserts. Il généralise même 
ces cas en considérant que toutes les espèces qui ont une nature 
fruste et grossière n’ont pas besoin de fumier. 

Son argument, il le puise dans la condition de la terre franche, 
dure, blanche et gypseuse. Cette terre, nous dit-il, permet la crois- 
sance des arbres cit   ; sans qu'on ait besoin de la fumer. Tou- 
tefois,notre agronome ne dispose pas, sur ce point particulier, d’une 
position tranchée et définitive. Il semble soutenir simplement que la 
fumure d’une terre aussi mauvaise n’est pas avantageuseS®. 

Ailleurs, Qâtâma introduit une distinction entre arbre «à fruit 
froid» et arbre «à fruit chaud». Sans se prononcer sur la valeur scien- 
tifique de cette division, on peut s’en servir pour décrire la pratique 
de la fumure des arbres fruitiers. 

  

bi, fol, G4x (Agr.nab. F, p. 330) 
58 Ibid fol, T3r (Agrnab, F, p. 368),



       
    

   

279 THÉORIE ET PRATIQUE DE L'EMPLOI DES ENGRAIS 

- La fumure des arbres à fruits froid 

    

    
      
            
        
                        

            

    

   

    

    

        

     

Les arbres à fruit froid sont: le grenadier, le cognassier, le pommier, 
le poirier, l’azerolier, le pêcher, l’abricotier, le jujubier, le sesbane 
et d'autres espèces analogues. Le compost qui sert à fertiliser ces 
arbres se prépare de la manière suivante: 

  

On receuille ce qu’il est possible de recueillir comme déchets des tan- 
neries avec l'argile qui se trouve déposée au fond. On les mélange bien 
ton leur ajoute un fumier de choix, composé de colombine, de fentes 
de pigeon ramier et de chauve-souris. Le tout doit être remué à l’aide 
de longs morceaux de bois (ou de pelles en bois) (maférf) jusqu’à ce 
‘que le compost soit complètement fait. Ensuite, on l’arrose d’urine de 
chameau ou d'urine humaine, et on le retourne de manière continue, 

| pour qu’il noiricisse et se putréfie. Puis, on lui adjoint une quantité 
importante d'engrais humain vieux et noir, et on les mélange ensem- 

| ble en s’aidant de pelles. 
Les urines doivent être versées quotidiennement sur ce compost 

pour activer sa décomposition et rendre fétide son odeur. Mais, pour 
accomplir une telle opération, l'urine de l'âne est plus efficace que l’u- 
rine de l'homme. Toutefois, si celle-ci est rare, on utilise à sa place 
un mélange composé de fentes de chauve-souris, de souches et de 
feuille de radis. Ces matières décomposent rapidement ce avec quoi 
elles sont mélangées et précipitent la fermentation dans un laps de 
temps plus court 
Quand la putréfaction est achevée, on continue à remuer le com- 

post puis on l’étend sur le sol pour faire disparaître son humidité 

   

  

Un tel engrais est appliqué directement aux racines des arbres à fruit 
froid. 
- La fumure des arbres à fruit chaud 

Sous l'appellation d'arbres à fruit chaud, on range les espèces 
suivantes: le cédratier, le figuier, l’amandier, le pistachier, le noyer, 
l’amandier amer et les arbres analogues. Le compost adapté à ces 
variétés se présente de la manière suivante: 

On réunit le fumier bovin, la chaume et les pailles du froment et de 
l'orge et les petits roseaux. On les dépose ensemble dans les étables 
où séjournent les vaches. Puis, on les étend en couches pour que ces 
animaux les piétinent, les arrosent de leurs urines et déjections et les 
tassent de leurs pieds afin de les mêler au fumier initial et les rendre 
pâteux comme le cerveau (kal-mubk). 
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On doit faire en sorte que le compost fermente bien et rapidement 

Lorsqu'il noircit et atteint son terme, on le ramasse avec des pelles 
neuves et du bois fort. Puis on lui adjoint une terre rouge et de bonne 
odeur. Enfin, on l’étend jusqu’à ce qu’il soit bien sec et on l'emploi 
pour fumer les arbres indiqués. 

  

En ce qui concerne la fumure du palmier, Qâtâma lui a réserve une 
recette spéciale. Celle-ci se compose d’un mélange d'engrais hu- 
main vieux et sec, des fientes d'oiseaux et de volatiles, et des cendres 
de palmier. Le tout est mélangé avec des pelles en bois. On y ajoute 
aussi de la colombine qu’on dépose dans les fosses et qu’on arrose 
d’eau. L'auteur conseille de bien remuer, d’arroser à nouveau et de 

tasser jusqu’à ce que le compost noirisse et fermente. Puis on l'étend 
dehors pour que l'air l’assèche et on l’applique aux racines du 

palmier | 
Cette recette étant difficile à réunir, Qûtâma a prévu une fumure 

de substitution. Elle consiste à mélanger la matière fécale et la 
colombine avec une part équivalente de terre, prise dans un sol 
halophile. On les laisse fermenter ensemble durant plusieurs jours. 
Puis on leur verse dessus les tourteaux du vin de dattes. Et on attend 
que le compost soit sec pour l’utiliser comme engrais. 

Une telle fumure est surtout conseillée pour les palmiers atteints 
de chlorose et pour les palmiers qui souffrent aussi bien de l’excés 
de sécheresse que de la surabondance d'arrosage. Elle permet de 
renforcer ces arbres, d'augmenter leur productivité et d'améliorer 
la qualité de leurs produitsS 

2) La fumure des plantes potagères et des légumes | 
Pour les plantes comme la menthe, la chicorée endive, l’estragon, 
la bette, le poireau nabatéen, la roquette, le cresson, le basilic com- 
mun, le pourpier cultivé, le persil et d’autres plantes analogues, 
Qâtâma indique le compost suivant 

On réunit l’engrais humain, la colombine, les crottins d'âne et le 
fumier bovin. L’engrais humain doit être en proportion plus 
grande. On y ajoute de la terre fine recueillie dans les poubelles et 
on dépose le tout dans des fosses. Puis, on y répand du sang, n'im- 
porte lequel. Mais le sang des êtres humains, des chameaux et des 

  

S Jhid 
Gt 16id., fl., 72v (Agrnab. F, p. 367).
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ovins est le meilleur. Après, on arrose d’eau et on remue le compost 
jusqu’à ce qu’il noircisse et se décomposef? 

Un autre compost est recommandé pour fumer l'aubergine, le 
chou, le chou-fleur, le radis, l'oignon et l'ail. Il se compose d’un 
mélange d'excréments humains, de fumier d’âne et de cendres, sur- 
tout les cendres du saule pleureur. On leur adjoint les feuilles, les 
branches et les racines du châtaignier et on dépose le tout dans les 
fosses. Puis on arrose d’eau douce pour activer la décomposition du 
fumier. Enfin, on étend le compost et on le fait sécher pour le réduire 
à l’état de poudrette. C'est sous cette forme là qu’on l'utilise pour 
fumer les plantes indiquées 

En ce qui concerne le concombre, le concombre chaté (al-gité‘), 
la courge, le navet, la carotte, le poireau de syrie et d’autre plantes 
analogues, Qûtâma prescrit l'application de l’engrais standard que 
nous avons décrit précédemment. Il conseille aussi d'améliorer le 
compost initial en lui ajoutant de la matière fécale®*. 

Tels sont les éléments d'analyse des engrais. Leur exposé nous a 
permis de comprendre les propriétés de matières fertilisantes 
d’origine diverse et de déterminer leur champ d'action. Cependant, 
toute stratégie de fertilisation se doit, non seulement d'étudier la 
composition des engrais, mais aussi d'intervenir pour leur assurer 
un meilleur emploi. 

  

  

  

D - L'emploi des engrais 

  

On a pu noter tous 
à préparer le tas de fumier et à le conserver. Mais, pour que ces 

issent donner de bons résultats, il faut que l'emploi des en- 
tue dans des conditions satisfaisantes. La question de 

savoir sous quelle forme il convient d'appliquer le fumier, suivant 

soins que les agriculteurs mésopotamiens ont 
  

      

quel mode le répandre et à quelle époque, a été, en fait, longuement 
débattue au sein de l’agronomie mésopotamienne. 

Qûtâma distingue les fumiers selon leur âge. 
Le bon fumier, dit-il, est celui qui a fermenté durant deux ans. À trois 
ans, ilest encore meilleur. Et à quatre ans, lorsqu'il a perdu ses odeurs 
nauséabondes, il est plus utile que tous les fumiers récentsé5. 

& Ibid. fol, 73v (Agrnab. F, p. 370) 
S Ibid. 
4 Ibid. 
& Ibid.) fol, T4 (Agrinab. F, p. 376) 
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Mis devant le choix entre le fumier nouveau et le fumier fermenté, 
notre agronome opte pour le second. 

  

Ce que je vous recommande, écriti, c'est de ne jamais utiliser l'en- 
grais, quel qu'il soi, dès la première année. On doit attendre qu'il soit 
pétriet décomposé, car, explique-t-il si on l'emploi avant que l’année 
ne soit écoulée, i devient nuisible. Après deux ans, il n’est pas com- 

ment actif. Mais, quand on le fait vieillir durant trois ou quatre 
ans, il est meilleur. Passés quatre ans, son utilisation n’a plus d'effet 
du fait qu’il a perdu son énergies 

     
    

      

   

L'effet négatif du fumier de moins d’un an est expliqué par la génér- 
ation «d'animaux nuisibles et de vers» qui attaquent les racines des 
plantes57. Quand au fumier qui a cinq ans, son énergie disparaît en 
viellissant, Cependant, il ne perd que sa force en tant qu'engrais. 
Par contre, il constitue le meilleur terreau. Et il conserve cette qua- 
lité jusqu’à l’âge de sept ans. Après, il devient de la terre puref?. 
Qüûtma précise que ces délais ne s'appliquent qu’au fumier qui 

est resté à ciel ouvert, soumis à l'influence de l'air. 

    

     

    

      

    

    

S'il est protégé des intempéries, dit-il, et se trouve à l'abri dans une 
chambre ou sous un toit, son action en tant qu’engrais se prolonge 
jusqu’à sept ans. Ilse bonifie même en vicillisant et sa tranformation 
en terreau n'intervient qu'après dix ou douze anst?. 

Dans l'esprit de notre agronome,la décomposition doit être conduite 
avec précaution, pour empêcher la déperdition des matières fer- 
tilisantes et prolonger la durée d'action du fumier. La même dilige- 
ance est observée quand il s’agit de procéder à l'emploi des engrais. 

Pour les arbres et les légume, le mode d’emploi du fumier est le 
suivant: 

On creuse autour des racines plus ou moins profondément, selon 
que les arbres sont grands ou menus, puis on applique le fumier. Un 
autre moyen consiste à pulvériser les engrais. Mais Qûtâma décon- 
seille cette méthode d'épandage. Il justifie son choix en disant que 
les fumiers ne conviennent aux arbres et aux plantes que lorsqu'ils 
se trouvent enfouis dans la région racinaire. Leur pulvérisation sur 
les feuilles et les branches est particulièrement nuisible, surtout pour 
les arbres fruitiers et la vigne. Le danger de cette méthode apparaît 

6 Ibid, fol. 15r (Agrnab. F, p. 376). 
9 Th. 
& Th. 
® Th.    
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quand le fumier se fixe sur les feuilles, les brâle et les perce. Toute- 
fois, la pulvérisation demeure profitable pour les aubergines, le 
chou, le chou-fleur et les autres légumes”. 

En plus de l'apport d'engrais au sol et de la fumure foliaire, 
Qâtâma ne manque pas de puiser dans la tradition mésopotamienne 
d'autres moyens visant à améliorer les procédés d'épandage des 
engrais. 

  

     
    

  

    

    

Yanb@fäd nous a appris, dit-il, comment fumer les arbres, les légumes 
et tout ce qui a besoin de fumier en disant: sachez que si vous appli- 
quez ces engrais, surtout les plus énergiques, aux arbres et aux 
végétaux, il se peut qu'ils les endommagent. Vous devez done, 
chaque fois que vous décidez de les fertliser, prendre la précaution de 
couvrir leurs racines d’une bonne terre apportée d'ailleurs, d'étendre 

la couche de fumier et la protéger à l’aide d’une autre strate de terre. 
De cette façon, l’engrais se trouve mis entre deux terreaux. La terre 
rouge, appelée aussi terre franche, fournit la matière la plus adaptée 
à cet usage. Elle est suivie par le terreau recueilli dans les poubelles 
ou dans les endroits inhabités et en ruine’! 

  

    

      

     

    

                        

     
    

   

Qûtâma apprécie bien le procédé qui consiste à mettre le fumier 
entre deux couches de terre. Car, il permet de «protéger les arbres 
et les palmiers contre l'excés du fumier». Ce mode d'épandage est 
d’ailleurs utilisé conjointement avec la pulvérisation pour fertiliser 
des plantes de jardin comme l'aubergine, le concombre, le con- 
combre chaté et les pastèques. 

  

  

Nous avons conseillé,explique-t-il, de couvrir le fumier d’une couche 
de terre pour que son énérgie (Aardra) ne sèche pas sous l’eflet de l'air 

et du vent, et aussi pour qu'il ne soit pas disséminé. Quand il est pro 
tégé, il échappe à ce double inconvénient? 

  

  

  

Un autre mode d'épandage est présenté comme étant plus perfor- 
mant. Il consiste à répandre le fumier dans l’eau courante des cana- 
lisations qui servent à arroser les légumes. 

Ainsi, nous dit l’auteur, l'eau apporte les fertilisants jusqu'aux ra- 
cines des plantes". 

En plus de l'intérêt qu'ils ont porté à l'amélioration des méthodes 

70 Ibid, fa. T3v (Agrnab. F, p. 370). 
1 Ibid., fe. T4r (Agr.nab. F, p. 972) 
72 Ibid 
73 Ibid., fa. T4v (Agrnab. F, p. 373). 
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d'épandage des engrais, les agronomes mésopotamiens ont pu dé- 
celer le lien qui existe entre l’époque à laquelle se fait une fumure 
et l'effet que celle-ci produit 

Qûtima, par exemple, recommande de fumer plus souvent les 
terres faibles. Les saisons qui conviennent pour cette opération sont 
l'automne, l'hiver et le début du printemps. On fume chaque deux 
ou trois jours pendant une période de vingt jours. Puis on arrête 
durant quinze ou vingt jours, «suivant l'évaluation du cultivateur 
fermier et en fonction de l’état de dégradation du sols”. 

La lecture du calendrier des travaux agricoles précise davantage 
l'époque d'épandage des engrais. Cell-ci s'étale sur sept mois de 
l'année avec une intensité variable. 

Au mois de Mars, on procède à la fumure des vignes âgées de trois 
ans et de l'olivier. Au mois d'Avril on continue à fumer l'olivier et 
d'autre arbres, tels le noyer, le pistachier, l’amandier à fruit doux 
et le noisetier®5. Le calendrier mésopotamien ne mentionne pas de 
fumage pendant les mois de Mai, Juin, Juillet, Septembre et Fé- 
vrier. Par contre, au mois d’Août, on recommande de déchausser 
les vignes et de les remplir d’un mélange de terre et de fumier pour 
les protéger des excés de chaleur. Durant le mois d'Octobre, les 
vignes sont fertilisées à l’aide d'un mélange de tourteaux de vin, de 
terre, de bouse de vache, de colombine, de crottins de moutons et 
d'urines diverses’6. Les souches des vieux cépages sont fumés au 
mois de Novembre. Quant aux jeunes ceps, on les arrose de trois 

litres d'urine. Ce mois sert aussi d'époque favorable pour fumer les 
arbres fruitiers en leur appliquant un compost formé de déjections 
animales et de terreau. Au mois de Janvier, on utilise les tourteaux 
de vin pour engraisser les vignobles. Ces détritus sont appréciés par 
Qâtâmä qui recommande de les recueillir du fond des jarres de vin 
et de les faire vieillir pendant trois ans avant de les utiliser??. 

    

   

                    

   

  

   

      

    

    

    

    

    

  

       

  

  

CONCLUSION DU CHAPITRE. 

L'étude du chapitre des engrais contenu dans le livre de l’Agr.nab. 
nous a mis en présence d’une somme imposante de connaissanes 

M Ibid, fol. T4r (Agrnab. F, p. 371). 
75 T. Fahd, Calendrie, op.cie, pp. 269-270. 
76 Ibid, pp. 264. 
7 Ibid, pp. 269-270. 
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concernant la théorie et la pratique de l’emploi des engrais. Il s’agit 
d’un véritable traité qui aborde les divers aspects de la question de 
la fertilisation des terres. 

Partant de la compréhension du processus de la nutrition végétale 
et d’une définition de l'utilité et de la fonction du fumier, Qûtima 
a cherché non seulement à dégager quelques lois de la fertilisation, 
mais aussi à édifier un système méthodique de classification des en- 
grais. Toutes les connaissances théoriques tendaient à fourni 
l'agronome comme au paysan, un moyen plus sûr pour augmenter 
la fertilité des sols cultivables, ou du moins la conserver. 

La partique des engrais, on l’a vu, s’appuyait sur des procédés de 
plus en plus sophistiqués, visant à satisfaire les besoins de l’agricul- 
ture mésopotamienne en matières fertilisantes. Les artifices utilisés, 
que ce soit pour accroître la prduction des fumiers, hâter leur mâtu- 
ration ou leur trouver des substituts, indiquent que ces besoins 
étaient importants et demandaient souvent une satisfaction immédi- 
ate. C'est cette commande économique qui semble avoir stimulé 
l'effort d'analyse de la composition des engrais et déterminé la 
recherche d’un mode d'emploi plus adéquat. 

Pour augmenter la fertilté des terres, tout ou presque tout, était 
mis à contribution: l'engrais humain et animal, les déjections des 
oiseaux, les pailles, les cendres, la terre limoneuse, certains déchets 
de l’industrie artisanale, les tourteaux d’huile et de vin, le sang des- 
séché, les urines, les os, etc. . 

L'approche de la théorie et de la pratique de l'emploi des engrais 
d’après l’Agr.nab. éclaire ainsi sous un jour nouveau la question de 
l'origine de la prospérité agricole de la Mésopotamie pré-islamique 
Cette prospérité, dont nous avons pu mesurer le niveau grâce aux 
données numériques concernant les rendements agricoles, paraît de 
plus en plus liée à la consommation des fertilisants. 

  

  

  

  

  

  

    

      

  

  



    

    

   CHAPITRE Il 

LES APPLICATIONS AGRICOLES DES TECHNIQUES DE 
RECHAUFFEMENT DIRECT ET DE LA CATOPTRIQUE 

(OU SCIENCE DES MIROIRS ARDENTS)! 

Ce qui caractérise le livre de l’Agr.nab., c'est la domination d’une 
mentalité ouverte aux acquisitions scientifiques et techniques. Bien 
que la science enseignée relève des cadres de la science antique, ses 
préoccupations sont celles de la science moderne. Nos géoponiciens, 
on l'a vu, pratiquent l’expérimentation. Chez eux, la sagesse se 
mesure en nombre de réalisations concrètes et utiles, capables 
d'aider les fellahs à maîtriser les processus de la nature. 

C’est à cette conception utilitaire que nous devons le progrès r 
lisé par les forces productives agricoles, notamment tout l’évent. 
des techniques de réchauffement dont on parlera, et qui va de l’utili- 
sation de la matière organique comme source d'énergie, au brassage 
thermique de l'air, et enfin, l'exploitation de l'énergie solaire à des 
fins agricoles. 

A côté de ces techniques centrales de réchauffement, les paysans 
de l'Irak pré-islamique ont utilisé les serres en roseaux, les fumiga- 
tions, et ont bien compris l'importantce de l’ensoleillement dans la 
croissance des végétaux. 

Les connaissances techniques sont souvent précédées d'un exposé 
théorique et suivies d’une évaluation de l'efficacité des procédés uti- 
lisés. Elles apparaissent aussi, dans l'esprit de nos géoponiciens, très 
liées à leur doctrine de la combustion et au développement de la phy- 
siologie végétale. 

L'analyse des éléments de la pensée technique de l’Agr. nab., nous 
permettra de mesurer la performance du système technologique de 

      

1 Le savant musulman Abô Ikhayr, surnommé TA kôprüzäda (m. 968/1560), 
définit im al-mardpé Lmuhria (ou la catoptrique), comme étant la science qui étudie 
Îe comportement des rayons lumineux et le Fonctionnement des miroirs ardent. Cf. 
Miflôb alsaéda wa-mithéh al-siyäda, 1, Beyrouth, Dâr al-kutub al-Glmiyya, 1985, 
p. 353. C'est à peu près dans les mêmes termes que les savants de la Renaissance 
comme P. Mersenne et P. Nicéron, définissent l'objet de cette discipline, utilisant 
tantôt le vocable de «catoptrique», tantôt celui de «science des miroirs. Cf. P. 
Nicéron, La pepetiv eureuse, Paris, éd. Langlois, 1650, p. 147. 
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   l'Irak pré-islamique et sa capacité à promouvoir le développement 
de l'économie rurale.    

SECTION 1 - LE RECHAUFFEMENT DU VEGETAL PAR INCORPORATION DE 
LA LA MATIERE ORGANIQUE DANS LA ZONE DES RACINES 

  

1- L'utilisation des débris des végétaux et du fumier comme source 
énérgetique 

  

Pour la protection et le renforcement des vignobles, Qftämä con- 
sille l’utilisation des débris des végétaux ayant la propriété de 
réchauffer les semis et les plants. Il donne comme exemple les débris 
de chêne, les pailles de l’ers-ervillier, des fèves et de l'orge. En plus 
de la paille, Yanbüÿäd prescrit de faire un mélange composé de 
bouse de vache, d’urine humaine et animale, et de l'appliquer sur 
les racines découvertes des plantations. Par ce procédé, les agro- 
nomes visent la multiplication des fruits et leur grossissement, 
l'abondance du jus et son adoucissement. 

L'Agr.nab. parle d’un autre moyen qui permet également de 
rendre les vignes plus juteuses et de hâter la formation des fruits. Il 
s’agit de prendre des pépins de raisins secs ou frais, de les piler et 
les enfouir dans la zone des racines. 

Pour convaincre tous ceux qui ne croient pas qu’une poignée de 
pépins de raisins secs puisse avoir un effet si bénéfique sur les vigno- 
bles, Qûtâmä les invite à abandonner le doute et à recourir à 
l'expérimentation pour vérifier ses dires. Cherchant à se montrer 
plus convaincant, il indique tous les détails relatifs à l’opération 
d'enfouissement des pépins’. 

En plus de l’utilisation du fumier et des débris de végétaux, 
l'Agr.nab. recommande la pratique de l’écobuage. 

   

        

   

                                          

   

  

2° - Le procédé de léobuage des débris végétaux 
Larousse définit l'écobuage comme étant un procédé archaïque de 
culture, consistant à enlever les mottes avec les racines, à brûler le 
tout, puis à fertiliser le sol avec les cendres. On peut penser que c’est 
sous cette forme simple et paresseuse que la pratique de l’écobuage 

2 Agrnab, fol. 194 r. 
S id.
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a été connue en Occident. Mais il semble, d'après les détails relevés 
par F. Sigaut chez Duhamel de Monceau (1700-1782), que l'éco- 
buage a été, au départ, une technique beaucoup plus réfléchie et 
minutieusef. 

Dans Irak pré-islamique, le Livre de l'Agr.nab. atteste de ’utili- 
sation du procédé de l’écobuage, surtout dans l’art du jardinage. 
Mais cette utilisation repose sur un ensemble de contraintes qui font 
d'elle, une pratique raisonnée: 
1° - L’écobuage mésopotamien ne recourt pas au brûlage systéma- 

tique de tous les végétaux pris indistinctement. Il est, avant 
tout, une sélection basée sur des critères botaniques, cherchant 
à ne calciner que les végétaux de «nature chaude» et qui, de ce 
fait là, sont susceptibles de communiquer la force aux plantes 
et aux arbres, de hâter leur mise à fleur et leur fructification. 
L'action des agronomes se complète, d’un autre côté, par une 
opération qui vise à incorporer les cendres dans la zone des 

    

racines. 
29 - Dans l’Agr.nab., la pratique empirique de l’écobuage, est sou- 

tenue par des connaissances théoriques, qui dégagent son prin- 
cipe général et insistent sur le rôle de la minéralisation et de 
action thermique dans la croissance et le développement des 
végétaux 

  

  

Toutes les choses, je veux dire, tous les corps composés, écrit Qûtämä, 
ont des propriétés naturelles (khdwass et agissent les uns sur les autres, 
soit par désaccord (bi--mudädée), soit par convenance (bi-l'médfaga) 

Le désaccord vient de la contradiction entre le chaud et le froid, 
l'humide et le sec, qui sont tout aussi opposés, que l’eau par rapport 
au feu et l'air par rapport à la terre. La convenance découle de l'at- 
traction du chaud pour le chaud, du froid pour le froid, du sec pour 
le see, ete... 

Qütimä pense que la transmutation des végétaux peut se faire selon 
un mode d’action naturel (bi: al-ab@i), comme par exemple, 
quand il y a combustion de certaines espèces végétales au pied 
d’autres. Et cet effet par la calcination, nous disons, ajoute-t-il, qu’il 
se réalise par la conjonction d’une propriété naturelle et d'une 
propriété physqie spécifique. La propriété physique spécifique étant 

  

4 F. Sigaut, L'agriculture et Le fes, op. ét, p. 14 
S Agrnab,, fol, 257 v. 
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ici la propriété de certaines espèces végétales qui, brâlées au pied 
d’autres espèces, produisent un effet subtil 

L'action par la propriété physique spécifique est une exposé qui 
relève de la doctrine de Yanbüxäd. 

  

Celui, dit-il, qui brêl la rue au pied du rosier à un moment où ce der- 
nier ne porte pas de fleurs et jusqu'à ce que la chaleur fasse son ascen- 
sion dans l'arbre, il verra que le rosier se mettra à fleurir après quel- 
ques jours, et donnera des roses de belle allure. Toutefois, quand on 
emploie ee procédé, on a besoin de ramasser a cendre, de déchausser 
L'arbre au pied duquel la combustion s’est faite, d'y enfouir la cendre 
et d'irriguer. Par ce moyen, on peut hâter la formation des fruits et 
aboutir à une mise à fleur hors-saison’. 

  

L'auteur cite d’autres combinaisons d’espèces végétales: le téré- 
binthe et le sebestier, brûlés l’un au pied de l’autre, produisent 
davantage; le jujubier, brûlé au pied du noyer en augmente la pro- 
duction; l’ache horticole, brûlée au pied du narcisse le fait fleurir 
hors-saison, etc? 

Pour tous les arbres à fructification et floraison tardive, Yanbüÿäd 
recommande de partir du principe, qui consiste à brûler au pied de 
ces arbres, un végétal de nature différente, et de les calciner eux- 
mêmes au pied d’autres végétaux de nature opposée. Par ce moyen, 
la mise à fleur se fait rapidement ainsi que la fructification. 

Qûtämä explique dans un autre passage comment se fait la com- 
bustion des plantes de «nature froide» au pied des plantes de «nature 
chaude» et vice-versa. Mais, précise-t-il, le remède le plus efficace 
consiste à bréler le végétal de «nature chaude» au pied de celui ayant 
une «mature froides?. Dans l'exposé sur la culture de la violette, 
nous trouvons une illustration de ce principe: la violette, de nature 
froide et humide, est poussée à une floraison hâtive par la combus- 
tion à son pied de la rue, plante de nature chaude et sèchet®. 

  

6 Ibid. 
? Ibid. 
8 Ibid, 257 v. 
9 bi, fl 258 r 

10 Ibid, fl. 20 v (Agr-mab. F, p. 114). G. Bachelard mentionne une pratique 
cbizarres rapportée par Bacon (Syia Spleacum $ 456) et qui nous rapproche curi- 
eusement du passage de l’Agr.rab. 

Si nous devons en croire certaines relations, éerit Bacon, en faisant plusieurs 
ous au tronc d'un mûrir et y insérant des coins fait avec le bois de quelque arbre 
de nature chaude, els que le térébinthe, la lentisque, le gayac, le genevrier,ete… 
on aura d'excellentes mûres et l'arbre sera d'un grand rapport.» Cf. La pyehana- 
se du fes, Paris, Gallimard, 1949, p. 116. 
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Yanbü%äd présente sa théorie comme étant une déduction des 
Kasdéens (anciens habitants de la Mésopotamie). Elle découle, dit- 
il, de leur raisonnement par analogie. Et l’auteur invite ses succes 
seurs à pratiquer la même approche afin de réaliser des merveilles 
utiles (Caÿ#ib nâfi‘a)!!. 

Loin d'être un «procédé archaïque de culture», la pratique de 
l’écobuage apparaît, dans le Livre de l’Agr.nab., comme un mode 
d'intervention plus élaboré, reposant à la fois sur des connaissances 
botaniques (sélection des plantes), pharmacologiques (propriété des 
simples), et physiques (action du feu). Le procédé utilisé avait pour 
but essentiel un apport calorifique croissant grâce, d’une part, à 
l'action des cendres qui fertilisent les plantes et les arbres, et d'autre 
part, à un effet thermique «ascendant» qui excite les végétaux 

Le réchauffement par incorporation de la matière organique dans 
la zone racinaire, nécessite beaucoup d’efforts et de peine de la part 
des fellahs, notamment en ce qui concerne la préparation du fumier, 
la sélection des végétaux, leur combustion et leur enfouissement. 
C'est essentiellement dans le but d’alléger le fardeau qui pèse sur le 
fellah, et pour économiser son travail, que le 
indique à ses compatriotes, une nouvelle technique, capable d’ap- 
porter un réchauffement plus direct et plus efficace: c’est la tech- 
nique du takwik bi-l-nér où brassage thermique de l'air. 

  

  

  

ivant Yanbüfäd   

SECTION 11 — LA TECHNIQUE DU TALWIK BI 
THERMIQUE DE L'AIR 

  -NAR OÙ BRASSAGE 

L'emploi des techniques du talih b-l-ndr et de la catoptrique, est ex- 
posé dans deux endroits différents du Livre de l’Agr. nab. D'abord 
dans le 64 f taguoiyyat al-kurum (section sur les moyens de donner de 
la viguer aux vignes); ensuite dans 44 f dir al-taräkib li-l-aÿfdr (sous- 
section sur la greffe des arbres). Pour la compilation des deux bâbs, 

On peut remarquer que la croyance en l'efficacité des substances végétales 
chaudes est commune aux deux passages. 

M 4grmab, fa. 257 v. La question des raports entre le feu et l'agriculture ne 
s'est posée que tardivement dans le cadre de l'agronomie européenne. Elle a par- 
tagé, vers 1800, les milieux agronomiques en deux courants: ceux qui trouvent que 
la stérilité est le sort de toute terre écobuée et ceux qui pensent, par contre, que Le 
procédé est avantageux à un triple niveau (minéralisation de la matière organique, 
lute contre es herbes adventices t amélioration de la texture du so). Cf. F. 
op. ci, pp. 98-106 
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Qiûtämä s’est servi d’un Ailb fi GI4ÿ al-mandbit (Livre de Phytiatrie), 
composé par YanbôSäd. Ce savant, poussé essentiellement par le 
souci d'économiser le travail paysan, a indiqué le moyen de tirer 
profit des sources de l'énergie thermique: 

Qu'est-ce qui vous pousse, 6 humains, dit-il, à peiner dans la 
recherche des moyens phytosanitaires, alors qu'il y a là un procédé 
qui peut les remplacer tous: il s’agit du talvih bi-L-nér (le brassage ther- 
mique de l'air) pour les végétaux grands et menus, forts et faibles ou 
étiolés. Expérimentez ce moyen, vous le trouverez merveilleux (ag). 

Si l'expérience vous montre son utilité, c’est bon. Si vous désirez com 
prendre par la voie de l’analogie, et avant même que l'expérience ne 
vous montre son utilité, je vais vous l’expliqueri? 

La démarche de YanbüfAd peut être saisie à deux niveaux: 
ique, où la recherche expérimentale apparaît com- 

me un test de l'efficacité de la nouvelle technologie, 
— au niveau théorique, où l’on s'aperçoit que l'utilité du nouveau 

procédé, peut aussi être confirmée par la voie de la réflexion et 
du raisonnement 
Procédant de la même manière que dans le cas de la description 

de l'opération de l’écobuage, l’auteur nous introduit dans un exposé 
préliminaire sur la nécessité, le but et la signification du réchauffe- 
ment des végétaux, par application de l'énergie thermique: 

    

     

Ne savez-vous pas, explique-t-il, que le monde ici-bas est le monde du 
froid et de la sécheresse. Ce sont ces éléments qui le dominent. Ils pro- 
viennent de la terre et de l'eau, qui sont tous les deux frigides, mais 
lun est sec et l’autre humide. Si ce monde manque d'air pour l'aérer, 
d'eau pour le réchauffer faiblement, du soleil pour lui apporter une 
radiation intense, et d'étoiles pour l'éclairer moyennement pendant 
la nuit et le jour, aucun végétal ne peut y croître, ni un animal ÿ vivre, 
ni le minéral y exister 

Nous constatons que c’est cette chaleur qui le vivifie. Du moment 
que sa mort est le contraire de sa vie, on doit penser que ce qui le 
détruit provienne du contraire de ce qui le vivifie. Et le contraire de 
ce quile vivifie, ce sont les éléments frigides, les calamités et les maux 
qui touchent les animaux et les végétaux. Comme la mort git dans ce 
monde, il convient de le guérir de ses maux par un apport de chaleur 
qui constitue la matière de sa vie. Et cette chaleur, nécessairement 
plus intense que la radiation solaire, peut être obtenue directement, 
par l’utilisation du feu à des moments convenables. 

Si le réchauffement thermique n’est pas trop vif et se réalise cor- 

  

  

12 Agrnab,, fol, 194 v



   

  

    

LES CONCEPTIONS AGRO-TECHNIQUES 

  rectement, sans erreur ni excès, il peut le réanimer et en éloigner les 
maux etles altérations. Son action peut même être plus efficace et plus 
utile que le fumier, les pailles et les labourst% 

  

Contre le refroidissement du climat et la baisse de la température, 
YanbüSäd propose un réchauffement direct par l’utilisation du bras- 
sage thermique de l'air. Ce réchauffement est présenté comme un 
moyen capable de renforcer le potentiel de la radiation solaire 
habituelle, surtout dans les périodes où les végétaux souffrent d’un 
froidexcessif. À ce moment-là, «l'emprise du froid ne peut se desser- 
rem que par un réchauffement puissant, que le soleil peut à la 
rigueur procurer, mais après écoulement d’un certain temps. 

Il se peut, remarque notre savant, que durant cette période cri- 
tique, le végétal soit détruit avant même que le soleil ne puisse as- 
surer son action utile de réchauffement. D'où le besoin d’une éner- 
gie de remplacement qui apporte, au moyen du feu, un surcroît de 
chaleur, sans lequel le végétal s'étiole et s'affaiblit; ce qui l'empêche 
par conséquent, de porter des fruits et diminue sa productivité 
C'est à, conclut-il, l'objet de notre intervention par l’utilisation du 
feutt. 

Par son pouvoir thermique, la technique du tahoih bi-l- nâr est vue 
comme une technique plus efficace que l'apport du fumier, des 
pailles, des labours et du rayonnement solaire normal. Son emploi 
se justifie essentiellement par un refroidissement excessif du climat, 
qui nécessite un réchauffement intense 

Une fois le principe général du réchauffement énoncé, comment 
se présente le dispositif technologique par lequel s’effectue ce ré- 
chauffement? 

On trouve dans l’Agr.nab., l'inventaire de quelques procédés 
simples qui reposent sur une exploitation des ressources naturelles 
connues en Mésopotamie, notamment les roseaux et le bitume. Les 
flammes sont gouvernées de telle manière qu’elles puissent com- 
muniquer une chaleur suffisante aux végétaux. 

Pour la culture du palmier, Yanbüäd recommande de creuser 
autour de l'arbre improductif, une fosse qui ne soit pas trop pro- 
fonde et qui doit cependant être éloignée des racines, à une distance 
de deux coudées environ (0,942 m). Le feu est allumé en brûlant des 
branches de palmier. La combustion dans la ceinture thermique ne 

  

5 Did. 
# Did, fol 195 v 
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doit pas être trop intense, mais se poursuivra pendant une durée de 
six heures. Ensuite, on arrête d'alimenter le feu en combustible. Si 
l'opération se fait pendant le jour, c’est préférable à la nuit! 

Qûtämä ajoute au réchauffement par la ceinture thermique, un 
autre procédé qui paraît être répandu dans les régions froides et 
viticoles de la Babylonie, comme Ninive, Tikrit, Hulwân, Bârimä, 
etc.… Dans ces régions, la lutte contre le brouillard se fait par l’u- 
tilisation de bottes en roseaux que les gens allument et promènent 
la nuit, en circulant entre les vignes!f 

| Comme on le voit, la technique du tahwih bi-nâr repose sur des 
procédés peu coûteux, simples et variés, allant du creusement des 
ceintures thermiques à l’utilisation de torches en roseaux et l’instal- 
lation de réchauds au milieu des jardins. Cependant, cette tech- 

| nique, simple dans son principe, pose des problèmes au niveau de 
sa maîtrise, autrement dit, des problèmes relatifs à la manière de 
gouverner les flammes pour qu’elles réchauffent les végétaux sans 
les endommager. C’est c problème de la maîtrise de la nouvelle 
technologie que pose Yanbüfäd dans le passage suivant: 

  

Mais je conseille, dit-il, à celui qui recourt à ce procédé (c'est 
le talwih bi--nâr), de ne pas le faire sans connaissance préalable. C’est 
un procédé simple, en ce sens qu'il n’est pas exigeant en travail et en 
activité. Mais il est dificile, quant à la connaissance des moyens qui 
permettent de communiquer la chaleur aux végétaux concernés. Cha- 
cun de ces végétaux exige un mode de conduite que le fellah doit con- 
maître pour le réaliser convenablement. S'il se trompe, il détruit tout 
ce qu'il veut vivifier. S'il réussit, il atteint son objectif. C’est pour 
cette raison-là, que nous avons dit que c’est un procédé aisé quant à 
sa réalisation, mais compliqué quant à sa science. Toutefois, i n’est 
inaccessible que pour ceux qui ignorent son mécanisme. Car, le 
réchauffement de la chicorée pour en éloigner les parasites, n’est pas 
le même que le réchauffement des vignes, le réchauffement des 

n’est pas identique à celui du palmier; et, en général, le réchauffement 
des végétaux dans leur multiplicité, n’est pas partout égal et ne s'efec- 

tue pas toujours de la même manière!7. 

  

   

  

  

  

  

    

15 Ibid, fl. 277 v. 
16 Ibid, fl. 187 v. 
1 Tbid, fol. 194v- 195r. Ce n'est qu'au XVIIe siècle 

jardinier du roi de France, posa le problème de la maî 
réchauffement direct, où de ce qu'il appelle «le feu artificiel», en partant de la cul 
ture sous-serres des orangers. Pour pouvoir «tirer avantage du feu artificiel en fa 
veur de nos serres, ditil i faudrait premièrement que nous connussons la juste 
mesure du besoin que les arbres en ont. mais nous n'avons point cette connais- 
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A technologie nouvelle, il faut un niveau de connaissances et de maî- 
tise plus élevé. Tel est l’enseignement de Yanbü$âd, qui pose égale- 
ment dans ce passage, la question du «débit thermique» nécessaire 
à la croissance et au développement des végétaux. Ce débit varie, 
comme nous l’avons vu, suivant les espèces végétales. Mais, pour 
l'exemple de la viticulture, il faut aussi prendre en considération la 
saveur des vignes et la qualité de leur jus: 

  

L’acide a son mode d'emploi, explique Yanbüäd, l'amer en a un 
autre qui lui est contraire, le sucré exige une certaine intervention et 
ainsi de suite. 18 

           

  

       
    
        
    

                              

    

    

  

    

  

sure le réchauffement, on cite générale- 
s, la fruc- 

Parmi les fonctions qu' 
ment la croissance des plantes, la lutte contre les parasit 
tification hâtive et la mise à fleur précoce. 

  

En somme, nous dit Yanbüäd, il y a, pour chaque but que l’homme 
vise par la culture des végétaux, une action déterminée, un débit ther- 
mique déterminé, pendant une durée de temps, elle-même, déter- 
minée dans son degré d'accélération et de ralentissement. 1 

La technique du éahoih bi--ndr exige aussi une connaissance de la 
manière de conduire l'énergie calorifique aux semis et plantations. 
Il y a des végétaux qui ne supportent le feu qu'à une distance éloig- 
néc; certains à une distance proche; d’autres nécessitent que le feu 
touche de quelque manière les racines ou certaines parties du végé- 
tal 

Mais ce dernier cas, précise l’auteur, est rare. On ne l’utilise que 
pour guérir les arbres à gros noyaux comme le palmier, le pin, le 
noyer, le chêne et d’autres arbres analogues. Le plus souvent, cette 
opération a pour objectif de guérir les végétaux de leurs maux et 
d'éviter l’arrêt de la fructification?. 

Si la technique du brassage thermique de l'air apparaît dans son 
principe comme une technique simple, elle pose au niveau de sa 
maîtrise beaucoup de problèmes!!. L'agronome ne manque pas de 

  

sance (.…). 11 faudrait, en second lieu, ajoute-t-il, que dans toute l'étendue de la 
chaleur fût toujours en même état, ce qui n'est point et ne peut pas 

Cf. Le parait Jardiier, L, op. ét, p. 302 
1 Jhid., fol. 195 r. 

19 Ibid. 
2 Jhid 
21 Mehmed Efendi, ambassadeur ottoman en France sous la Ré 

frappé, durant sa visite au Jardin du Roi à Paris (1720/1721), par l’utilisation de 
La technique des serres: 
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   prévenir le fellah contre le danger de l'ignorance du mécanisme de 
la transmission de la chaleur aux végétaux. 

Dans leur quête de nouvelles sources d'énergie, les savants de 
l'Irak pré-islamique ne se sont limités à l'exploitation de l’énergie 
thermique. Ils ont aussi exploré, pour les besoins de l’agriculture, 
le champ des possibilités offertes par l'énergie solaire 

SECTION 1 — L'UTILISATION DE L'ENERGIE SOLAIRE DANS 
L'AGRICULTURE 

   
    
      
        
    

        

    

   

                

    

   

    

     

Dans le Livre de l’Agr.nab., la technologie des miroirs ardents est 
exposée dans les sections qui traitent de la viticulture et de la greffe 
des arbres. Nous savons que Qûtâmä s’est servi pour sa compilation 
des renseignements contenus dans un livre de phytiatrie attribué à 
Yanbô%äd 

Si l’on suit la succession des différentes sections dans le manu- 
scrit, on se trouve devant un ordre d'exposition qui peut paraître 
paradoxal. En effet, l’Agr.nab. passe d’une position où elle cherche 
pratiquement à garder l'anonymat sur la nouvelle technologie, à 
une position où le contenu de cette dernière est dévoilé, avec même 
beaucoup de détails. 
Pour expliquer ce paradoxe, il convient de partir, encore une fois, 

du procès d'élaboration de l’ensemble du traité de l’Agr. nab. Ce 
procès d'élaboration éclaire le texte qui est entre nos mains et il est, 
en même temps, éclairé par ce texte. 

La composition de l’Agr.nab., est, on l’a dit, attribuée à trois sages 
chaldéens: Sagrit a jeté les bases de l'ouvrage; Yanbü%äd l’a com- 
plété et Qûtâmä a été l’auteur de la dernière recension du Livre. Les 
éléments du texte qui fait l’objet de notre étude, sont tous attribués 
à Yanbü%äd. Dans la section sur la culture des vignes, où est rap- 
porté le premier volet d'informations concernant les miroirs ar- 
dants, Qûtâmä nous dit toute son admiration pour YanbüSäd. 

  

Il ne faut pas, écrit, que l’on me blâme à cause de ma préférence, 
mes éloges pour Yanbüsäd et la défense de ses opinions sur toute 
chose. Il était un homme de raison, doté d’une pensée profonde et 
d’une grande ingéniosité (was al-hila)?2. 

  

«On ÿ allume, ditil, dans les grands froids un feu équivalent à La chaleur du ci 
mat de l'Inde (et, afin que cette chaleur soit tempérée et portée au degré néces- 
saire, on ne brdlle que du fumier de boeufs, Cf. Paradis des Ifidèes, Paris, Maspéro, 
1981, p. 132. 

22 Agrnab, fa. 194 v
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C'est en exposant la première tranche d'informations que l’on peut 
vérifier jusqu’à quel point le jugement de Qûtâmä est fondé, et com- 
prendre pourquoi Yanbäfâd a été amené à traiter son sujet avec 
beaucoup d’ostracisme. 

Pour hâter la formation des fruits, Yanbüäd nous dit que, dans 
le cas des arbres à gros noyaux, on peut utiliser avec profit le ré- 
chauffement parles miroirs ardents, al sukhdna bi-l-maréyà l-muhriga. 

     
    
    
    
      
     Toutefois, cette technique est réservée à des variétés déterminées 

et se pratique dans des situations déterminées. Plus loin, l’auteur 
précise que des anciens n’ont pas exposé clairement les éléments de 
leur doctrine sur la combustion. Celle-ci est restée codée (mamnüz) 

  

        

  

et noyée dans des généralités, surtout pour tout ce qui a trait à 
l'usage des miroirs ardents. La technique de ces miroirs, ajoute-t-i, 
permet de véhiculer les rayons lumineux et ne peut être maîtrisée 
que par des connaissances dans la science de la géométrie et des dis- 
tances, (Gil al-handasa wa-l-magädir). Ainsi, il sera possible de guérir 
rapidement les calamités qui touchent les vignes et les palmiers»? 

    
    
     

                  

    

   

                    

    

  

Les anciens, continue-t-, ont été avares en informations et n’ont pas. 
révélé le mode de guérison, ni par les miroirs, ni par le feu. Car, il 
s’agit là d’un secret qui fait partie des secrets de l’agriculture (sir min 
asrér al-filäha). Nous l'avons dévoilé ici, sans explication, pour qu'on 
ne nous blâme pas, si nous donnons les détails. Nous avons agi de 
cette manière, sachant que les gens raisonnables, arriveront à com- 
prendre malgré la brièveté de l'exposé. Ils se comporteront suivant ce 
qui a été expliqué longuement et avec beaucoup de développe- 
ments 

  

L'auteur, dans ce long passage, se contente de quelques indications 
brèves sur le chauffage à l’aide des miroirs ardents. Il attribue aux 
anciens le manque de clarté à ce sujet et la volonté de garder 
l'anonymat sur la nouvelle source d'énergie. 

Quand Yanbüäd parle des anciens, il veut probablement dire 
cette tradition millénaire de recherche incarnée par Sagrit, auquel 
est dû le fond le plus ancien de l’Agr.nab. et qui a voulu garder à la 
science un caractère gnostique?. 

5 Ib, fol 195 r 
A Th 
23 La tradition dont parle Qftämä n’a rien à voir non plus avec la catoptrique 

grecque qui a pris une orientation très théorique. CF. A. Lejeune, Rechrees sur la 
éaoptrique grecque d'après ls source antiques médias, Bruxelles, 1957, pp. 10et 182. 

Latitude de Sagrit, cherchant à garder secrète la science, explique par l'influ-   
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Bien que se situant dans le prolongement de cette tradition, 
Yanbô%äd représente un moment ultérieur dans le développement 
culturel et scientifique de l'Irak pré-islamique. Avec lui, le «secret» 
est dévoilé jusqu’à un certain point et il serait resté à ce niveau si 
l'univers intellectuel des Mésopotamiens n’avait pas changé pro- 
gressivement au contact des civilisation étrangères (achéménides, 
séleucides, etc. ). Une «litterature de résistance» est née, comme 
c’est le cas chaque fois qu’une nation vienne à dominer une autre? 

Compte tenu de ce changement du climat intellectuel, les réalisa 
tions scientifiques et techniques des Mésopotamiens ne peuvent plus 
continuer à être jalousement gardées dans le secret, comme le veut 
la tradition. 11 faut qu’elles participent à la lutte idéologique et cul- 
turelle, en témoignant de la grandeur de la Mésopotamie. 

On comprend mieux maintenant pourquoi Qütämä a jugé utile 
de reproduire dans sa totalité le texte sur les miroirs ardents. Il le 
reproduit d’après un titre de Yanbüäd sur «la culture des végétaux 
par l'emploi du miroir ardent (il4k al-nabdt bi-l-mir'êt al-muhriga) et 
précise que ce savant l’attribue aux magiciens, faiseurs de talis- 

t, le texte de Yanbü%âd s'ouvre sur cette affir- 
«Fait partie de l'activité des magiciens, faiseurs de 

talismans, le procédé de l'agitation des miroirs ardents. . .» (wa 
min‘amal al-sahara ashäb al-flasmät, al-lahwih bi-l-maréyä l-muhriqa) 

Cette attribution pose à la fois le problème des origines de la 
catoptrique dans lIrak pré-islamique, et nous permet de se de- 
mander, comment se fait-il que cette discipline qui est considérée 
par la science moderne comme un des grands chapitres de l'optique 
géométrique”?, soit rangée par Yanbüäd parmi les préoccupations 
de la magie et de l'art talismanique? 

  

  

  

      

  

    

nce de la gnose babylonienne. Bien plus tard, R. Bacon, qui est resté fidèle à la 
même attitude, nous dira qu'en divulgant la science parmi le publie, on «ravale et 
diminue la majesté des choses» (Del’adirable pouvoir at puissance de l'art et de lanature, 
Had. Fr. G. de Tournus, Lyon, 1557, p. 567) 

5 L'expression «littérature de résistance» nous a été suggérée par La lecture de 
Samuel K. Eddy qui a bien étudié le processus de résistance des Babyloniens, nons 
seulement à l'Hellénisme, mais aussi à l'hégémonie culturelle des Achéménides. 
CE. The King is deade Studies in de Niar-estem ressance to Hellmiom 33431 B.C, 
Lincoln, 1961, pp. 101-163. 

Du fait que l'apparition d'Etats centralisés est très anciennes en Mésopotamie, 
l'opposition à l'occupation étrangère avait toujours pris une forme nationaliste. La 
situation est ici différente de l'Europe, où le nationalisme a été un phénomène 
beaucoup plus récent et s'est effectué sur d'autres bases. 

21 Y. Liatker, Décarts, Moscou, Progrès, 1980, p. 282 
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Compte tenu du caractère impersonnel de la science, surtout dans 

le milieu mésopotamien où la tradition de la réflexion collective 
l'emporte sur l'approche individuelle, il n’est pas étonnant qu’une 
technologie aussi avancée que celle des miroirs ardents soit restée 
une oeuvre anonyme 

D'ailleurs, G. Sarton, qui a étudié l’évolution des sciences à 
l’époque hellénistique, nous dit qu’il arrive rarement que les inven- 
teurs décrivent eux-mêmes leurs inventions. Celles-ci restent long- 
temps secrètes et on n'en parle que beaucoup plus tard'®. Ce qu'on 
doit retenir, c’est que la catoptrique, au moment où Qâtâmä en a 
parlé dans sa compilation, figurait déjà parmi les bases du système 
technologique mésopotamien. 

Quant à l’atribution aux magiciens-astrologues, elle traduit beau- 
coups plus une filiation fictive que réelle. Elle demeure, en tout cas, 
fidèle à l'attitude mentale qui prend les réalisations techniques du 
passé pour des oeuvres de la magie. L'expression «Fait partie de 
l'activité. », prise au sens littéral, peut signifier tout simplement 
que les magiciens-astrologues, que nous avons vu précédement in- 
vestirle champ de la pédologie, se sont occupés également de la tech- 
nologie des miroirs, soit pour créer l'illusion du miracle, soit pour 
d’autres raisons. 

Le texte de Yanbô%äd, que nous reproduisons ici in extenso en rai- 
son de son importance pour l’histoire des techniques, représente un. 
témoignage exceptionnel de l’utilisation de la technologie des mi- 
roirs caustiques à des fins agricoles et pacifiques. 

  

  

Fait parte de l’activité des magiciens-astrologues, écrit Yanb@Säd, le 
procédé de l'agitation des miroirs ardents pour l'arbre, le palmier et 
les végétaux menus. Cette agitation a sur eux des effets subtiles qui 
les poussent à porter fruit, hâtent leur mise à fleur et les rendent plus 
productifs. Mais celui qui recourt à ce moyen a besoin de quelque con- 
naissance de la science géométrique pour évaluer les distances qui le 
séparent de l'arbre. Il se met alors à les agiter à une distance déter- 
minée, en fonction de l'âge de l'arbre, du palmier et des plantes. 

Par exemple, le plus que peut durer le pêcher est soixante ans#, et 

  

2 G. Sarton, À History of sien, 1, Héleniste scene and eltue in de las re en 
turie B.C., Harvard University-Cambridge, 1959, trd. arabe, Térik alim, IV, 
Dâral-Ma‘arif, Caire, 1970, p. 216. Archimède a été souvent pris pour le «mag. 
ien» de la mécanique. Albert le Grand, R. Bacon et Jäbir b. Hayyän ont acquis 
la même réputation au Moyen-Age. Cf. E.A. Poucheï, Histoire des siens naturels 
au Moyen-Age, Paris, Bailière, 1853, pp. 251 et 334. 

# Dans le témoin manuscrit, le copiste à marqué six ans au lieu de soixante 
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le nerprun vit cent ans. Celui qui désire améliorer ces végétaux à 
l’aide du miroir ardent, doit, pour chacun d’eux, se placer à une di 
tance qui est proportionnelle au nombre d'années écoulées de leur 
durée de vie estimée. 

Si le pêcher a trois ans et qu’il veut le cultiver et le féconder, il 
se placera par rapport à la direction Est, et à une distance du pied 
de l'arbre, multpliée trois fois quatre, c’est-à-dire, douze pieds 
C= 4,2 m). Puis, il agite le miroir au soleil. Si cette distance croît 
davantage vers l'Ouest, jusqu’à s'exposer pleinement au soleil (<ayn 
al-3ams), Veffet du miroir sera plus profond, en raison de l'exposition. 
au levant, On peut également réfléchir les rayons sur l'arbre ou 
chercher une exposition par rapport au soleil couchant, Mais dans ce 
dernier cas, il y a un mode à suivre, et dans le cas précédent, i y en 
a un autre. Celui qui cherche une action modérée ou faible, doit 
s’exposer au soleil couchant. Celui qui veut, par contre, activer la 
végétation, doit s'orienter en fonction du soleil levant. 

Cette remarque est également valable pour les arbres menus. Ai 
il (les magiciens-astrologues) disent qu'à l’aide des miroirs, ils peu- 
vent accroître l’arôme de la menthe et de certaines de ses variétés, 
comme le thym sauvage et la menthe aquatique. Ils affirment aussi 
qu'ils sont capables de rendre plus aromatiques les plantes et arbres 
odoriférants et gouverner les jardins selon leur fantaisie. 

En ce qui concerne le nerprun, on peut agir selon les calculs préc 
dents. Quant aux arbustes, l'agitation des miroirs leur procure une 
chaleur plus intense et plus pénétrante, en raison de la petitesse de leur 
taille. 

Certains magiciens ont prétendu que le gros béryl (al-billaura 1- 
kabire), peut se substituer au miroir ardent. Nous avons expériment 
ce matériau, mais nous avons constaté qu’il est de moindre efficacité, 
ne permettant qu’une action plus faible que celle du miroir. L'agita- 

| tion du miroir aux végétaux menus se fait également en fonction de 
laur âge et suivant ce que nous avons décrit précédemer 

Tout ce qui a été dit, est valable pour les végétaux dont on connaît 
exactement les dates de semis et de plantation, Quant à ceux qui son 
anonymes parmi le palmier, l'arbre ou la plante, l’évalutation se fait 
de la manière suivante: pour l'arbre géant et le palmier, l'agitation 
du miroir se fait à une distance de dix coudées (4,62 m). Elle baisse 
à cinq coudées pour les végétaux de taille moyenne et varie entre une 
et deux coudées (de 0,462 m à 0,924 m), pour les arbustes qui acquièr- 
ent, en raison du rapporchement de la chaleur, une abondante végé- 
tation. 

  

  

   

  

   

  

      

  

      

  

Dans ce texte, l'usage des miroirs ardents s’appuie sur la géométrie 

ans. Nous avons pu corriger l'erreur d'après Ibn alAwväm qui parle de la durée 
de vie des arbres suivant l'Agr.na8, Cf. Livre de l'agrieultru (Kiib a-flébe), p. it. 
1, p. 60. 

30 Agr.nab,, fl. 257 v
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etles connaissances relative   à l'évaluation des distances. il prend en 
considération les espèces végétales, leur âges et leurs tailles (grandes, 
moyennes ou petites). L'orientation par rapport au soleil se fait, 
selon que l’on cherche un réchauffement intense, modéré ou faible 
Au problème posé par les végétaux dont on ignore les dates de semis 
et de plantation, nos savants ont répondu par un calcul standard, 
qui ne fait intervenir que la dimension des végétaux. Ainsi, la dis- 
tance est d’autant plus rapprochée (de 0,462 m à 0,924 m), donc la 
chaleur est d'autant plus intense, que la taille du végétal est réduite. 

De tous les témoignages historiques antiques et médiévaux con- 
cernant l’utilisation des miroirs ardents, le texte de Yanbüfäd accu- 
mule le plus de preuves concrètes et paraît plus attentif aux détails 

Non seulement il est, à notre connaissance, le seul qui parle de 
l'exploitation de l'énergie solaire à des fins agricoles, mais son au- 

teur va jusqu’à indiquer l'emplacement des miroirs et calculer la dis- 
tance qui doit les séparer de la cible, en tenant compte de la nature 
des espèces végétales, de leur âge et de la variabilité de leurs dimen- 
sions, En plus de ces critères, l'ingénieur YanbüSâd fait intervenir 
également un autre paramètre qui est lié à la morphologie des 
feuilles. 

  

  

Partant, dit-il, de ce que les feuilles de tous les arbres et de toutes les 
plantes ont des formes et des figures qui varient — oblongues dans le 
cas de l'olivier et du pêcher, cycliques dans le cas du nerprun et du 
pommier, crénelées dans le cas de l’azédarsch et ifyat al-3ayhh (andro- 
pogon ?) on doit prendre en considération toutes ces formes pour la 
culture, le réchauffement et l'amélioration de n'importe quel végétal. 
Chacun nécessite un mode d'emploi déterminé et exige le recours à 
un artfice technique (bila) spécifique. En effet, les feuilles oblongues 
ont des angles dans leur extrémité, les feuilles cycliques n°en ont pas 
et les crénelées ont un aspect qui rappelle celui des oblongues®!. 

Toutefois, l'auteur précise que son objectif ne vise pas à considérer 
toutes les formes existantes. Une telle approche pourrait conduire à 
la découverte de choses merveilleuses dans le domaine des sciences 
de la nature, mais elle alourdirait son exposé”?. Pour être bref, 
YanbüSâd ajoute: 

51 'Agrnab. fol. 2570. 
52 Les détails sont donnés dans la section consacrée à l'étude de Ia morphologie 

des plantes (fl. 133r et sui).
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Et puisque les formes, les figures et les dimensions renvoient à la 
prépondérance de l’une des quatre qualités élémentaires qui sont la 
chaleur, la frigidité, l'humidité et la sécheresse, nous devons baser 
notre raisonnement analogique sur ces quali Ainsi 
sible de dire que si certaines feuilles ont un angle ai 
un angle droit, d’autres ont un angle ouvert et d’autres épousent une 
forme intermédiaire, la cause de ce changement réside dans la propor- 

tion des quatre qualités élémentaires et des matières différentes qui les 
composent. 

    
    

   

    
              

                  

     

     

    
    

   

            

La théorie des quatre éléments a été, on l’a vu, à la base de l’élabora- 
tion des chapitres scientifiques de l’Agr.nab. Ici elle sert à expliquer 
la cause de la variation de la morphologie des feuilles. Le fait que 
Yanbâ%äd ait introduit dans son texte ce nouveau paramètre permet 
de relever deux détails supplémentaires: premièrement, la projec- 
ion des rayons solaires se fait en direction des feuilles des végétaux; 
secondement, l'appréciation de l'effet des miroirs ardents semble 
tenir compte de façon plus précise des angles des feuilles. On peut 

se demander qu'est-ce qui justifie, sur le plan méthodologique, une 
appréciation de l’action des miroirs caustiques en fonction de la 
morphologie foliaire? 

  

  

  

Rappelez-vous ces formes, nous dit YanbGäd, car nous les avons dé- 
crites à propos d’un phénomène que la vue peut percevoir. De cette 
façon, il devient plus accessible et plus clair pour le checheur que les 
tests du goût, de la couleur et l'expérimentation de l'acte. Toutefois, 
même ces épreuves ne constituent pas un argument parfaitement fia- 
ble. Elles aboutissent à une connaisssance approximative qui n’est pas 
la seule possible. Sachant que le raisonnement complexe n’aboutit pas 
à une certitude mais à une connaissance approchée et que le raisonne- 
ment facile a le même résultat, l’homme doit opter pour la méthode 
la plus simple et délaisser celle qui est compliquée, pourvu qu'il arrive 
à conduire jusqu'au bout la démonstration des phénomènes par 
approximations. 

  

  

  

  

  

  

L'auteur nous livre, dans ce passage, des renseignements utiles con- 
cernant la nature de l'instrumentation scientifique utilisée à son 
époque pour déterminer l'effet des miroirs ardents sur les végétaux 
Cette instrumentation revêt deux caractères: elle est fondée sur des 
critères optiques et n’autorise qu’une connaissance approchée du 
phénomène de la réflexion. Une telle information permet non seule- 
ment de relativiser les données se rapportant au calcul des distances 

  

  

   

38 Agrnab, fol. 257v. 
4 Did.
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mais aussi de s’apercevoir des limites des moyens d'investigation 
qui sont propres à toute une époque historique. 

Sur le procédé de fabrication des miroirs ardents, autrement dit, 
le matériau utilisé, les dimensions, les formes, etc. le texte garde 
le silence. Il s’agit probablement de détails qui relèvent beaucoup 
plus des techniques chimiques que d’un livre d'agriculture. 

Qâûtâmä a peut-être estimé que, ce qu’il a rapporté au sujet des | 
miroirs, est suffisant pour attester de l’état d'avancement des tech- 
niques agricoles en Mésopotamie. Il se peut aussi qu’il y ait d’autres 
raisons derrière ce silence, comme par exemple, le monopole 
qu’exerce la classe sacerdotale sur la connaissance et qui l’autorise 
à garder secrète l’utilisation de certains phénomènes d'optique pour 
créer illusion du miracle, ou la nécessité de ne pas dévoiler le 
secret d’une technologie susceptible d'application dans le domaine 
militaire 

Ges explications que nous avançons, laissent cependant entier le 
problème posé par la nature des procédés utilisés pour la capture de 
l'énergie solaire. Le miroir réfléchissant était-il en verre ou fait d’un 
autre matériau? De quels capteurs s'agit-il? 

Concernant la première question, un début de réponse peut être 
recherché dans le texte de YanbüKäd, qui privilégie le verre et cri- 
tique l’utilisation du gros béryl comme capteur solaire. On sait, 
d’après les assyyriologues, que la fabrication du verre remonte à une 
haute antiquité mésopotamienne. Des tablettes cunéiformes écrites | 
vers 2000 av.J.C. et au VII s. av.J.C. attestent des progrés réalisés | 
par l’industrie du verre. | 

Quant à la forme des miroirs, au sujet de la quelle notre texte 
garde le silence, on peut mettre à contribution le témoignage tardif 
des ingénieurs arabes du Moyen-Age, plus particulièrement celui 
d'Ibn al-Haytam (m.1039). 

  

        

        

                  

              

     

   

          

    

    

  

     

  

     

      

  

  

  

     

  

  

  

35 La magie et les cultes anciens, écrit A. Delatte, surtout ceux de l'époque 
hellénistique, ont recouru à des «miracles» fondés sur les phénomène optiques 
acoustiques, mécaniques et chimiques mal connus du vulgaire, pour produire d 
fie naturelles Cf. La catptrique Grecque a ses dérivés, Paris, Droz, 
1932, p. 

L'aspect militaire n'est pas à négliger, On sait que les Byzantins ont réussi 
à garder longtemps secrète l'invention du feu grégeois. Mais les Arabes ont pu 
découvrir ce secret de fabrication et l'utiliser comme arme dans Ia guerre. 

57 G. Contencau, «Mésopotamie et pays voisins», in Histoire générale des uk. 
niques, coll. Dumas, Paris, PUFn 1962, L, p. 142. Cf. aussi A. Levey (Chemestry and 
chemical tchnolog in ancini Mesopotamia, Elsevier, 1939, pp. 21-21) et A.L. Oppen: 
ei, (Glass and glass making in ancint Mesopotamia, New-York, 1970). 
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Ce savant irakien, attiré surtout par l'exploitation du gi 
solaire à des fins militaires, a distingué, chez les Anciens, deux types 
de miroirs: les miroirs plans et les miroirs concaves®®. Lequel de ces 
deux dispositifs a été utilisé dans l’agriculture mésopotamienne? 

Pour répondre à cette question, il n’y a, là encore, que des hypo- 
thèses. Mais en se fondant sur l'opinion de P. Thuillier, qui a fait 
une comparaison entre les deux procédés, un résultat paraît sûr: 
c'est la préférence des Anciens pour les miroirs plans qui sont plus 
commodes, plus fonctionnels et pouvant se fonder sur des connais- 
sances assez simples# 

Yanbü%äd qui but de son texte, utilise la forme plurielle 
pour désigner les miroirs ardents, autorise cette interprétation, mais 
sans être catégorique, ni explicite. 

Rappelons, sans s’y attarder, l'exploit militaire attribué aux 
miroirs ardents d’Archimède (m.212 av.J.C). Cet exploit continue 
jusqu’à nos jours à alimenter les discussions des savants et historiens 
des sciences, partageant les jugements entre ceux qui y croient et 
ceux qui sont sceptiques#°. 

Les miroirs de Yanbü$äd demandent une expertise scientifique et 
technique du même genre que celle qui a été appliquée aux travaux 
du savant grec. Mais en attendant que les vérifications expérimen- 
tales tentent quelqu'un, l'entreprise du mécanicien babylonien ne 
paraît pas impossible pour deux raisons au moins: les miroirs dont 
il s’agit n'ont pas pour but de provoquer des incendies, mais de 
réchaufer les végétaux; dans le cas extrême, la distance à laquelle 
se fait l'agitation des miroirs ne dépasse pas 4,2 m, ce qui rend possi- 
ble la fabrication des capteurs par des méthodes artisanales. 

Sans vouloir trop spéculer sur les zones d'ombre du texte de 
Yanbôÿäd, retenons la richesse de son information et l'éclairage 
supplémentaire qu'il apporte concernant les performances du sys- 
tème agricole mésopotamien. 

L’expli 
tée par l’usage fréquent des fumigations et de la technique des serres 
dans l’agriculture. 

  ement 

  

  

   

     

  

tion du gisement solaire à des fins agricoles est complé- 

33 Mägid A. Al-fams, Almaré lmubriga Ka silfarabi, (les miroirs ardents 
comme arme arabe), in Aë-Turdt alfa, 1983, pp. 95-97; TaSkôprüzäda, wc, 
1, p. 353. 

55 P. Thuilier, Une énigme Archimide Les miroirs ardens, in La Recherehe en histre 
des scies, 6d. Seuil, Paris, 1983, p. 45. 
“Pour une mise au point concernant cette question, Cf. P. Thuiler, sé.
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SECTION 1V — USAGE DES FUMIGATIONS ET DE LA TECHNIQUE DES SERRES 
DANS L'AGRICULTURE 

   
L'usage des fumigations, au moment où Qûtâmä nous le décrit, 
semble remonter à un temps plus reculé. Les anciens qui en parlent, 
le recommandent parmi toute une panoplie de mesures de lutte con- 
tre le gel. Avant d'exposer ces mesures, l’auteur de l’Agr.nab. essaye 
de nous restituer la géographie des dégâts causés par ce phénomène 
météorologique et son ampleur dans l’économie rurale de l'Irak pré- 
islamique: 

   
Le gel, dit-il, n’affecte pas toutes les vignes. Ceux qui en souffrent le 
plus sont les jeunes cépages qui ont entre un et cinq ans. Dès qu’ils 
entrent dans la sixième année, ils commencent à acquérir de la 
vigueur, ce qui les prémunit contre l'excès du froid. 

D'ailleurs, précise-til, les dégâts ne se font sentir que dans les 
régions froides comme Bârimâ, al-Hadita, Ninive et Babylone, 
l'espace compris entre ces deux villes et Hulwän, entre cette dernière 
et Bâdaräyä. Cest dans ces zones froides que le gel est plus nuisible 
et dévastateurs 

En dehors de ces endroits sensibles, le gel ne semble pas affecter les 
localités situées plus au sud, comme Tizanäbâg et al-Ubulla. 

Concernant les mesures de lutte contre le gel, Qûtâmä nous dit 
avoir expérimenté la taille tardive des vignes pour retarder leur | 
floraison. Il parle également d’Anûhà et Sagrit qui recommandent 
de semer les fèves dans l'intervalle des cépages pour assurer leur 
protection. C’est à ces deux auteurs aussi qu’on attribue la prescrip- 
tion de l'usage des fumigations dans l’agriculture: | 

Si vous sentez Le danger imminent du gel, disent-il, faites des fumiga- 
tions avec la paille de froment en ayant soin d'exposer la fumée au 
vent qui souffle en direction du vignoble. Cette fumée réchauffe les 
cépages et fait fondre le gel avant qu'il ne puisse produire ses effets 
nuisibles? 

  

  

  

En fait, le procédé, tel qu'il a été décrit initialement, relève plutôt 
de l'initiative d’Anûh. Qûtâmä précise bien que Sagrit, après avoir 
expérimenté la technique en question, l’a trouvée peu efficace, 
malgré l'obtention de quelques résultats. Toute la discusion entre 
les géoponiciens de l’Agr.nab, va se focaliser dans la recherche d’un 

#1 Agr.nab., fol. 212v-213 r. 
id, fol 28 r.
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combustible convenable, qui brûle lentement et fume beaucoup. 
Au début, Sagrit a essayé de faire des fumigations à l’aide de la 

cire (al-amf), mélangée avec un peu d'huile de lin. Le résultat a été 
plus concluant. Mais il semble que c'est l'olivier, brûlé en entier 
avec ses noyaux, qui a été en fin de compte le combustible le plus 
performant. Car, nous explique l’auteur, quand le gel est décom- 
posé par une matière huileuse (duhnÿya), cela est bénéfique, spé- 
cialement pour les vignes#5. 

L'usage alternatif de la paille, de la cire et du bois d’olivier in- 
dique les étapes marquantes de l’évolution de la technique des fumi- 
gations. L'objectif ultime vise à obtenir une fumée plus dense, capa- 
ble de lutter efficacment contre les retombées du gel*. 

Si le gel constitue une menace pour l’agriculture mésopota- 
mienne, il n’est pas le seul phénomène météorologique à craindre. 
Qâtâmä parle de la pollution de l'air, des brumes et des vents. Pour 
protéger les plantations de ces nuisances atmosphériques, les pay- 
sans utilisent des couvertures en roseaux. Mais, malgré les efforts 
déployés, il semble que la destruction éolienne a été si forte qu'il de- 
venait presque impossible de la maîtriser#5. 

Quand les vents nuisibles se déchaînent, i 
et corrompre les animaux. 

  

  

font fâner les plantes 

On peut s’en protéger, nous dit Qôtâmä, en construisant les abris 
pour quelques végétaux uniquement. Car, comment peut-on arriver 
à couvrir les grandes étendues de froment, d'orge ou d’autres variétés 
semblables? C'est impossible de les préserver de cette façon. Et même 
lorsqu'on es couvre de roseaux (bawdri), le procédé risque de se révéler 
inefficace si le vent continue à souffler de manière ininterrompue». 

  

# Ibid 
#4 Gest au XIXe siècle que les milieux agronomiques français semblent avoir 

découvert le grand intérêt de l'usage des fumigations dans l'agriculture. J.B. Bous- 
singault (1802-1887) s’est appuyé sur une relation de historien Inca, Garclaso de 

la Vega, qui avait décrit dans ses Commeterio eales del Peru, l'emploi de a fumée 
parles Indiens pour préserver leurs champs de maïs de a gelée. (Cf. Economie rurale, 
op. cit, IL, pp. 715-716). Le savant français avait défendu le «procédé des Incas» 
comme étant économique et produisant d'excellants résultats. Ce qui lui a valu en 
définitive, la réputation d’être «le véritable importateur des nuages artificiels en 
Europe» (CF.J.B. Boussigaul! communications réunies par M. Lenglen, Bauvais, 
1937, pp. 28:29 et 144-145) 

#5 Agr.nab, fol. 187 v 
#6 Ibid. JB. Boussingault formule la même réserve en parlant des divers abris 

utilisés par les jardiniers pour protéger les plantes délicates, 
«Ces moyens, érit-il, aussi simples qu’efficaces de protéger les plantes dans les 
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Malgré cet échec, le procédé en question semble avoir été utilisé, 
avec un succès variable, dans la viticulture. Qûtämä parle égale- 
ment de la protection des vignes à l'aide de grandes couvertures (a/- 
akspa Ekibär) et de palmes (sa‘af-al-nakhil) 

Tous ces soins, conclut l’auteur, et cette peine dans la recherche des 
préservatifs, ne peuvent être utiles qu’à condition que le vent souffle 
faiblement ou pendant une courte durée. Lorsqu'il persiste et se 
trouve à son origine même mauvais et nuisible, il atteint tous les 
végétaux, avec une force telle que rien ne peut le repousser, ni les 
abris, ni les couvertures, ni quelque chose d'autre. 

Tout ce que Qûtâmä pouvait faire — et c’est déjà un progrès ap- 
préciable — c’est localiser ce vent d’est (a-réh al-Fargiyya) nuisible, in- 
diquer son origine, sa direction et les moyens de le reconnaître. En 
agissant ainsi, l’auteur a développé l’enseignement de Mäsä l- 
Sûrni, qui a composé un poème entier pour traiter du même sujet 

L'étude de l'efficacité des matéri isés pour protéger les 
végétaux n’a pas échappée non plus à Qûtämä, qui nous dit que «les 
meilleurs abris, les moins chers, les plus fiables et les plus répandus» 
sont: les roseaux (qasab, bawéri), l'alfa (half), le souchet à papier 
(burdt) et les feuilles des arbres. Ces matériaux, ajoute-t-il, doivent 
être employés le plus, en fonction de leur disponibilité. C’est surtout 
l’usage des roseaux, conclut, qui est courant en Mésopotamie‘. 

L'effort inlassable des agronomes pour maîtriser le climat, ap- 
porte la preuve de la vitalité du service météorologique de l'Irak pré- 
islamique. Mais l’auteur préfère terminer par une note un peu pes- 
simiste, comme pour rappeler, devant l'ampleur des catastrophes 
naturelles, le caractère dérisoire des préservatifs utilisés. 

   

   

    

jardins, sont rarement applicables dans la grande culture, où la surface à préserver 
est toujours très étendue», Cf. Economie rurale, I, p. 712. 

#7 Ibid, fol. 198 v. A. Finet, qui prépare une importante étude sur l’agriculture 
assyro-babylonienne et à qui nous avons fait lire notre chapitre, nous a répondu 
que l'usage des serres en roseaux est inconnu pour les époques anciennes. En 
revanche, précise-til, les cultures maraîchères se faisaient souvent sous la protec- 
tion des palmiers pour éviter le dessèchement et la brûlure du soleil. J. Bottéro, 
quant à lui, a attiré notre attention sur l'emploi de la technique de protection des 
cultures par plantation d'arbres protecteurs sous le vent. Elle figure, nous dit-il, 
dans une sorte de mythe sumérien du début du Ile millénaire. 

# Agr.mab, fu. 201 v. Sur La fabrication des 
utilisation dans la fortification des digues, CI. Ridâ Gawâd al-Hië 
op. cit. p. 32). 

   

  

  

    Gbasvér) et leur 
Térékhal-rey,     
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SEGTION V - DOMAINE D'APPLICATION DES TECHNIQUES DU 
RECHAUFFEMENT ET LEUR RAPPORT AVEC LE DEVELOPPEMENT 

   DE LA PHYSIOLOGIE VEGETALE 

Les techniques du réchauffement sont surtout utilisées dans les 
branches de l’arboriculture fruitière et de la viticulture. Ce qui est 
encore remarquable, c’est que les agronomes ont été conscients des 
effets secondaires qui résultent de l'emploi des nouvelles techniques 
pour accélérer le cycle de l'évolution du végétal. 

En distinguant la phase de la fructification précoce, tail al-haml 
et celle du môûrissement rapide, idrék al-tamara bi-sura, ils ont com- 
pris que l'intervention qui cherche à hâter la formation des fruit 
peut nuire aux vignes, diminuer à la longue leur rendement et les 
affaiblir. Ce qui, par conséquent, exige de la part du fellah, davan- 
tage de soins et le recours au fumier. L'acccélération du mûrisse- 
ment des fruits paraît, à leurs yeux, plus utile que la fructfication 
précoce: 

En somme, disent-ils, chaque chose qui vient en son temps habituel 
du point de vue de La saison et de l’action de la nature, est plus accom- 
plie et meilleures50. 

Si rien ne vaut les réalisations de la nature, pourquoi recourir à des 
techniques de réchauffement de plus en plus sophistiquées? 

  

Les gens, expliquent-ls, ont quelquefois le désir de hâter la formation 
des fruits.pour certaines variétés de palmier, d'arbre, de vigne et de 
tout ce qui porte des fruits, soit par nécessité et besoin, soit par curio- 
sité et émerveillement (14aéub) pour la perfection des actes de la 
natures! 

  

  

Ainsi, c’est à la fois le besoin et la curiosité scientifique qui ont été 
derrière le développement des techniques du réchauffement et leur 

4 Ibid, fil. 201 v. On ajoute aussi que «si, pour toute chose, notre peine dim 
inue, c’est plus préférable pour nous que lorsqu’elle 
technique n'a iei qu'un objectif. celui d'économiser la peine des hommes. 

50 Ibid. J.B. della Porta exprime une idée semblable en écrivant 
il faut noter que ces plantes qui produisent ainsi avant saison, sont plus faibles 

que es autres, de sorte qu'ayant jeté tout leur effort avant le ternps, elles ne peuvent 
Plus subsister» (CF. La Magie naturel, éd. conforme à celle de Rouen, 1631, Paris, 
Dragon, 1913, p. 66). 

‘Ainsi, a vie acquise par l'art paraît plus fragile et moins durable. 
51 Agr.nab,, fl. 194 v. Dans l'talie de la Renaissance, la production des fruits 

hors-saison, obéissait déjà aux règles de l'économie mercantiliste. Rien de tel dans 
l'frak ancien, où l'économie restait essentiellement une économie naturel. 
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   application à la croissance des végétaux. D'un autre côté, l’exploi- 
tation des nouvelles sources dénergie paraît, dans le Livre de 
l’Agr.nab., étroitement liée à un mouvement actif de recherche en 
physiologie végétale. Les géoponiciens de l'Irak pré-islamique se 
sont attachés à l'étude des «secrets de la végétation» et nous ont lai 
une importante réflexion sur la circulation de la sève. 

Nous avons, au cours de l'exposé du procédé de l’écobuage, 
évoqué la pratique de la combustion des végétaux de «nature 
chaude» au pied des végétaux de «nature froide». Et nous avons dit 
que cette pratique avait pour but, un apport calorifique croissant 
grâce, d'une part à l’action fertilisante des cendres et, d’autre part, 
à un effet thermique ascendant qui excite les végétaux. C’est à la 
lumière des renseignements de physiologie végétale que l’on peut 
comprendre le déroulement de cette action. 

Le feu, selon la doctrine de l’Agr.nab., est à la fois un excitant et 
le véhicule d’une substance contraire qui, appliquée au pied de 
l'arbre, lui sert de matière (médda) et l’alimente. L’excitation est 
comparée à l'effet du médicament sur le corps humain°? 

Le végétal, pendant la période de dormance (dite Kéminat al- 
fakë), où il ne porte pas de fruit et perd ses feuilles, ressemble à 

    

  

   

  

    

   
  

des veines bouchées (‘urdg masdäda) et des nerfs (‘asab) qui ne respi- 
rent plus et ne peuvent ni sentir, ni bouger. Toutefois, ils sont sus- 
ceptibles de retrouver leur sensibilité et leur mouvement. 

L'arbre apparaît comme un nerf crispé (fayab maïdüd) parce qu’il 
manque d'humidité et la sève ne peut y circuler faute de chaleur. 
Quand celle-ci y séjourne à l’état d'inertie, l'humidité ne peut se 
mouvoir. Et lorsque c'est à la fois l'humidité et la chaleur qui sont 
inertes, l'arbre se transforme en paille (ir). 1 devient un bois mort 
sans vie, ni force attractive (Quuroé tadub al-hayät), qui lui permet 
de se nourrir 

Mais, il suffit que le feu le touche, à une certaine distance, pour 
que la chaleur et l'humidité qui sommeillent en lui se mettent à cir- 
culer. Quand la terre est irriguée, l'arbre peut à ce moment-là ab- 
sorber l’eau, parce que les bouches de ses veines (afvdk “urägihä) se 
sont ouvertes sous l'effet de la dilatation thermique. Elles peremt- 
tent ainsi à l'arbre de se nourrir. D'où la feuillaison, la floraison, la 
fructification et le gain de vitalité”. 

  

  

#2 Ibid, fo.258 v, 
5 Th. 
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CONCLUSION DU CHAPITRE 

Nous avons vu comment l'exploitation du gisement solaire à des fins 
agricoles, intervient au sommet de toute une chaîne de procédés 
techniques, allant de l’utilisation de la matière organique à la pra 
tique de l'écobuage et l'emploi du brassage thermique de l’air. 
Toutes ces techniques sont liées à une connaissance scientificque, 
basée essentiellement sur la théorie des quatre éléments. 

Dans l'Irak pré-islamique, et d’après ce qu’à bien voulu nous 
révéler l’Agr.nab., l'usage des miroirs ardents était encore loin d’être 
généralisé à toutes les branches de l’agriculture. Il s’agit probable- 
ment d’une technique de «pointe» dont la maîtrise n’était pas encore 
acquise pour tout le monde. Mais dans l’ensemble, les applications 
agricoles des techniques de réchauffement direct et de la catopt- 
rique, montrent que les Mésopotamiens ont porté l’art du jardinage 
à un haut dégré de perfectionnement. 

Les connaissances technologiques éparpillées dans notre livre 
prouvent aussi que dans la formation économique et sociale de l'Irak 
pré-islamique, le mode de production «tributaire» dominant, loin 
d'être immuable et «stagnant a, au contraire, permis un développe- 
ment sans précédent des forces productives agricoles. Rien n'’illustre 
mieux ce progrès que le fait qu'aujourd'hui, pour remonter aux 
origines des applications agricoles de l’énergie solaire, l'historien 
des sciences et des techniques est obligé de passer par l'héritage 
scientifique de la Mésopotami 

Nous avons parlé brièvement des liens entre les techniques de 
réchauffement et le développement de la physiologie végétale. Dans 
ses travaux, T. Fahd a déjà attiré l'attention du public des savants 
sur l'intérêt des connaissances botaniques et physiologiques véhicu- 
lées par l’Agr.nab, 

Cette question dépasse le cadre de notre étude. Mais il nous paraît 
sant de comparer les conceptions des physiologistes mésopo- 

tamiens avec toute la «littérature des secrets de l’agriculture» dont 
parle J. Boude et qui a fleuri en Europe à partir du XVIIe siècle 
On peut se demander s’il y a un lien entre l’Agr.nab. et le mouve- 
ment de physiologie végétale en Europe? 

S'il est encore trop tôt pour prononcer un jugement, on peut déjà 
noter le rapprochement fructueux qui peut se faire entre, d’une 
part, les sections où l'Agr.mab. traite de la phytobiologie et mor- 
phologie des plantes et, d'autre part, l’«Anatomie des plantes» de 

      

  

inté,     

 



310 LES CONGEPTIONS AGRO-TECHNIQUES 

l'anglais M. Grew qui a jeté au XVIIe siècle les fondements de la 
physiologie végétale occidentales. 

L'utilisation des miroirs ardents dans l’agriculture mésopota- 
mienne a probablement été une invention trop en avance, non suele- 
ment par rapport à l’état général des sciences et des techniques dans 
l'Antiquité, maïs aussi par rapport à celui du Moyen-Age. C’est là 
un problème de décalage entre le niveau de développement atteint 
par les forces productives agricoles en Mésopotamie, et dans les 
autres pays. 

5 «La fermentation, écrit M, Grew, est la cause générale qui fait croître les 
fveset toutes es autres graines; car, lorsque a fève est dans a terre, elle se remplit 
d’une humeur composée de parties similaires et dissimiaires. Cette humeur se fer- 
mente, la ve grossit par ce moyen peu à peu ete suc augmentant de jour en jour, 
la plante commence à se former. Cf. Anatomie des Plans, trad. française, Paris, 
chez Lambert Roulland, 1675, pp. 19-20. 

V'Agr.nab. distingue deux phases dans le processus de formation des graines: 1°) 
Les graines proviennent de la putréfaction suivant la décomposition des parties ter- 
reuses qui sont contraires. La tubercule (l-Lamd)) se forme à partir de la moisissure 
de l'humidité des pluies. L'opération se déroule dans Le sous-sol et donne naissance 
à quelque chose qui ressemble aux graines et semences; 2°) quand les éléments en 
fouis subissent la putréfaction une seconde fois, il en vient différentes plantes qui 
poussent d'elles-mêmes, sans avoir besoin de l'intervention du semeur, Cf. 
Agr.nab., fa, 263 v; Cf. aussi T. Fahd, Matériaux, le. ci, p. 352. 

 



CONCLUSION DE LA PARTIE III 

Tout au long de cette partie, nous avons montré la contribution des 
conceptions agro-techniques de l’Agr.nab. au progrès des forces pro- 
ductives agricoles. Cette contribution s’est effectuée, comme nous 
l'avons vu, de trois manières: d'abord, par l'apport de la science à 
l'étude des sols cultivés; ensuite, par l'apport des engrais; enfin par 
l'application des techniques de réchauffement direct et de la catopt- 
rique à l’agriculture. La jonction entre la science, la technique et les 
secteurs productifs, difficile à concevoir dans les sociétés esclava- 
gistes antiques, se concoit plus facilement dans le cadre de la forma- 
tion économique et sociale tributaire de l'Irak pré-islamique. 

Ge qui domine ici, c'est une mentalité économique orientée vers 
la valorisation du travail manuel et la recherche des moyens sus- 
ceptibles d'améliorer la condition paysanne. Les réalisations tech- 
nologiques sont considérées du point de vue de leur utilité et leur 
capacité à promouvoir le bien-être général. C’est ainsi que les inno- 
vations sont encouragées pour diminuer la peine non seulement des 
hommes, mais aussi celle des bêtes de somme. 

Les découvertes de l’Agr. no. constituent un enrichissement à la 
fois pour l’histoire des sciences et pour l’histoire des techniques. Sur 
le plan scientifique, le chapitre pédologique est resté l’unique référ- 
ence dans ce domaine, jusqu’à une période récente. L'effort de sys- 
tématisation entreprise par P. Buringh, sur la base des données de 
la science moderne, n’a malheureusement pas pu bénéficier de 
l'héritage de la pédologie de l'Irak pré-islamique, véhiculé par 
l'Agr.nab. 

Sur le plan technique, les Mésopotamiens ne se sont pas limités 
à exploiter le complexe eau-bois comme source d'énergie. Ils ont ex- 
ploré, pour les besoins du développement agricole, d'autres sources 
comme l'énergie solaire qui commence, depuis quelques années 
seulement, a être utilisée. 
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Au terme de cette recherche sur l’agronomie de la Mésopotamie an- 
tique d’après le livre de l’Agr.nab., nous pouvons mesurer le chemin 
parcouru et tracer quelques perspectives. 

Nous sommes partis d’une thèse dominante qui prend l’Agr. nab. 
pour l'oeuvre d’un «faussaire» et considère son contenu essentielle- 
ment comme un contenu magico-superstitieux. Les secteurs Les plus 
européo-centristes de l’orientalisme sont convaincus, comme l'était 
E. Renan au siècle dernier, que, de cet ouvrage, il ne peut sortir rien 
d’intéressant pour l'historien de l’économie et encore moins pour 
l'historien des sciences et des techniques. 

Tout au long de notre recherche, nous nous sommes heurtés à ce 
mur de préjugés. Il nous a fallu d’abord écarter les «idées reçues» qui 
ont empêché de tirer de l’Agr.nab. les renseignements économiques 
t agro-techniques qui constituent son incontestable intérêt. Ainsi, 
nous avons montré qu'Ibn Wah%iyya, loin d’être la fiction qu’on a 
voulu faire de lui, a été un savant traducteur engagé dans le mouve- 
ment intellectuel de son temps. Grâce à sa vision d’historien des 
sciences, ce savant a pu mesurer tout l'intérêt que pouvait repré- 

r pour le progrès de la civilisation arabo-musulmane, la traduc- 
tion de l'héritage économique et scientifique de la Mésopotamie. 

Une fois esquissé le vrai portrait d'Tbn Wabäiyya, nous avons pu 
accéder à la riche tradition géoponique véhiculée par l’Agr.nab. Le 
décryptage des sources de cette tradition nous a permis d'élargir 
l'aire des défrichements, commencés il y a quelques années par T. 
Fahd, et de découvrir tout un mouvement agronomique qui s’est 
développé à l'échelle de la région Syro-babylonienne. 

Qûtämä nous est apparu comme le dernier représentant d’une 
lignée de savants qui forment l’école agronomique babylonienne. 
Ecrivant à une époque tardive (fin du l'Antiquité), il a pu bénéficier 
de l'énorme expérience accumulée par ses prédécesseurs. Ne se limi- 
tant pas à compiler l'héritage des anciens, il a cherché à le vérifier 
à la lumière de sa propre expérience et à l’enrichir. Grâce à sa com- 
pilation dont nous avons montré l’originalité, nous pouvons, au- 
jourd’hui, découvrir la richesse de la bibliothèque agronomique de 
lrak pré-islamique. Cette bibliothèque constitue un apport con- 
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   sidérable pour l’histoire de l’agriculture qui a été écrite presque ex 
dlusivement à partir des sources occidentales. 
Nousavons considéré l'établissement de l'identité d’Ibn Wabsiyya 

et de la tradition géoponique à partir de laquelle il a effectué sa 
traduction comme une démarche nécessaire, voire un passage obligé 
pour accéder aux vastes perspectives qu’ouvre devant le 
l'étude du contenu de l'Agr.nab. Cette étude s’est limitée, jusqu’à 
présent, à la publication de monographies concernant tel ou tel 
aspect des connaissances agricoles de l'ouvrage. Nous n’avons pas 
voulu nous engager dans cette voie, qui était surtout utile au début, 
quand il fallait attirer l'attention des historiens des sciences sur le 
contenu de l’Agr.nab. 

Ce qui nous a, dès le départ attiré, c’est une approche d'ensemble 
qui, oeuvrant à sortir de l'exil toute une école agronomique, s’at- 
tache à étudier ses idées économiques et agro-techniques dans leur 
rapport avec l'économie et la société de l'Irak pré-islamique. 

C'est cette préoccupation qui nous a guidé dès l'introduction, où 
nous avons exprimé le projet d'éclairer le fonctionnement des struc- 
tures économiques et de comprendre les mécanismes fondamentaux 
d’une formation économique et sociale dont les historiens n’ont fai 
jusqu'ici, qu'esquisser les traits les plus généraux. 

Avons-nous respecté cette orientation? Et, surtout, avons-nous 
répondu aux questions qui touchent à l'identification du mode de 
production dominant, à l’état d'avancement des idées économiques 
et au statut des sciences et des techniques dans l'Irak pré-islamique? 

Ce qui nous semble caractériser le plus le livre de Qütâmä, c’est 
une vision globale des processus économiques. L'économie rurale, 
on l’a montré, est étudiée dans ses divers aspects: écologique, agro 
technique et socio-économique. C’est en partant de cette vision glo- 
bale qu’on peut évaluer l'apport de ce livre à la connaissance de 
l’histoire économique et sociale de la Mésopotamie. 
Pour dégager les traits caractéristiques d’un système économique, 

l'économiste doit d’abord pouvoir situer ce système dans son milieu 
physique et naturel. Grâce à son orientation de manuel, l’Agr.nab. 
nous a permis d'accéder à une mine d'informations sur l’environne- 
ment. Ces informations qui, à notre connaissance, n'ont pas été ex- 
ploitées par les historiens du climat, couvrent des domaines aussi 
variés que ceux de la médecine, de la géographie agraire et de la 
science du calendrier. 

En dévoilant ce savoir sur la nature, nous cherchions à déterminer 
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jusqu’à quel point les Mésopotamiens étaient informés sur les carac- 
téristiques de leur écosystème. Ce dernier, contrairement à ce que 
pensent les partisans de la thèse du déterminisme naturel, n’a pas 
pesé comme une fatalité sur la destinée des habitants de l'Irak pré- 
islamique. L'accumulation des connaissances écologiques devait, à 
la longue, permettre la maîtrise relative des conditions naturelles de 
la production. 

Une fois le système économique situé dans son environnement, il 
gagnerait à être éclairé sous l'aspect de ses principes d'organisation 
et son mode de fonctionnement. C’est ce que nous avons essayé de 
faire, en examinant ces questions sous le titre: «Economie des ex- 
ploitations agricoles». 

L'analyse du comportement économique du personnel dirigeant 
de l'exploitation agricole nous a permis de dégager une ligne 
d'orientation générale, marquée par le souci de planifier et de ra- 
tionaliser les processus de production et de gestion des domaines. 

Qûtimä, se basant sur un diagnostic précis des difficultés agri- 
coles de son temps, a cherché à les dépasser en appliquant des théra- 
peutiques originales et appropriées: formule de l’absentéisme con- 
trôlé, mémorandum, formation agro-technique et idéologique de 
l'intendant, organisation efficiente du travail... Son étude montre 
que la dualité propriétaire / exploitant ne constitue pas en elle-même 
un factuer de blocage structurel. Tant qu’elle est aménagée et, sur- 
tout, maîtrisée, elle peut favoriser le développement agricole. 

L'organisation de la main-d'oeuvre est, quant àelle, marquée par 
ce que nous avons appelé la tendance à la «taylorisation» de l’agri- 
culture. La sélection des ouvriers agricoles est effectuée sur la base 
des critères de l’âge, de l’habileté et de la compétence. Cherchant 
à réaliser l'objectif du plein emploi , 
Qûtâmä privilégie la notion de «productivité sociale du travail» par 
rapport à celle de productivité économique. 

À tous ces progrès en organisation et en administration des do- 
maines, se sont ajoutées des mesures visant à améliorer la condition 
paysanne. Nous avons évoqué l'humanisation des rapports d’ex- 
ploitation, l’allègement du travail, l'accroissement de l'effort de mé- 
dicalitation et, surtout, l'amélioration du niveau nutritionnel de la 
population rurale. 

Par l'étendue et la qualité de son information, l’Agr.nab. offre à 
l'historien de l’économie un champ d'investigation plus large, où 
il découvre des aspects jusque 1à méconnus du fonctionnement des 
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structures économiques de l'Irak pré-islamique. Non seulement 
l'administration des domaines ruraux s’éclaire sous un jour nou- 
veau, mais aussi le régime alimentaire des classes rurales. Le livre 
de l’Agr.nab. constitue également un document unique dans son 
genre, où nous pouvons saisir l'intervention des appareils idéolo- 
giques de l'Etat mésopotamien, à l'échelle même des unités élémen- 
taires de la production rurale. 

L’assyriologue, travaillant sur le même sujet que nous, mais avec 
des documents où se reflète le point de vue comptable, ne manque 
pas de relever le génie calculteur des savants de la Mésopotamie. 
Avec Qütämä, c'est le génie organisateur et rationalisateur de cette 
civilisation qui se découvre à nous. En même temps, nous pouvons, 
mieux que par le passé, caractériser le régime socio-économique 
dominant dans cette région. Ce régime n'étant, comme nous l'avons 
montré, ni une variante de l'esclavage, ni une variante du féoda- 
lisme, relève plutôt des formations économiques et sociales de type 
«tributaire». 
La discussion autour du mode de production «tributaire» (ou asia- 

tique) a connu, depuis quelques années, une certaine éclipse. On ne 
peut attribuer cette éclipse à la notion elle-même qui serait tombée 
en désuétude. Le problème nous paraît résider essentiellement dans 
la lenteur avec laquelle s’effectue l'étude et la publication des 
manuscrits orientaux. C’est à la lumière de ces manuscrits que nous 
pouvons fonder l'espoir d'un renouvellement de l’histoire écono- 
mique et sociale de l'Orient et d’un enrichissement des concepts thé- 
oriques qui servent de cadre pour l'interprétation des faits socio- 
économiques. 

Le livre de l’Agrnab. fait justement partie de ces manuscrits 
exceptionnels qui, non seulement éclairent le fonctionnement des 
systèmes économiques, mais enrichissement d’un apport nouveau 
l’histoire de la pensée économique 

C'est en ignorant l'héritage économique des civilisations non- 
européennes que l'approche européo-centriste a pu investir prati- 
quement tous les manuels d'hi de la pensée économique. P. 
Suaudeau soutient que «durant la période qui sépare Columelle des 
physiocrates, la théorie du rendement est restée étrangère à la pen- 
sée économique»! Depuis A. Smith, les économistes sont convain- 

  

  

  

  

  

  

   
  

  

  

1 R. Suaudeau, Ladodrine économique de Columelle, pet, p. 9.  
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cus que l'analyse du primat de l’agriculture est une découverte phys- 
iocratique. 

Nous avons montré que ni la théorie de la productivité agri- 
cole, ni l'analyse de la primauté de l’agriculture et des agriculteurs 
ne sont étrangères à la pensée socio-économique de l'Irak pré- 
islamique. Qûtâmä, rappelons le, a été à la fois agronome, médecin 
et exploitant agricole. C'est donc en scientifique et praticien de 
l'agriculture qu'il envisage les problèmes économiques de son 
temps. Dans toutes ses propositions de politique économique, il 
gardera le souci de l’action menée avec prudence et efficacité. 

Nous avons eu l’occasion de voir sa pensée à l'oeuvre dans les do- 
maines de l'administration et la gestion des exploitations agricoles, 
l'organisation du travail, la recherche nutritionnelle, bref, des do 
maines qui relèvent de ce que nous appelons la micro-économi 
Mais l’auteur, grâce à sa formation pluridisciplinaire, savait au: 
appréhender les phénomènes économiques à leur niveau le plus 
général. 

C'est à cette approche globale que nous devons une réflexion très 
pertinente sur la place de l’agriculture et des agriculteurs dans le sys- 
ième social, le rôle du monarque dans le processus de la régulation 
«tributaire», la nature des liaisons inter-sectorielles, etc. … Préci- 
sons encore que chez Qûtämä, le primat de l'agriculture et des 
agriculteurs ne trouve pas sa justification dans un principe d'ordre 
ethique ou moral, mais dans le fait capital de la production des sub- 
sistances. Cette production constitue, comme nous l'avons montré, 
la «matière vitale» (méddat al-hayät) qui anime les industries arti- 
sanales et les activités commerciales, favorise l'accroissement de la 
population, l'occupation des sols et la multiplication des animaux 

La crise actuelle, qui prend de plus en plus des aspects alimen- 
taires, a poussé les théoriciens du développement à s'interroger sur 
la validité de leurs outils d'analyse, et à s'orienter davantage vers 
une vision globale du développement économique, conçu comme 

  

    

  

  

  

un processus par lequel la société parvient à satisfaire les besoins 
qu’elle considère comme fondamentaux? 

  

On assiste donc à l’émergeance d’un critère nouveau qui définit le 
développement et le sous-développement en partant de la capacité 

2 G. Grellet, Sruetures et aatgis de déeloppement éamomique, Coll. hémis, Paris, 
Puf, 1966, p. 2.
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ou non des systèmes économiques à assurer la couverture des be- 
soins essentiels. 

Ce retour à une conception centrée sur les besoins humains, 
faisant de l’homme la mesure de tout développement, nous rend la 
doctrine économique de Qûtimä plus familière et lui donne, en 
même temps, une grande actualité. 

L’économiste et le chercheur en matière de développement doi- 
vent constamment méditer ce passage célèbre, où Qûtâmä, en con- 
formité avec latradition mésopotamienne, appelle le lecteur a joindre 
son savoir au sien et à se rendre utile pour les pauvres et indigents 
qui souffrent des calamités de ce monde 

Ton dessein, lui disait-i, doit être celui de leur communiquer une 
ouvre utile, et les aider à vainere les difficultés de leur temps. 

  

En faisant de la couverture des besoins essentiels et de la lutte contre 
le phénomène de la pauvreté rurale, les axes principaux de sa réflex- 
ion économique, l’agronome mésopotamien a été le précurseur des 
discussions qui forment aujourd’hui le noeud de la nouvelle théorie 
du développement 

L'oeuvre économique de Qûtâmä a été à la fois explication de la 
réalité de son temps, et programme d'action qui cherchait à dévelop- 
per les unités de la production agricole et à maîtriser davantage les 
processus de la nature. Toutefois, la maîtrise relative des processus 
de la nature ne devait s’accomplir, comme nous l'avons vu, que par 
l'application des connaissances scientifiques et techniques à l’agri- 
culture. 

En abordant le livre de l’Agr.rab. sous cet angle, nous avons di 
couvert une ligne d'évolution spécifique, caractérisée par une ap- 
proche «moderne» qui conçoit l’agriculture comme une activité 
technologique. Le progrès de la science s'effectue en liaison avec 
les besoins du secteur agricole. Pour montrer ce lien, nous nous 

sommes limités à l'étude des exemples de la pédologie, de la ferti 
ton et des applications agricoles des techniques de réchauffement 
direct et de la catoptrique. Ces exemples nous ont paru suffisants 
pour infirmer la thèse de la stagnation et confirmer la tendance per- 
manente de l’agriculture mésopotamienne à se perfectionner en 
fonction du progrès de la science et des réalisations du système tech- 
nologique 

Voilà, en gros, l'apport de l’Agr.nab. à l'histoire des faits et des 
idées économiques et à l’histoire des sciences et des techniques. 
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Apport multiple qui montre l'erreur de tous ceux qui, au fil des 
siècles, n'ont voulu voir dans cet ouvrage qu’un contenu magico- 
superstitieux. Certes, l'Agr.nab., comme toutes les créations de la 
civilisation rurale, véhicule des éléments du folklore mésopotamie: 
Cependant, ces éléments, non seulement occupent une place mar- 
ginale dans la matière du livre, mais ils sont souvent critiqués et 
combattus. 

Malgré son attitude critique et ses idées qui sont en avance sur son 
temps, Qûtâmä a partagé avec la paysannerie mésopotamienne, une 
partie des mythes en circulation et la pratique du culte des astres. 
Faut-il, sous ce prétexte, jeter et l’eau et le bébé? C'est ce que des 
commentateurs superficiels n’ont pas hésité à faire. Nous avons 
montré, tout au long de cet ouvrage, à quel point ils avaient eu tort. 

Maintenant, quelles sont les perspectives? 
Parlons d'abord de l’Assyriologie, présente dans ce travail, mais 

seulement comme écho lointain. L’Agr.rab. véhicule une masse d’in- 
formations à caractère écologique, économique, agro-technique, 
ethnographique, ete. …, qui permet aux assyriologues, intéressés 
par l’évolution des cultures qu’ils étudient, de saisir l’histoire de la 
Mésopotamie dans sa continuité, c’est-à-dire jusqu'aux premires 
siècles de de l'ère chrétienne. 

Aux historiens de l'économie, l'oeuvre de Qûtâmä offre des 
matériaux inédits qui s'avèrent, nous en avons eu la preuve, utiles 
pour construire la théorie économique du mode de production 
«tributaire» et déterminer les traits caractéristiques de son économie 
politique 

Revenons, enfin, à la question des origines de la pensée rurale 
arabo-musulmane. Ibn Wahëiyya, en traduisant l'Agr na. du syria- 
que en arabe, savait-il qu'il venait de traduire dans la langue du 
Coran tout un «projet physiocratique»? 

En tout cas, même s'il ne pouvait pas mesurer les implications 
lointaines de sa traduction, ce savant avait suffisamment conscience 
du rôle qu’auront à jouer les conceptions économiques et agro- 
techniques de l’Agr.nab. dans l'expansion de la culture scientifique 
de l'Islam. Quel a été le destin de ce «projet physiocratique»? A-t-il 
réussi? A-t-il échoué? Pour répondre à toutes ces questions, il faudra 
probablement écrire un autre ouvrage. 

  

  

  

3 M. El Fañs, Contribution du Livre de l'Agrieultre nabatne à la formation de 
l'agronomie andalouse médiérale, in Giecis de la Natralea en ALAndalus, éd. E. Garcia 
Sanchez, Granada, 1990.   
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Nous ne prétendons pas avoir épuisé, dans cette recherche, tous 
les aspects du riche contenu de l’Agr.nab. Chaque chapitre de ce 
livre, nous l'avons dit, offre à la curiosité des chercheurs de quoi 
écrire l’histoire particulière de telle ou telle branche de l’économie 
rurale mésopotamienne. 

C’est beaucoup plus en économiste que nous avons abordé l'objet 
de notre étude. Cherchant à restituer les dimensions d’une oeuvre 
économique méconnue et, encouragés par la vision globale qui 
anime cette œuvre, nous nous sommes aventurés tantôt dans le ter- 

  

ritoire de l'historien des sciences et des techniques, tantôt dans celui 
de l'historien des mentalités. Notre exploration de ces territoires 
s’est faite, il est vrai, à des degrés variables. Les aspects scientifiques 
et techniques ont été plus développés que les aspects mentaux dans 
le but de montrer la non-fixité et le dynamisme des infrastructures 
de l’économie agraire de l’Irak pré-islamique. 

Tout au long de ces pages, où nous avons eu à analyser et à 
évaluer les conceptions économiques et agro-techniques de l'Agr 
nab,, nous n’avons senti, À aucun moment, cette monotonie qu 

  

  

prouvent généralement tous ceux qui empruntent les sentiers ba 
lisés. Au fur et à mesure que nous progressions dans ce territoire, 
resté pratiquement en friche, se découvrait à nous tout un monde 
rural avec la profondeur de son champ historique, un monde dont 
l’agriculture constitue la «matière vitale» et les agriculteurs la «char- 
pente circulaire». Si nous avons réussi à éclairer ce monde sous les 
aspects de son écologie, de l’organisation et du fonctionnement des 
unités élémentaires de la production, du régime alimentaire, de la 
pensée économique qui guide l’action des hommes, et, enfin, de 
l'état des sciences et des techniques, nous pouvons considérer que 
l'objectif de ce livre est atteint. 
Gomme le dit Qétamä, l'écrivain ne peut épuiser toutes les ques- 

tions. Il aborde quelques-unes et celles qu'il laisse dans l'ombre sont 
encore plus nombreuses. Nous espérons avoir élargi l'aire des 
défrichements et, surtout, suscité l'intérêt d'autres chercheurs qui 
arriveront, peut-être, à tirer de l'Agr.nab. plus que ce que nous avons 
pu en tirer. 
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